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: U HO  M E RE. 

TRADUCTION  NOUVELLE. 


CHANT  NEUVIÈME. 

t 

.A  i N s i veilloientles  heureux Troyens, 
tandis  que  ia  Fuite,  envoyée  du  Ciel, 
&:  compagne  de  la  Terreur  glacée  , 
régnoit  dans  le  camp  des  Grecs.  Les 
plus  vaillans  étoient  frappés  d’une  dou- 
leur profonde.  Comme  lorfque  les  vents 
de  Borée  & de  Zéphyre,  foufflans  de 
la  Thrace  , viennent  d’un  vol  inopiné 
Tome  II.  A 
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agiter  l’Océan  poiflbnneux  ; les  noires 
vagues  Te  foulevent,  & jettent  la  moufle 
& l’écume-  hors  du  lit  de  la  mer  : de 
même  le  cœur  des  Grecs  eft  déchiré* 
par  des  mouvemens  contraires.  Aga- 
memnon , pénétré  d’une  amère  trifteffe , 
porte  de  tous  côtés  Tes  pas , & ordonne 
à fes  bruyans  hérauts  de  convoquer  les 
chefs  l’un  après  l’autre , & de  ne  point 
élever  leurs  voix  ; il  eft  lui-même , plus 
qu’aucun  des  liens , confumé  de  foins  ôc 
de  peines. 

Les  Princes  confternés  font  aflis  dans 
le  conféil  j & le  Roi  fe  leve  au  milieu 
d’eux , verfant  un  torrent  de  larmes , 
comme  une  fource  profonde  qui  répand 
Tes  noires  eaux  du  haut  d’ün  rocher, 
ïl  tire  de  longs  foupirs  du  fond  de  fon 
cœur , & leut  tient  ce  difcours  : » O mes 
amis  ! chefs  & foutiens  des  Grecs  ! 
Jupiter  m’accable  fous  le  poids  dè  l’in- 
fortune. Dieu  cruel  ! il  m’avoit  promis 
•ôc  confirmé  par  des  fignes  certains  que 
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je  retoucnerois  dans  nia  patrie  , après 
avoir  ravagé  les  murs  d’Ilion  ; mais  il 
m’a  indignement  abufé , & il  m’ordonne 
aujourd’hui  de  retourner  dans  la  Grèce, 
couvert  de  honte,  après  avoir  facrifié 
tant  de  troupes.  Telle  eft  la  volonté  de 
ce  Dieu , qui  a renverfé  ôc  doit  renver- 
fer  encore  le  faîte  d’ün  grand  nombre 
de  villes  ; fa  fprce  eft  invincible.  Obéi£ 
fez  donc  tous  à ma  voix  : fuyons  avec 
nos  vaifleaux  dans  notre  chère  patrie  ; 
jamais  nous  ne  foumettrons  l’immenfe 
Troye.  « 

A ces  mots  ils  demeurent  tous  mu  ets  : 
lès  chefs  dés  Grecs , abattus  par  la  dou* 
leur,  gardent  un  long  filence  ; mais  le 
courageux  Diomède  prend  enfin  la  pa- 
role : » Atride  ! dit-il  , je  combattrai 
votre  difcours  inconfidéré , comme  il  eft 
permis , 6 Roi  ! dans  nos  confeils  ; n’en 
foyez  point  irrité  contre  moi.  Vous  êtes 
le  premier  qui  ayez  ofé , en  préfence 
de  l’armée , me  reprocher  un  défaut  de 
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valeur  ; vous  m’avez  accufé  d’être  foi* 
ble  , (ans  bravoure  ; tous  les  Grecs , 
jeunes  & vieux,  l’ont  entendu.  Le  fils 
prudent  de  Saturne , en  vous  accordant 
une  diftinüion  , vous  en  a refufé  une 
autre  : il  vous  a remis  un  fceptre  qui 
vous  éleve  au-deflus  de  tous  les  Rois; 
mais  il  ne  vous  a point  donné,  ce  dont 
l’empire  eft  le  plus  fouverain , une  ame 
ferme  dans  les  périls.  Chef  timide  1 
avez -vous  cru  que  les  Grecs  étoient 
aufli  pufillanimes  que  votre  difcours  le 
fu^ofe  ? Si  vous  ne  fongez  qu’au  re- 
tour, partez,  les  chemins  vous  font  ou- 
verts; & les  nombreux  vaifleaux  qui 
vous  ont  fuivi  de  Mycènes , occupent  le 
bord  du  rivage  ; mais  les  autres  Grecs , 
pleins  d’intrépidité  , ne  fe  retireront 
qu’après  avoir  faccagé  Troye  ; ou  s’ils 
défirent  eux  - mêmes  de  partir  , qu’ils 
foyent  avec  leurs  vaiffeaux  dans  leur 
chere  patrie  ; nous  combattrons , moi  & 
Sthénélus , jufqu’à  ce  que  nous  ayons 
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vu  la  derniere  journée  d’Ilion  ; car  c’eft 
un  Dieu  qui  nous  a conduits  fur  cette 
rive.  « 

Tous  les  chefs , pleins  d’admiration 
pour  le  difcours  du  brave  Diomède , 
pouffent  des  cris  d’applaudiffemens , 
quand  le  fage  Neftor  fe  leve  : » Fils  de 
Tydée  ! dit-il,  vous  ne  vous  diftînguez 
pas  feulement  dans  les  combats  ; mais 
•vous  tenez  aux  confeils  le  premier  rang 
parmi  tous  ceux  de  votre  âge:  aucun 
des  Grecs  ne  blâmera  votre  fentiment. 
Cependant  vous  m’avez  pas  fongé  au 
principal  avis  qu’il  fallôit  donner  ; vous 
ne  comptez  pas  encore  beaucoup  d’an- 
nées, & vous  'pourriez  être  le  plus 
jeune  de  mes  fils.  Vous-  avez  toutefois 
parlé  avec  prudence  au  milieu  des  Rois 
de  la  Grèce.  Mais  moi  qui  peux  me 
vanter  d’avoir  vécu  plus  lang-tems  què 
vous , je  parlerai  plus  librement  , je 
n’omettrai  rien , & perfonne  ne  pourra 
condamner  mon  difcours  , pas  même 
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le  piaffant  Agamemnon.  Celui  qui  aime 
les  guerres  inteftines  fi  cruelles  dans 
leurs  fuites , eft  fans  patrie  , fans  loi , 
fans  domicile.  Maintenant  profitons  de 
la  fombre  nuit , 6c  fongeons  à rafraîchir 
les  troupes  ; que  de  bonnes  gardes  veil- 
lent près  du  foffé  hors  de  la  muraille  : 
je  commets  ce  foin  à des  jeunes  gens. 
Vous  cependant  Agamemnon,  le  plus 
illuftre  des  Rois , préfidea  au  milieu  de 
nous  ; raffemblez  en  un  feftin  les  chefs 
mûris  par  l’âge  ôc  l'expérience , comme 
il  eft  digne  de  votre  rang  ; vous  le  pou- 
vez fans  délai  ; l’abondance  vous  envi- 
ronne ; vos  tentes  font  remplies  des 
vins  que  chaque  jour  les  vaiffeaux  des 
Grecs  vous  amènent  de  la  Thrace  à 
travers  la  vafte  étendue  des  mers  ; ôc 
vn  peuple  nombreux  attend  vos  ordres. 
Quand  les  principaux  chefs  feront  af- 
fembiés,  vous  vous  foumettrez  à celui 
qui  propofera  b meilleur  avis.  Les 
Grecs  ont  le  plus  preffant;  befoin  d’un 
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avis  utile  & prudent  ; déjà  les  ennemis 
ont  allumé  un  grand  nombre  de  feux 
près  dé  notre  flotte.  Qui  ne  feroit  dé-  . 
folé  de  ce  fpeûacle  ? cette  nuit  va  déci- 
der de  la  perte  ou  du  falut  de  l'ar- 
mée. « 

• Ils  l’écoutent  avec  fatisfaéfion  , ôç 
obéiflent  à fa  voix.  Les  gardes  armés 
fortent  promptement  des  portes,  con- 
duits par  le  fils  de  Neftor,  Thrafymede, 
prince  des  peuples , Afcalaphe  6c  Ial- 
mene , rejetions  de  Mars,  •&  Merion y 
Apharée,  Déipure,  & le  fils  de  Créon, 
le  noble  Lycomede.  Sept  chefs  con- 
duifent  les  gardes  ; & fur  les  pas  de- 
chacun  d'eux  marchent  avec  ordre  cent 
jeunes  guerriers  , tenant  en.  main  de 
longues  piques  : ils  s’étendent  entre  1* 
muraille  & le  folié , allument  des  feux* 
& prennent  leur  repas.  . 

Atride  mène  dans  là  tente,  les  chefs 
nombreux  des  Grecs,  fit  leur  préfente 
un  beau  feftin.  Ils  fe  hâtent  de;  prendre. 
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les  alimens  qu’on  leur  a préparés  ôç 
fervis.  A. peine  ont-ils  calmé  la  faim  & 
la  foif,  que  Neftor  ce  vieillard  qui  fit; 
tant  de  fois  éclater  fa  prudence  en  leur 
faveur,  leur  propofe  le  premier  un  nou« 
vel  avis , & zélé  pour  leurs  intérêts , il 
parle  en  ces  mots  : » Fils  d’Atrée  ! * 
Roi  des  guerriers  ! illuftre  Agamemnon  ! 
vous  ferez  d’objet  de  tout  mon  difcours. 
.Vous  régnez  fur  beaucoup  de  peuples  j 
ôc  Jupiter  vous  a remis  le  fceptre  ôç 
les  ioix  pctur  veiller  à leur  bonheur, 
.Vous  devez  donc , plus  qu’aucun  de 
nous,  parier  avec  autorité,  mais  aufli 
écouter  & fuivre  ceux  que  leur  cœur 
anime  à donner  de  falutaires  confeils , 
choififfant  enfuite  celui  qui  mérite  la 
préférence.  Quant  à moi , je  dirai  hardir- 
ment  ce  qui  me  paroît  le  plus,  avanta-r 
geux;  ôt  perfonne,  je  penfe,  n’ouvrira  é 
un  meilleur  avis  ; ce  n’eft  pas  d’aujour- 
d’hui que  je  m’en  occupe , c’eft  depuis 
lqng-tems,  depuis  le  moment  où,  Ghçf 
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magnanime  1 vous  enlevâtes  la  jeune 
Biiféis  de  la  tente  d’Achille  irrité  , 
aêtion  qui  n’obtint  pas  notre  fuffrage  : 
de  mon  côté  , je  n’omis  rien  pour  vous 
en  dilîuader  ; mais  vous , n’écoutant  que 
la  grandeur  fuperbe  de  votre  ame , vous 
outrageâtes  un  héros  que  les  Dieux 
mêmes  honorent  ; vous  poffédez  le  prix 
dont  vous  fûtes  raviffeur.  Mais  délibé- 
rons, quoique  tard,  fi  nous  ne  pour- 
rions point  l’appaifer  & l’adoucir  par  des 
préfens  qui  lui  fuflent  agréables,  & par 
le  miel  de  la  perfuafion.  a 
i » O Vieillard  ! lui  répondit  le  Roi, 
vous  ne  me  faites  aucune  injuftice  en 
me  reprochant  mes  fautes  ; je  fuis  cou- 
pable , & je  ne  puis  moi-même  le  nier. 
Celui  dont  Jupiter  eft  l’ami , & qu'il 
honore  comme  ce  guerrier,  en  faveur 
duquel  il  perd  le  peuple  des  Grecs , 
vaut  feul  une  armée.  Mais  puifque  j’ai 
failli  en  cédant  à l’impulfian  d’un  aveu- 
gle courroux,  ’ je  veux  réparer  mon 


10  L’  I L I A D E. 

offenfe,  & lui  prodiguer  les  plus  riches 
préfens.  Je  vais  les  nommer  dans  cette 
affemblée.  Je  fuis  prêt  à lui  donner  fept 
trépieds  que  n’ont  pas  touché  les  flam- 
mes , dix  talens  d’or , vingt  vafes  écla- 
tans , douze  vaillans  courfiers , qui  ont 
gagné  à la  courfe  un  grand  nombre  de 
prix  ; celui  qui  poflféderoit  tous  les  prix 
que  ces  nobles  courfiers  m’ont  fait 
remporter  , feroit  comblé  de  l’or  le 
plus  précieux.  Je  lui  donne  encore  fept 
captives  diftinguées  par  leur  naiflance  , 
& par  l’induftrie  de  leurs  mains  ; ci- 
toyennes de  Lefbos , je  tes  choifis  moi- 
même  lorfqu’il  les  emmena  de  cette  ifle 
célèbre  qu’il  avoit  conquife , & elles 
effacent  en  beauté  toutes  les  femmes  : 
je  lui  donne  ces  captives  ; parmi  elles 
fera  celle  que  j’ai  enlevée  , la  fille  de 
Brisés;  & j’attefte  par  les  plus  grands 
fermens  que  j’ai  toujours  refpe&é  fa  per- 
fbnne.  Voilà  les  dons  qu’il  recevra  dès 
cet  inftant.  Que  fji  les  Dieux  nous  pet- 
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CHANT  IX. 
mettent  de  faccager  la  ville  fameufe  de 
Priam , qu’il  entre  dans  ces  murs , & 
quand  nous  ferons  le  partage  des  dé- 
pouilles , qu’il  charge  fes  vaifleaux  d’or 
& d’airain  , & choififle  lui-même  vingt 
Troyennes,  les  plus  belles  après  l’épou- 
fe  de  Ménélas,  Mais  li  jamais  nous  re- 
tournons dans  Argos  , qu’il  foit  mon 
gendre  ; je  veux  qu’on  l’honore  autant 
qu’Orefte  mon  fils  unique  , que  l’on 
éleve  au  fein  de  l’abondance.  J’ai  trois 
filles  dans  mon  palais,  Çhryfothémis  , 
Laodice  & Iphigénie  i qu’il  émmenfc 
dans  fe  demeure  de  Pélée  celle  qui 
charmera  fon  cœur  ; & loin  d’exiger  de 
lui  les  dons  accoutumés  , c’eft  moi  qui 
la  doterai  d’immenfes  richefles , telle* 
que  jamais  pere  n’en  combla  fa  fille. 
Je  le  mettrai  en  pofleflion  de  fept  villes 
floriffantes , Cardamyle , Enope , la  ver- 
te Hyra,  Pheres  fi  renommée,  Anthée 
ceinte  de  creux  vallons  , la  fuperbe 
& Pedafç  couronnée  de  vignot 
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blés  ; toutes  ces  villes  font  fituées  aux 
bords  de  1^  mer  , près  du  territoire  fa- 
blonneux  de  Pylos  ; les  peuples  qui  les 
habitent , riches  en  brebis  & en  bœufs , 
lui  offriront  comme  à une  Divinité  les 
plus  honorables  dons , ôc , fournis  à fon 
fceptre  , lui  payeront  avec  joie  d’im- 
menfes  tributs.  Voilà  ce  que  je  fais  s’il 
appaife  fon  courroux.  Qu’il  fe  laiffe  flé- 
chir : Pluton  feul  eft  dur , -înéxorable  ; 
auflî  n’eft-il  aucun  Dieu  plus  détefté 
des  hommes  : qu’il  ne  rougîffe  point  de 
Aie  ééder  à moi  dont  le  rang  eft  plus 
élevé  que  le  fien , & qui  l’emporte  en* 
core  fur  lui  par  mon  âge.  « 

: » Généreux  Atride  ! notre  Roi  I ré- 
pondit Neftor,  les  dons  que  vous  faites 
au  divin  Achille  font  d’un  prix  diftingué. 
Mais  animons  d’illiiftres  chefs  à fe  ren- 
dre fans  retard  dans  la  tente  de  ce 
héros.  Je  vais  moi-même  les  nommer  ; 
qu’ils  ne  s’oppofent  point  à mon  choix,- 
Phœnix,  chéri  de  Jupiter,  fera  leur  con* 
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duâeur  ; que  le  grand  Ajax  & le  fage 
Ulylfe  le  fuivent,  & que  les  deux  hérauts 
Eurybate  Ôt  Hodius  les  accompagnent. 
Qu’on  apporte  de  i’eau  ; purifions  nos 
mains , & ordonnez  que  l’on  fafle  filen- 
ce , afin  que  nos  prières  appaifent  le  §ls 
de  Saturne,  s’il  daigne  s’attendrir.  « 

Il  dit,  & Ton  avis  fatisfait  toute  l’a£ 
femblée.  Des  hérauts  verfent  aufli-tôt 
une  eau  pure  fur  les  mains  des  Rois, 
tandis  que  des  jeunes  gens  rempliflent 
de  vin  les  coupes  couronnées  , & les 
diftribuent  à tous  les  afliftans,  après  avoir 
commencé  les  libations.  Dès  que  les 
députés  ont  répandu  le  vin  à l’honneur 
des  Dieux,  & fe  font  abreuvés  de  cette 
liqueur  au  gré  de  leurs  defirs , ils  fe  pré- 
cipitent hors  de  la  tente  d’Atride.  Le 
vénérable  Neftor  les  exhorte  encore', 
& les  fuivant  de  l’œil , & s’adreiïant  fur- 
tout  au  Roi  d’Ithaque  , il  les  conjure 
de  tenter  tous  les  moyens  de  fléchir  le 
noble  fils  de  Pelée.  . . * 
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Iis  cotoyent  le  rivage  de  ta  mef 
tumultueufe,  implorant  avec  ardeur  le 
Dieu  qui  ceint  la  terre  de  Tes  bras , ôt 
le  fuppliant  de  les  féconder,  pour  qu’ils 
puiflent  facilement  toucher  le  coeur  du 
fu p^rbe  Achille.  Arrivés  près  des  tentes 
& des  vaifTeaux  des  Phthiotes , ils  trou- 
vent ce  Prince  qui  charmoit  fa  douleur 
par  les  mâles  accens  de  fa  lyre  : belle , 
richement  décorée  , la  couronne  en 
étoit  d’argent  ; il  l’avoit  eue  des  dépouil- 
les de  Thébes  ravagée  par  fon  bras  : 
avec  cette  lyre  il  charmoit  fa  douleur, 
& chantoit  les  exploits  des  héros.  Le 
feul  Patrocle , affis  en  face  du  guerrier , 
attendoit  dans  un  profond  filence  que  le 
petit-fils  d’Eacus  eût  terminé  fon  chant; 
mais  les  députés , conduits  par  le  fage 
Ulyflfe , s’avancent , & s’arrêtent  devant 
Achille.  Surpris  il  fe  leve,  quitte  fa  lyre, 
& porte  vers  eux  fes  pas.  Patrocle , à 
l’afped  de  ces  chefs,  fe  leve  avec  la 
même  furprife  : » Je  vous  falue  , dit 
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Achille  en  leur  prenant  la  main  ; je  re- 
çois en  vous  des  amis.  Sans  doute  un 
motif  preflant  vous  amene  ; mais  voua 
n’êtes  pas  l’objet  de  ma  colère , vous 
que  j’aime  plus  qu’aucun  des  Grecs.  « 
En  difant  ces  mots  il  les  conduit  dans 
fa  tente , les  fait  afîeoir  fur  des  tapis  de 
pourpre  , & s’adreflant  à Patrocle  qui 
étoit  à fes  côtés  : » Fils  de  Menoctius  l 
dit-il , apporte-nous  une  urne  plus  pro- 
fonde ; remplis-la  d’un  vin  plus  pur , & 
fais-nous  diftribuer  des  coupes  ; car  dans 
ces  chefs  je  reçois  fous  ma  tente  les 
hommes  que  je  chéris  le  plus.  « 

Patrocle  exécute  les  ordres  de  fon 
ami.  Cependant  Achille  met  fur  la  flam- 
me un  grand  vafe,  rempli  des  épaules 
d’un  agneau  ôc  d’une  chèvre  graffe , & 
du  dos  fucculent  d’un  porc  , noupi 
avec  foin.  Automédon  dent  les  viandes  t 
qu’Achille  coupe  avec  dextérité  ; & les 
broches  en  font  couvertes.  Le  fils  de 
Menœtius  , femblable  par  fa  ftature  à 
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l’un  des  Immortels,  allume  un  grand  feu. 
Dès  que  le  bois  eft  confumé  , 6c  ne 
jette  plus  qu’une  flamme  languiflante , 
il  étend  les  charbons  , fur  lefquels  il 
fufpend  les  broches  , poudrées  du  fel 
facré,  8c  foutenues  de  grandes  pierres. 
Lorfque  le  feu  a pénétré  les  viandes, 
Patrocle  les  fert , 6c  il  diftribue  le  pain 
apporté  dans  de  belles  corbeilles  $ 
Achille  préfente  les  parts.  Il  s’aiïied  en 
face  d’Ulyfle , près  de  la  cloifon  oppo- 
fée , 6c  ordonne  à fon  ami  Patrocle  dé 
facrifier  aux  Dieux  : Patrocle  jette  dans 
le  feu  en  leur  honneur  les  prémices 
des  viandes.  Les  chefs  prennent  les  ali- 
mens  qu’on  leur  a préparés  ôc  fervis. 
A peine  ont-ils  éteint  la  faim  6c  la  foif, 
qu’Ajax  fait  à Phoenix  un  léger  figne, 
que  le  fage  UlylTe  comprend  : il  remplit 
fa  coupe , 6c  faluant  le  fils  de  Péiée  : 
» Puifliez-vous  être  heureux,  Achille  I 
dit-il  ; nous  jouiflons  de  l'abondance 
des  feftins  , foit  dans  la  tente  d’Aga- 
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memnon  , foit  maintenant  dans  votre 
tente  ; tout  ce  qui  peut  nous  flatter  fe 
trouve  dans  l’accueil  que  vous  nous  fai- 
tes. Mais,  hélas  ! les  plaifirs  des  feftins 
ne  nous  touchent  plus  , 6 favori  de 
Jupiter  ! & une  grande  calamité  eft  tou- 
jours préfente  a nos  regards  ; nous  igno- 
rons fl  notre  flotte  fera  fauvée  ou  per- 
due , à moins  que  vous  ne  revêtiez  un 
courage  intrépide.  Car  les  Troyens  au- 
dacieux & leurs  Alliés  venus  de  plages 
reculées  ont  pofé  leur  camp  près  de 
nos  vaiffeaux  & de  notre  muraille  ; ils 
ont  allumé  fur  tout  le  rivage  un  grand 
nombre  de  feux,  & déclarent  que  rien 
ne  pourra  lçs  empêcher  de  fe  précipiter 
fiir  notre  flotte.  Jupiter  leur  montre  des 
Agnes  favorables  en  faifant  gronder  fa 
foudre.  HeCtor , dans  l’ardeur  qui  le  pof- 
fede , jette  de  tous  cotés  des  regards 
féroces , & , fier  de  la  protection  de 
Jupiter , il  ne  relpeCle  ni  les  hommes 

ni  les  Dieux  j dominé  par  une  sage  in-s 
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domptable , il  fupplie  a haute  voix  la 
divine  Aurore  d'accélérer  fon  retour  ; 
il  fe  promet  alors  d’arracher  les  orne- 
mens  de  nos  poupes  élevées , de  con- 
fumer  nos  vaiffeaux  par  les  flammes 
dévorantes , & d’immoler , au  milieu  de 
l’épaiffe  fumée , les  Grecs  épouvantés. 
Je  crains  beaucoup  que  les  Dieux  n’ac- 
compliffent  toutes  ces  menaces  , & que 
nous  ne  foyons  deftinés  a périr  loin  de 
la  vaillante  Grèce , devant  Troye.  Mais 
levez-vous,  & fi  votre  cœur  eft  animé 
de  courage,  fauvez,  quoique  tard,  les 
Grecs  accablés  par  la  furie  tumultueufe 
des  Troyens  : fi  vous  balancez  plus 
long-tems , vous  ferez  à l’avenir  péné- 
tré vous-même  de  douleur , & les  maux 
étant  à leur  comble  , feront  fans  re- 
mede  ; fongez  donc  , avant  leur  arri- 
vée , à écarter  des  Grecs  cette  deftinée 
fatale.  Cher  ami  1 quelles  n’étoient  pas 
les  exhortations  que  vous  fit  Pélée  vo- 
tre pare  le  jour  qu’il  vous  envoya  de 
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Phthie  vers  Agamemnon  ! Mon  fils  I 
Minerve  & Junon , fi  telle  eft  leur  vo- 
lonté , te  donneront  la  valeur  ; toi  , 
apprends  à vaincre  un  cœur  trop  fu- 
• perbe  ; la  douceur  a des  charmes  fou- 
verains  ; & fi  tu  veux  que  toute  l’ar- 
mée , jeunes  & vieux  guerriers , ayent 
pour  toi  plus  de  refpedt , ne  te  laifle- 
point  emporter  à la  funefte  colère.  Ainfi 
vous  exhortoit  le  Vieillard  : vous  l’avez 
oublié  ; mais  du  moins  en  cët  inllant 
calmez-vous , banniflez  de  votre  cœur 
ce  courroux  qui  le  confume.  Agamem- 
non , pour  vous  appaifer , vous  fait  de 
magnifiques  préfens.  Écoutez  - moi , fi 
vous  le  voulez , & je  vous  nommerai' 
tous  ceux  qu’ Agamemnon  vient  de  pro- 
mettre dans  fa  tente  de  mettre  en  vos 
mains.  Il  vous  donne  fept  trépieds  que: 
n’ont  pas  noirci  les  flammes , dix  talens 
d’or j vingt  vafes  éclatans,  douze  vail- 
lans  courfiers  , qui  toujours  fortirent 
vainqueurs  de  l’arêne  ; celui  qui  auroit 
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tous  les  prix  qu’ils  lui  ont  fait  remporter 
à la  courfe  , feroit  comblé  de  l’or  le 
plus  précieux.  Il  vous  donne  encore  fept 
captives  diflinguées  par  leur  naiffance 
& par  l’induftrie  de  leurs  mains  ; venues  • 
de  Leflbos , il  les  choifit  lui-même  lors- 
que vous  fournîtes  cette  ifle  célèbre , & 
elles  lurpaflent  en  beauté  toutes  les 
femmes.  Il  vous  donne  ces  captives  ; 
parpii  elles  fera  celle  qu’il  a enlevée  , 
la  fille  de  Brisés  ; & , Prince  ! il  attelle 
par  les  plus  grands"  fermens  qu’il  a ref- 
pe£lé  fa  perfonne.  Voilà  les  dons  que 
vous  recevrez  dès  cet  inftant.  Que  fi  les 
Dieux  nous  permettent  de  faccager  la 
ville  fameufe  de  Priam , vous  entrerez 
dans  fes  murs } & , quand  nous  ferons 
le  partage  des  dépouilles,  vous  char- 
gerez vos  vaifleaux  d’or  & d'airain , & 
choifirez  vous-même  vingt  Troyennes  , 
qui  ne  le  céderont  en  beauté  qu’à  l’é- 
poufe  de  Ménélas.  Mais  fi  jamais  nous 
retournons  dans  Argos  9 Agamemnon 
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vous  nommera  fon  gendre  ; il  veut  qu’on 
vous  honore  autant  qu’Orefte  fort  fils 
unique  , qu’on  éleve  au  fein  de  l’abon- 
dance. Il  a trois  filles  dans  Ion  palais, 
Chryfothemis , Laodice  , & Iphigénie  ; 
vous  emmenerez  dans  la  demeure  de 
Pélée  celle  qui  charmera  votre  cœur  ; 
& loin  d’exiger  de  vous  les  dons  accou- 
tumés, c’eft  lui  qui  la  dotera  d’immen- 
fes  richeffes,  telles  que  jamais  pere  n’en 
combla  fa  fille.  Il  vous  mettra  en  pofc 
feflion  de  fept  villes  floriflantes , Carda, 
myle , Enope , la  verte  Hyra  , Pheres 
■fi  renommée , Anthée  ceinte  de  creux 
vallons  , la  lùperbe  Æpéa , & Pédale 
couronnée  de  vignobles.  Toutes  ces 
villes  font  fituées  aux  bords  de  la  mer, 
près  du  territoire  fablonneux  de  Pylos  ; 
les  peuples  qui  les  habitent,  riches  en 
brebis  & en  bœufs , vous  offriront  com- 
me à une  Divinité  les  plus  honorables 
dons,  &,  fournis  à votre  fceptre,  vou^ 
payeront  avec  joie  d’immenfes  tributs^ 
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Voilà  ce  qu’il  fera  fi  vous  domptez  vo- 
tre courroux.  Que  fi  Atride  vous  efi: 
toujours  plus  odieux  , & que  vous  le 
méprifiez  lui  ôt  fes  dons , foyez  du  moins 
touché  du  fort  malheureux  qu’éprouvent 
dans  le  camp  tous  les  autres  Grecs , qui 
vous  révéreront  comme  un  Dieu  ; oui , 
vous  vous  couvrirez  à leurs  yeux  de  la 
plus  illuftre  gloire.  Voici  le  moment 
d’immoler  He&or  qui , plein  d’une  rage 
effrénée , vient  fe  préfenter  jufques  fous 
vos  regards,  & qui  fe  vante  qu’aucun 
d’entre  les  Grecs  amenés  par  nos  vaiA 
féaux  fur  ce  rivage , ne  l’égale  en  va- 
leur. « 

» Noble  fils  de  Laerte  ! prudent 
Ulyffe  ! lui  répondit  le  Héros,  il  faut 
vous  dire  fans  détour  ce  que  j’ai  ré/olu , 
& dont  rien  ne  pourra  me  départir, 
afin  que  vous  ceffiez  de  venir  tour  à 
tour  m’afliéger  Ôc  troubler  mon  repos  : 
je  hais  comme  les  portes  des  Enfers 
celui  dont  le  cœur  n’eft  pas  d’accord 
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avec  la  bouche  : je  vous  déclarerai  donc 
quel  efl:  le  parti  où  je  veux  m'arrêter- 
Ni  Agamemnon  , fils  d’Atrée , ni  les 
autres  Grecs , ne  parviendront  à me  flé- 
chir. On  ne  vous  fçait  ici  aucun  gré  de 
foutenir  les  aflauts  de  l’ennemi  & de 
lui  livrer  d’éternels  combats  : le  lâche 
ôc  le  vaillant  obtiennent  les  mêmes  hon- 
neurs; qu’on  ait  langui  dans  l’indolen- 
ce , ou  qu’on  fe  foit  engagé  dans  de 
longs  travaux  , on  eft  enfevelî  dans  la 
même  tombe.  Je  n’ai  aucun  avantage 
diftingué  pour  m’être^agité  de  tant  de  ' 
foins , pour  avoir  fans  cefle  expofé  ma- 
vie  dans  les  batailles.  Comme  l’oifeau  _ 
porte  k fes  petits  encore  fans  plumage, 
la  nourriture  qu’il  a faifie  , ôc  fouffre 
lui-même  la  faim  ôc  la  fatigue , j’ai  paffé 
bien  des  nuits  fans  fermer  la  paupiefe, 
ôc  j’ai  coulé  mes  jours  dans  le  fang  ôc 
le  carnage , combattant  de  braves  guer- 
riers en  faveur  de  ces  femmes.  J’ai 
ravagé  douze  villes  avec  le.  fecours  de. 
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ma  flotte  ; j'en  ai  ravagé  onze  par  terre 
dans  les  champs  de  Troye  : j’ai  raflem- 
blé  de  toutes  ces  villes  le  plus  riche 
butin , & l’apportant  ici , j’ai  tout  donné 
au  fils  d’A'trée  qui,  demeuré  près  des 
vaifleaux,  recevoit  ce  butin,  en  retenoit 
la  plus  grande  partie,  & diftribuant  le 
refte,  s’en  fervoit  pour  récompenfer  les 
chefs  & les  Rois.  Cependant  il  ne  leur 
enleve  pas  fes  dons  : il  me  dépouille 
moi  feul  de  tous  les  Grecs  ; il  poflede  * 
mon  époufe  chérie  ; qu’il  ufe  de  con- 
trainte envers  el|p,  & s’enyvre  de  ces 
doux  tranfports.  Mais  pourquoi  les  Grecs 
ont-ils  déclaré  la  guerre  aux  Troyens? 
pour  quel  fujet  Agamemnon  a-t-il  raf- 
femblé,  conduit  ici  une  armée  ? N’eft-ce 
pas  pour  venger  l’enlevement  de  la  belle 
Hélene  ? N’y  a-t-il  donc  que  les  feuls 
Atrides  qui  chériffent  leurs  femmes  ? 
Tout  homme  vertueux  a pour  la  fienne 
les  égards  & la  tendrefle  que  je  témoi- 
gnois  à celle  ci  &.  qui  partoient  du  fond 
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de  mon  cœur  , encore  qu’elle  fût  ma 
captive.  Maintenant  qu’il  m’a  ravi  cette 
récompenfe  & m’a  trompé  , qu’il  ne 
tente  pas  de  me  fléchir  ; je  le  connois 
trop  bien  pour  qu’il  me  perfuade  : qu’il 
confulte  avec  vous , Ulyfle , & les  au- 
tres chefs  fur  les  moyens  d’écarter  des 
vaiiïeaux  les  flammes  ennemies.  Sans 
moi  il  a déjà  fait  de  grands  travaux  ; 
il  a élevé  une  muraille , creufé  un  foffé 
large , profond,  & l’a  bordé  de  pieux  ; 
& cependant  il  ne  peut  fe  garantir  en- 
core  des  coups  de  l’homicide  Heêtor. 
Tant  que  j’ai  paru  à la  tête  des  Grecs, 
ce  guerrier  n’a  point  ofé  combattre  loin 
de  fe  s remparts  , il  s’arrêtoit  devant  les 
portes  Scées  & le  hêtre  ; là  il  m’attendit 
feul  une  fois , & ne  fe  déroba  qu’avec 
peine  à ma  fureur.  Mais  j’ai  réfolu  de 
ne  plus  aflaillir  le  noble  Keêlor.  Demain, 
quand  j’aurai  facrifié  à Jupiter  & à 
tous  les  Dieux , & chargé  mes  vaiiïeaux 
lancés  en  mer,  vous  verrez,  fl  vous  le 
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voulez  & que  vous  y preniez  quelque 
part  , ma  flotte  remplie  d’ardens  ra- 
meurs, fendre  dès  les  premiers  rayons 
de  1’  aurore  le  poiflonneux  Hellefpont; 
& fi  Neptune  m’accorde  une  heureufe 
.navigation , je  touche . dans  trois  jours 
aux  bords  de  Phthie.  J’y  trouverai  beau- 
coup de  richeiïes  que  j’abandonnai  pour 
fuivre  ici  aveuglément  une  fatale  defti- 
née , 6c  j’y  porterai  d’autres  richeiïes 
acquifes  par  ma  valeur  fur  cette  rive , 
de  l’or,  du  cuivre  , du  fer  luifant,  ôc 
des  captives  diftinguées  : quant  au  prix 
qu’il  m’a  donné,  le  fuperbe  Agamemnon 
me  l’a  ravi  lui-même  par  l’infulte  la 
plus  atroce.  Rapportez-lui  ma  réponle 
fans  l’affoiblir,  en  préfence  de  l’armée, 
afin  que  les  autres  Grecs  foient  aufii 
indignés  contre  lui , & fe  défient  des 
pièges  où,  toujours  rempli  d’impudence, 
il  efpere  d’attirer  encore  plufieurs  d’en- 
tr’eux  : bien  qu’il  n’ait  plus  de  pudeur, 
il  n’oferoit  me  regarde?  en  face.  Je  n’au- 
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rai  plus  de  part  à fes  confeils  ni  à Tes 
entreprifes  : il  m’a  trompé  une  fois  & 
m’a  fait  une  injuftice  ; déformais  il  ne  me 
furprendra  point  par  fes  difcours  ; qu’il 
foit  fatisfait , & coure  à fa  perte  fans 
me  troubler  ; car  Jupiter  lui  a ravi  la 
raifon.  Je  dételle  fes  préfens  , & j’ai  le 
dernier  mépris  pour  fa  perfonne.  Dut-il 
me  donner  dix  , même  vingt  fois  par 
de-là  ce  qu’il  polfede , ôc  y joindre  en- 
core de  nouvelles  richelfes  ; dut-il  m’of- 
frir tous  les  tréfors  qui  entrent  dans 
Orchomène  , & tout  ce  que  Thébes 
d’Egypte  renferme  de  plus  rare  & de 
plus  précieux,  Thébes  aux  cent  portes, 
de  chacune  defquelles  fortent  deux 
cents  guerriers  avec  leurs  chars  ; dut-il 
me  donner  autant  d’or  qu’il  y a de  fable 
& de  poullière , Agamemnon  ne  vain- 
cra pas  mon  cœur,  & je  ne  me  rendrai 
point  qu’il  n’ait  fubi  tout  le  châtiment 
que  mérite  un  fi  cruel  outrage.  Je  n’é- 
pouferai  jamais  la  fille  d’Atride  ; je  ne 
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l’épouferois  point,  dut-elle  difputer  à la 
blonde  Vénus  le  prix  de  la  beauté,  ou 
égaler  en  induftrie  la  fage  Minerve  : 
qu’il  cherche  parmi  les  Grecs  pour  cette 
alliance  quelqu’autre  Prince  qui  lui  con- 
vienne mieux , & qui  foit  plus  pui{Iant 
que  moi.  Si  les  Dieux  me  confervent  & 
me  ramènent  dans  ma  patrie , Pélée  ne 
tardera  pas  à me  choifir  lui-même  une 
époufe.  Il  eft  dans  la  Grèce  un  grand 
nombre  de  PrincefTes  dont  les  peres 
gouvernent  avec  autant  de  valeur  que 
de  prudence  ; celle  que  je  délirerai 
d’obtenir  fera  mon  époufe  chérie.  C’eft 
là  que  mon  cœur  , qui  fut  pafftonné 
pour  la  gloire  , me  follicite  d’aller  for- 
mer de  légitimes  nœuds , & couler  des 
jours  fortunés  , avec*  une  femme  ver- 
tueufe,  dans  la  tranquille  pofTenTion  des 
biens  de  mes  peres.  Le  prix  de  la  vie 
l’emporte  aujourd’hui  à mes  yeux,  & 
fur  toutes  les  magnificences  dont  jouif. 
foit  autrefois  l’opulente  Troye,  au  teins. 


Digitized  by  CjOOgle 


CHANT  IX.  29 
de  la  paix , & avant  que  les  Grecs  abor- 
daflfent  à ce  rivage , & fur  toutes  les  ri- 
chefles  précieufes  que  contient  au  fein 
des  rochers  de  Delphes  le  marbre  qui 
forme  le  Temple  d’Apollon.  On  peut 
reconquérir  des  troupeaux , des  trépieds 
& des  courfiers  à la  crinière  d’or  ; mais 
il  n’eft  pas  en  notre  pouvoir  de  con- 
traindre notre  ame  à venir  nous  ranimer, 
quand  une  fois  elle  a paflfé  nos  levres. 
Thétis , ma  mere  , DéeflTe  des  flots  ar- 
gentés , m’a  dit  que  les  Parques  me 
laiffoient  le  choix  de  deux  routes  pour 
arriver  au  trépas.  Si  je  demeure  ici  & 
combats  autour  de  Troye,  je  perds  tout 
elpoir  de  retour , mais  je  remporte  une 
gloire  immortelle.  Que  fi  je  rentre  dans 
mes  foyers , privé  d’une  illuftre  gloire  , 
je  dois  jouir  d’une  longue  fuite  de  jours 
& ne  pas  arriver  rapidement  au  terme 
de  ma  carrière.  J’exhorte  même  tous  les 
autres  Grecs  à m’imiter , à voguer  vers 
leurs  demeures  jj  jamais  vous  ne  par- 
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viendrez  à ruiner  les  hauts  remparts  de 
Troye  ; le  bras  de  Jupiter  armé  du  ton- 
nerre la  protège , & fes  guerriers  font 
devenus  audacieux.  Allez  donc,  & com- 
me il  convient  à de  fideles  députés, 
portez  ma  réponfe  aux  Princes  de  la 
Grèce  : qu’ils  forment  un  nouveau  def 
fein  pour  fauver  leurs  vaiffeaux  & les 
Grecs  qui  y font  reflerrés  ; car  celui 
qu’ils  viennent  de  concerter  ne  leur  eft 
d’aucun  fecours , & je  perfifte  dans  ma 
colère.  Quant  à Phœnix , qu’il  palfe  cette 
nuit  avec  nous  dans  ma  tente  ; demain , 
s’il  le  veut , il  me  fuivra  dans  ma  patrie 
fur  l’un  de  mes  navires  ; je  ne  l’em-  * 
mènerai  point  par  contrainte,  ce 

Il  dit.  Tous  les  députés  frappés  de  ce 
dilcours,  gardent  un  long  filence  : il 
avoit  prononcé  fon  refus  d’un  ton 
véhément.  Le  vieux  Phoenix , guerrier 
vénérable  , prend  enfin  la  parole , en 
pourtant  des  foupirs  accompagnés  de 
larmes  ; car  il  trembloit  pour  le  fort  de 
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la  flotte  des  Grecs.  » S’il  eft  vrai,  dit-il, 
que  vous  ayez  réfolu  de  partir , illuftre 
Achille  ! & que  vous  refuflez  obftiné- 
ment  d’écarter  des  vaifleaux  les  flammes 
ardentes,  parce  que  la  colère  a fubju- 
gué  votre  ame  , comment  pourrois-je  , 
mon  cher  fils  J demeurer  ici , éloigné 
de  vous  , ifolé  ? Le  refpe&able  Pélée 
m’ordonna  de  vous  fuivre  le  jour  où  il 
vous  envoya  de  Phthie  fur  les  pas 
d’Agamemnon  ; jeune  encore  , vous 
n’aviez  point  d’expérience  dans  l’art 
périlleux  de  la  guerre , ni  dans  l’art  de 
parler , qui  donne  aux  hommes  tant 
de  renommée  ; il  voulut  que  je  partifle 
avec  vous  , pour  vous  rendre  habile 
foit.  qu’il  fallut  délibérer  ou  combattre. 
Je  ne  voudrois  donc  pas , 6 mon  cher 
fils  ! être  abandonné  de  vous  , quand 
même  un  Dieu  viendroit  me  promettre 
de  me  décharger  du  poids  accablant  des 
années,  & de  me  rendre  une  floriflan- 
te  jeunefle,  telle  que  je  la  poffédois, 
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lorfque  je  quittai  la  Grèce,  fuyant  le 
courroux  de  mon  pere  Amyntor.  La 
caufe  de  ce  courroux  étoit  une  belle 
femme  qu’il  aimoit  au  mépris  de  ma 
mere  fon  époufe  qui,  tombant  à mes 
pieds,  ne  cefloit  de  me  folliciter  à le 
prévenir , & à gagner  le  coeur  de  cette 
rivale,  afin  de  lui  infpirer  de  l’éloigne- 
ment pour  ce  vieillard.  J’obéis  à ma 
mere,  & je  réuflis  : mon  pere  le  foup- 
çonnant,  m’accabla  d’imprécations,  in- 
voqua les  horribles  Furies,  & les  con- 
jura de  rendre  ma  couche  flérile,  de 
ne  jamais  permettre  qu’il  mit  fur  fes 
genoux  un  fils  né  de  moi  & cher  à 
mon  cœur  : le  Dieu  des  Enfers  & la 
cruelle  Proferpine  exaucèrent  ces  impré- 
cations. Je  ne  pus  alors  me  réfoudre  à 
relier  dans  la  maifon  d’un  pere  irrité  : 
une  foule  d’amis , de  parens  m’environ- 
noient , & cherchoient  par  leurs  prières 
& par  des  feftins  à me  retenir  dans  le 
palais  -,  ils  égorgeoient  les  agneaux  gras 
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& les  taureaux  aux  cornes  menaçantes 
ëtendoient  la  chair  fucculente  des  fan- 
gliers  fur  les  flammes  de  Vulcain,  & 
faifoient  couler  des  tonneaux  le  vin  du 
vieillard.  Us  dormirent  pendant  neuf 
nuits  à côté  de  moi , me  gardant  tour 
à tour  ; les  flambeaux  ne  cefloient  d’être 
allumés  dans  le  portique  de  la  cour  en- 
tourée de  murailles,  & dans  le  veftibule 
aux  portes  de  mon  appartement.  Mais 
lorfque  la  dixième  nuit  eut  amené  fes 
noires  ombres,  je  brifai  ces  portes  fer- 
mées avec  tant  de  foin , & m’évadant  à 
l’infçu  des  hommes  & des  femmes  de 
la  maifon  qui  me  gardoient , je  m’élan- 
çai facilement  par-deflus  les  murailles 
de  la  cour.  Je  fuis  loin  de  ces  lieux, 
traverfai  les  vaftes  contrées  de  la  Grèce, 
& entrant  fur  les  terres  des  Phthiotes, 
couvertes  de  bleds  & de  troupeaux, 
j’arrivai  chez  le  Roi  Pélée  : il  me  reçut 
avec  beaucoup  de  bonté,  m’aima  com- 
me un  pere  aime  fon  fils  unique,  né 
Tome  II)  Q 
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dans  fa  vieilleiïe  & au  milieu  de  biens 
immenfes;  il  me  combla  de  richefTes, 
me  fournit  un  peuple  nombreux  , & 
m’établifTant  aux  bornes  du  territoire 
de  Phthie , il  me  fit  Roi  des  Dolopes, 
Quelque  grand  que  vous  foyez , Achille 
égal  aux  Dieux  ! vous  le  devez  à mes 
leçons  i je  vous  aimois  avec  tendreffe. 
[Vous  vouliez  que  ce  fut  moi  qui  vous 
conduifis  dans  les  feflins  , & vous  ne 
Vouliez  point  prendre  de  nourriture  dans 
votre  palais , que  je  ne  vous  eufle  aflis 
fur  mes  genoux , & que  ma  main  ne 
vous  eût  préfenté  l’aliment  après  l’avoir 
partagé  en  morceaux , & n’eût  porté  la 
coupe  à vos  levres.  Je  me  fouviens  que 
fouvent , dans  ces  jours  d’une  pénible 
enfance , vous  rejettiez  le  vin  de  votre 
bouche  fur  mon  fein  & fur  mes  vête- 
mens.  Je  fupportois  tout,  & rien  ne  me 
tebutoit,  dans  la  penfée  que  fi  les  Dieux 
n’avoient  point  voulu  qu’il  naquit  un 
fils  de  moi , je  vous  adopterais  pour  ' 
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mon  fils,  divin  rejetton  de  Pélée  ! & 
que  vous  me  garantiriez  un  jour  de 
l’atteinte  cruelle  de  l’infortune.  Achille  ! 
domptez  votre  grand  cœur  ; il  ne  vous 
convient  point  d’avoir  une  ame  impla- 
cable. Les  Dieux  mêmes , qui  nous  font 
fupérieurs  par  la  vertu , par  le  rang  & 
la  puiflance , fe  laiflent  émouvoir  ; lorf 
que  les  hommes  font  coupables  envers 
eux  de  quelque  tranfgrelïion,  ils  détour- 
nent leur  courroux  en  leur  adrefifarit 
avec  d’humbles  prières  , de  l’encens  * 
des  vœux  qui  leur  font  agréables , des 
libations  & des  facrifices.  Les  Prières 
font  filles  du  grand  Jupiter  ; boiteufes  j 
couvertes  de  rides , baillant  l’œil  & ne 
regardant  que  de  côté  -,  elles  fuivent 
coriftamment  l’Injure  , l’Injure  vigoii- 
reufe,  qui  d’un  pas  ferme  & léger  les 
'devance  facilement , parcourt  toute  la 
terre  en  nuifant  aiix  hommes  ; elles  vien- 
nent réparer  fes  torts.  Ces  filles  de  Jupi- 
ter, prodigues  de  biens  envers  celui  qui 
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les  reçoit  avec  refpeft , l’écoutent  cfan$ 
(es  prières  : - mais  fi  quelqu’un  les  rejette 
avec  obftination , elles  vont  fupplier  Ju- 
piter de  lui  envoyer  -auiïi-tôt  l’Injure , 
pour  qu’il  fubiffe  la  peine  terrible  qu’il 
s’eft  attirée.  Accordez-leur  donc , vous 
Achille , les  honneurs  qui  d’ordinaire 
défarment  les  grands  courages.  Si  Atride 
ne  vous  combloit  pas  de  diftinêtions  & 
de  préfens , s’il  ne  faifoit  pas  un  long 
détail  de  ceux  qu’il  vous  deftine  encore, 
& qu’il  fut  toujours  infléxible  dans  fa 
rage  , je  ne  vous  exhorterois  point , 
quelle  que  Toit  l’extrémité  des  Grecs, 
à vous  dépouiller  de  votre  colère  & à 
les  fecourir  : mais  puifqu’en  vous  enri- 
chifïant  des  dons  les  plus  honorables, 
il  vous  en  promet  d’autres  dont  l’avenir 
vous  rendra  poflefleur,  & qu’il  vous  fait 
folliciter  par  les  plus  iliuftres  chefs  de 
l'armée  , qui  font  en  même  tems  les 
plus  chers  amis  que  vous  ayez  parmi 
les  Grecs,  ne  méprifez  point  leurs  prie- 
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Tes  & leurs  pas.  O a n’a  pu  jufqu’à  ce 
moment  vous  blâmer  d’être  enflammé 
de  courroux  : déformais  il  n’eft  plus  légi- 
-'time.  Nous  favons  quelle  a été  la  gloire 
des  héros  du  vieux  âge  ; fi  quelqu’un 
d’eux  fe  livroît  à une  colère  véhémente  , 
il  fe  laifToit  fléchir  par  des  préfèns , & 
cédoit  à des  paroles  foumifes.  Je  me 
fouviens  d’un  fait  non  récent  > mais  fort 
ancien , & je  le  raconterai , tel  qu’il  eft 
arrivé , dans  cette  affemblée  d’amis. 

Les  Curetes  combattoient  les  braves 
Étoliens  autour  des.  murs  de  Calydon  , 
& les  deux  partis  s’envoyoient  la  mort  ; 
ceux-ci  défendant  cette  ville  diftinguée  % 
ceux-là  tranfportés  des.  fureurs  de  Mars  , 
& voulant  la  réduire  en  cendres.  Diane 
du  haut  de  (on  trône  d’or , avoit  allumé 
cette  guerre  , remplie  de  courroux  % 
parce.  qu’Oenée , après,  la  moiflort , ne 
lui  avoit  point  offert  de  facrifices  dans 
le  terrein  le  plus  fertile  de  fes  champs , 
tandis  que  les  autres  Dieux  refpiroient; 
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l’odeur  de  Tes  hécatombes  ; il  avoit  né* 
gligé , foit  oubli , foit  deffein , la  fille 
feule  du  puiflant  Jupiter,  tant  fon  efprit 
étoit  aveuglé.  La  DéefTe  envoya  dans 
fon  courroux  un  fanglier  terrible , habi- 
tant fauvage  des  forêts , armé  d’énormes 
défenfes  , qui  s’arrêta  dans  les  campa- 
gnes d’Oenée , & y fit  de  grands  ravai 
ges  ; il  renverfoit  les  uns  fur  les  autres 
les  plus  hauts  arbres  avec  leurs  racines 
& les  fleurs  dont  ils  étoient  chargés. 
Le  fils  d Oenée , Méléagre , ayant  rafc 
femblé  des  chaffeurs  & des  meutes  de 
toutes  les  villes,  tua  ce  fanglier,  qu’une 
troupe  peu  nombreufe  n’auroit  pu 
abattre,  tant  il  étoit  féroce,  & tant  fa 
rage  meurtrière  avoit  fait  allumer  de 
Ruchers  funèbres  ; & c’eft  au  fujet  de  la 
hure  de  cet  animal , & de  fa  dépouille 
hériffée  que  Diane  excita  le  tumulte  & 
}a  guerre  entre  les  Curetes  & les  magna- 
nimes Etoliens.  Auflî  long-tems  que  le 
^irave  Méléagre  combattit , les  Curetes 
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furent  vaincus , & , malgré  leur  nom- 
bre , ils  ne  purent  approcher  des  mu- 
railles ; mais  la  colère  qui  enfle  quelque- 
fois le  cœur  du  plus  fage , s’empara  du 
Héros  : irrité  contre  fa  mere  Althée , il 
oublia  la  gloire  dans  les  bras  de  fou 
époufe , la  charmante  Cléopâtre  , fille 
de  Marpiflfe  à la  démarche  élégante, 
& d’Ida , alors  le  plus  valeureux  de» 
hommes,  lequel  avoit  ofé  s’armer  de 
fon  arc  pour  difp'uter  au  fils  de  Latone 
cette  Nymphe  légère.  ( C’eft  cette  Cléo- 
pâtre que  fes  parens  furnommèrent 
Alçyone , parce  que  MarpifTe , fembla- 
ble  à cette  malheureufe  Princefle  , verfa 
des  larmes  quand  Apollon  l’enleva.  ) 
Méléagre  oublioit  la  gloire  dans  les  bras 
de  cette  époufe , nourriffant  le  chagrin 
qui  le  confumoit , courroucé  des  irnpré^ 
cations  que  là  mere  Althée  ne  cefToit 
d’adreffer  aux  Dieux,  dans  la  douleur 
qu’elle  reffentoit  de  la  mort  de  fon  frere 
qu’il  avoit  tué  dans,  un  combat  : elle 
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tomboît  à genoux , frappoit  de  Tes  mains 
à coups  redoublés  la  terre  nourrice 
des  hommes,  appelloit  le  cruel  Pluton 
& l’horrible  Proferpine  , & les  con- 
juroit,  enarrofant  fon  fein  d’un  torrent 
de  larmes,  de  donner  la  mort  à fon  fils  ; 
les  implacables  Furies  , errantes  dans 
les  ténèbres , l’entendirent  du  fond  de 
l’Erebe.  Déjà  s’élevoit  aux  portes  de  la 
ville  un  grand  tumulte  ; & les  machines 
heurtoient  les  tours.  Des  vieillards  Eto^ 
liens  & une  troupe  choifie  de  prêtres 
des  Dieux  font  députés  à Méléagre  , Sf. 
le  fupplient  de  fortir  & de  repouflfer 
l’ennemi  j ils  lui  promettent  les  plus 
riches  préfens,  & veulent  que  dans  tout 
le  territoire  de  l’agréable  Calydon , il 
çhoififle  le  champ  le  plus  beau  & le 
plus  fertile  , cinquante  arpens  , la  mon 
dé  couverte  de  vignobles , & l’autre , 
fans  ombrages , & confacrée  à la  char- 
rue, Le  vieux  Oenée , illuftre  par  fa 
valeur , le  prefie  de  prendre  les  armes  î 
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îl  porte  fes  pas  fur  le  feuil  de  l’appar- 
tement du  Héros,  ébranle  de  fes  mains 
les  portes  folides , & fait  les  plus  hum- 
bles inftances  à fon  fils  ; les  fœurs  de 
Méléagre  & fa  vénérable  mere  l’implo- 
rent, & le  trouvent  toujours  plus  infléxi- 
b!e  : les  plus  chers  de  tous  fes  compan 
gnons  réunifient  leurs  efforts  & leurs 
prières  pour  l’engager  à fe  rendre  : 
mais  rien  ne  peut  toucher  fon  coeur , 
jufqu’à  ce  qu’on  frappe  à grand  bruit  les 
portes  de  fon  appartement  , que  les 
Curetes  efcaladent  les  tours,  & embra- 
fent  la  ville  immenfe.  Alors  fon  époufe 
ornée  d’attraits  tombe  pleurante  à fes 
pieds,  & lui  fait  le  détail  de  tous  les 
malheurs  qu’éprouve  une  ville  dont 
s’emparent  les  ennemis  : ils  tuent  les 
hommes  ; la  flamme  réduit  la  ville  en 
çendres  ; ils  emmenent  les  enfans  & les 
femmes.  L’ame  de  Méléagre  s’émeut  à 
la  peinture  de  ces  calamités  ; il  part , 
fe  couvre  de  fes  armes  éclatantes , cède 
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aux  mouvemens  de  fon  coeur,  & fauve' 
les  Étoliens  de  leur  ruine  : ils  ne  lui 
firent  point  les  magnifiques  dons  aux- 
quels ils  s’étoient  engagés  , s’il  avoit 
d’abord  voulu  les  fecourir  ; cependant 
jl  fut  leur  libérateur.  Ne  fongez  point  à 
imiter  cet  exemple , cher  ami  ! & veuil- 
lent les  Dieux  ne  pas  vous  porter  à ce 
deffein  ! il  n’y  auroit  rien  de  plus  fii-, 
nefte  que  fi  vous  attendifiiez  pour  noua 
défendre  que  la  flotte  fut  embrafée  i 
mais , animé  par  des  offres  glorieufes  % 
paroiflez  à l’inftant,  & les  Grecs  vous 
honoreront  comme  une  Divinité.  Que. 
fi  vous  affrontez  le  trépas , après  avoir 
refufé  ces  conditions,  n’efpérez  pas  d’être 
décoré  des  mêmes  honneurs,  dûffians- 
nous  le  falut  à votre  viêloire.  « 

*>  Cher  Phoenix  ! mon  pere  ! vieillard 
aimé  des  Dieux  ! répondit  Achille , je 
puis  me  pafler  de  tous  ces  honneurs  j. 
Jupiter  prendra  foin  de  ma  gloire,  ôc 
je  me  flatte  de  la  conferver  près 
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ççs  vailfeaux , tant  que  j’y  ferai  animé 
d’un  fouffle  de  vie,  & que  mes  genoux 
jn’y  foutiendront.  Mais  il  eft  un  autre 
fujet  dont  je  veux  t’entretenir;  fouviens- 
toi  de  mes  paroles.  Ne  viens  point  ici 
troubler  mon  ame , gémir  & pleurer  en 
faveur  d’Atride  ; ce  n’eft  point  à toi  de 
l’aimer,  fi  tu  ne  veux  t’attirer  la  haine 
de  celui  qui  te  chérit  ; tu  dois  détefter 
avec  moi  l’ennemi  qui  m’outrage.  Prends 
une  autorité  égale  à la  mienne  & par- 
tage mes  honneurs  ; ces  Princes  fe  char- 
geront de  ma  réponfe  : toi  demeure , & 
repofe  ici  cette  nuit  fur  une  molle  cou- 
che : demain,  dès  que  l’Aurore  paraîtra, 
nous  délibérerons  fi  nous  devons  retour-, 
ner  dans  nos  foyers , ou  refter  en  ces 
lieux,  «i 

Il  dit  : & pour  hâter  le  départ  des 
députés  , il  ordonne  à Patrocle , d’un 
figne  de  fes  fourcils,  de  faire  préparer 
promptement  un  lit  pour  Phoenix.  Alors 
le  fier  Ajajç  prenant  la  parole  ; » Fils  de 
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Laerte  ! dit- il , partons , je  ne  croîs  pas 
qu’en  pourfuivant  cette  voye  nous  par- 
venions à notre  but;  hâtons -nous  de 
porter  une  réponfe  aux  Grecs , dût-elle 
ne  point  leur  être  agréable  ; afiis  dans 
le  Confeil,  ils  l’attendent  depuis  long- 
tems.  Mais  Achille  porte  en  lui  un 
cœur  fuperbe  & farouche  ; l’implacable  l 
il  ne  fait  aucun  cas  de  la  tendrefle  de 
fes  amis,  ni  des  honneurs  par  lefquels 
nous  l’avons  diftingué  de  tous  les  autres 
guerriers  près  de  notre  flotte.  Cruel  ! 
il  n’eft  pas  rare  qu’un  homme  accepte 
le  prix  du  fang , pardonne  le  meurtre 
de  fon  frere  ou  même  de  fon  fils  ; le 
meurtrier,  après  avoir  facrifié  une  par- 
tie de  fes  richefles , demeure  avec  lui 
dans  la  même  ville  ; & l’offenfé  qui  les 
a reçues , calme  les  mouvemens  altiers 
d’une  ame  vindicative  , & s’appaife* 
Quant  à toi , les  Dieux  ont  mis  dans  tort 
fein  un  cœur  infléxible  & barbare  ; ÔC 
ç ’eft  une  feule  captive  qui  allume,  tant. 
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3e  haine  ! mais  nous  c’en  offrons  fept 
3e  la  plus  rare  beauté,  & avec  elles 
beaucoup  d’autres  préfens.  Achille  ! 
prenez  des  fentimens  plus  doux  j re£> 
pe&ez  du  moins  ce  toit  hofpitalier;  nous 
Tommes  venus  du  milieu  de  l’armée 
fous  votre  tente  , & nous  defirons 
plus  qu’aucun  des  Grecs  de  ne  point 
vous  ôter  notre  eftime  ôc  notre  ten- 
dreffe.  « 

» Illuftre  fils  de  Télamon  ! répondit 
Achille , tout  ce  que  vous  dites  me  pa- 
roît  conforme  à la  raifon  ; mais  mon 
cœur  fe  gonfle  de  rage  çjiaque  fois  que 
je  me  fouviens  de  celui  qui  m’a  couvert 
d’opprobre  dans  l’armée , & m’a  traité 
comme  le  dernier  des  efclaves.  Allez  , 
Princes,  rapportez  ma  réponfe  aux  chefs  : 
je  ne  fongerai  aux  fanglans  combats, 
que  lorfqu’He&or  immolant  les  Grecs 
& embrafant  la  flotte  , approchera  des 
tentes  & des  vaiffeaux  des  Phthiotes. 
S’il  ofe  venir  jufqu’à  ma  tente  ôc  à mon 
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vai fléau , quelle  que  Toit  fa  furie,  je  më 

flatte  de  le  repoufler.  « 

Après  ces  mots,  chacun  reçoit  uné 
profonde  coupe , & lorfqu’ils  ont  fait 
des  libations , les  députés  s’en  retour- 
nent le  long  des  vaifleaux  ; Ulyfle  les 
conduifoit.  Patrocle  ordonne  à fes  com- 
pagnons & aux  captives  de  préparer  à 
l’inftant  une  couche  pour  Phoenix  f 
dociles  à fes  ordres,  ils  étendent  à terre 
des  peaux , un  tapis  dé  pourpre  & uné 
étoffe  du  lin  le  plus  doux  : là  le  vieil- 
lard repofe , attend  le  lever  de  la  divine 
Aurore.  Achi^e  fe  retire  dans  le  fond 
de  fa  tente  ; & la  fille  de  Phorbas , la 
belle  Diomède  qu’il  emmena  de  Lefbos  ^ 
fommeille  à fes  côtés.  Patrocle  va  cher- 
cher le  repos  dans  un  autre  afyle,  6c 
près  de  lui  dort  la  charmante  Iphis, 
qu’Achille  lui  donna  lorfqu’il  s’empara 
de  Scyros,  ville  d’Enyée. 

Cependant  les  députés  arrivent  dans 
la  tente  d’Atride.  Auffi-tôt  les  chefs  fé 


Digitized 


by  Google 


C H A N T 1 X.  47 
lèvent , & les  fkluant  tour  à tour  avec 
des  coupes  dor,  ils  les  interrogent  fur 
le  fuccès  de  leur  démarche.  » Fantfeux 
Ulyffe  ! la  gloire  des  Grecs  ! dit  Aga- 
memnon  le  premier,  apprenez-moi  s’il 
confent  à écarter  des  vaiffeaux  les  flam- 
mes ennemies , ou  s’il  nous  refufe  , ôc 
perfifte  dans  fon  courroux  fuperbe.  « 

» Grand  Atride  ! notre  Roi  ! répon- 
dit Ulyffe  qui  fait  braver  les  revers, 
loin  d’éteindre  fon  courroux,  il  eft  tou- 
jours plus  rempli  de  fureur  ; il  vous 
refufe,  & rejette  vos  dons.  C’eft  à vous, 
dit-il , à confulter  avec  les  chefs  fur  les 
moyens  de  fauver  la  flotte  & l’armée 
des  Grecs.  Il  nous  menace  de  lancer 
en  mer,  dès  le  lever  de  l’aurore,  fes 
vaiffeaux  chargés  de  rames , & même  il 
nous  exhorte  à voguer  tous  vers  notre 
patrie  ; vous  ne  verrez  point  , à ce 
qu’il  affure,  la  chute  de  l’orgueilleule 
Troye;  le  bras  de  Jupiter  armé  du  ton- 
Aerre  la  protège,  & fes  guerriers  font 
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devenus  audacieux.  Telles  ont  été  feS 
paroles  : ceux  qui  m’ont  fuivi , Ajax  & 
ces  4iérauts  doués  de  prudence , font  ici 
préfens,  & peuvent  vous  le  confirmer. 
Le  vieux  Phoenix  paffe  la  nuit  dans  fa 
tente  : Achille  l’a  voulu  ^ afin  que  le 
vieillard , s’il  le  defire , s’embarque  de- 
main avec  lui , & l’accompagne  dans  fa 
patrie  ; le  héros  ne  l’emmenera  point 
par  contrainte.  « 

Tous  les  chefs  gardent  le  filence  , 
frappés  de  cette  réponfe  hautaine  & 
véhémente  : pénétrés  de  douleur,  les 
Grecs  demeurent  long-tems  muets.  Dio- 
mède prenant  enfin  la  parole  : » Grand 
Agamemnon  ! dit-il  , plût-au-ciel  que 
vous  n’eufliez  pas  imploré  le  vaillant  fils 
de  Pélée , ni  été  fi  prodigue  envers  lui 
de  vos  dons  ! il  n’eft  déjà  que  trop  fu- 
perbe  ; vous  n’avez  fait  maintenant  que 
le  rendre  beaucoup  plus  fuperbe  encore. 
Mais  ne  fongeons  plus  à lui , foit  qu’il 
parte  ou  demeure  $ il  reparoîtra  dans  les 
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champs  de  Mars,  quand  Ton  cœur  l’y 
portera,  ou  qu’un  Dieu  voudra  l’y  exci- 
ter. Suivez  tous  cependant  l’avis  que  je 
propofe.  Allez  goûter  le  repos,  après 
avoir  été  ranimés  par  la  nourriture  & le 
vin  qui  réparent  les  forces  du  com- 
battant. Et  dès  que  nous  verrons  paroî- 
tre  les  rofes  de  l’Aurore , rangez , Aga- 
memnon  ! les  Fantaffins  & les  chars 
devanfles  vailTeaux , & les  animant  par 
vos  exhortations,  combattez  vous  le  pre- 
mier à leur  tête.  « 

Il  dit  : tous  les  Rois  applaudiflent,  & 
admirent  le  brave  Diomède  ; & chacun 
ayant  fait  des  libations , ils  fe  retirent 
dans  leurs  tentes,  où  ils  fe  rendent  à 
leurs  couches,  & le  fommeil  fulpend 
leurs  craintes  & leurs  travaux. 
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Toys  les  chefs  de  l’armée,  vaincus 
par  le  doux  fommeil , repofoient  durant 
la  nuit  auprès  de  leur  flotte  : le  feu! 
Agamemnon , pafteur des  peuples,  agité 
de  foins  divers  , n’étoit  point  captivé 
par  l’attrait  du  repos.  Ainfi  que  l’époux 
de  Junon  fait  luire  de  nombreux  éclairs, 
foit  qu’il  forme  l’amas  des  torrens  dont 
il  va  inonder  la  tefre , ou  de  la  grêle  & 
de  la  neige , qui  doivent  blanchir  les 
campagnes , foit  qu’il  ordonne  au  démon 
des  combats  d’ouvrir  fa  bouche  terrible 
& de  fouffler  en  quelque  lieu  la  difcorde 
fatale  : ainfi  fç  fuccédoient  fans  relâche 
les  foupirs  qu’Agamemnon  droit  du 
fond  de  fon  coeur  ; ainfi  fes  entrailles 
étoient  émues.  Lorfqu’il  fe  repréfente  le 
camp  ennemi , il  efl  frappé  du  grand 
nombre  de  feux  qui  brûlent  devant 
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Trôye , ainfi  que  du  bruit  des  flûtes  ô£ 
dès  clairons , & des  cris  tumultueux  des 
guerriers  : mais  quand  il  Te  peint  l’ar- 
mée des  Grecs  & leur  flotte , il  s’arra- 
che les  cheveux  , & les  préfentant  à 
Jupiter  élevé  dans  le  ciel , Ion  ame 
généreufe  pouffe  de  longs  gémiffemens. 
Il  fe  détermine  enfin  à fe  rendre  auprès 
de  Neftor  le  plus  fage  de®  mortels  , 
pour  former  , s’il  fe  peut , avec  lui 
quelque  deffein  falutaire,  qui  écarte  des 
Grecs  les  maux  dont  ils  font  menacés. 
Aufli-tot  il  fe  leve , fe  hâte  de  revêtir 
fa  tunique , chauffe  fes  fuperbes  brode- 
quins , & fe  couvrant  de  la  peau  tache- 
tée dun  lion  fauve  , énorme , qui  lui 
defcendoit  jufques  aux  pieds , il  prend 
fa  lance.  Ménélas , agité  des  mêmes  ter- 
reurs , voyoit  fuir  à chaque  inftant  le 
fommeil  de  fa  paupière  ; il  trembloit 
.pour  le  fort  des  Grecs  qui,  en  fa  fa- 
veur , étoient  venus  devant  Troye  à 
travers  l’étendue  des  plages  humides, 
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ôc  avoient  excité  cette  guerre  avec  tant 
d’audace.  Il  jette  fur  fes  épaules  la  dé- 
pouille marquetée  d’un  léopard , prend 
fon  çafque  d’airain  , le  pofe  fur  fon 
front , & faififlant  fon  javelot  de  fa 
main  vigoureufe , il  fort  dans  le  deflein 
d’éveiller  fon  frere  décoré  de  l’autorité 
fuprême  , ôc  révéré  comme  un  Dieu. 

Il  le  trouât  qui  fe  couvroit  de  fa  riche 
armure  auprès  de  fon  vaiffeau  : Aga- 
roemnon  eft  charmé  de  l’arrivée  de' 
Ménélas,  qui  lui  adreflant  la  parole  : 

» Mon  frere  ! dit-il , vous  que  j’honore  ! 
quel  projet  vous  tire  du  fommeil  ? . 
voulez-vous  animer  quelqu’un  de  nos 
compagnons  à fe  rendre  vers  lesTroyens 
pour  les  obferver  ? mais  je  crains  beau- 
coup qu’aucun  d’eux  ne  veuille  fe  char, 
ger  de  cet  emploi , aller  feul , au  mi- 
lieu de  la  nuit , dans  le  camp  des  enne- 
mis ; une  telle  entreprife  annonceroit 
une  grande  audace.  <* 

. » O Ménélas  ! éleve  des  Dieux  ! 
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répondit  le  Roi,  il  me  faut,  ainfi  qu’à 
vous  , une  prudence  fupérieure  pour 
fauver  les  Grecs  & leurs  vaifleaux. 
Jupiter  eft  changé  pour  nous  ; il  donne 
la  préférence  aux  facrifkes  d’He&or. 
Jamais  je  n’ai  vu  ni  entendu  qu’un  guer- 
rier fe  foit  illuftré  dans  une  feule  jour- 
née par  autant  d’exploits  qu’He&of , fa- 
vori de  Jupiter  , dans  le  combat  qu’il 
vient  de  nous  livrer , lui  qui  n’eft  le  fils 
chéri  ni  d’un  Dieu  ni  d’une  Déelfe  ; ils 
font  tels , & nous  ont  été  fi  fiméftes , 
que  les  Grecs  en  conferveront,  je  crois , 
éternellement  la  mémoire.  Mais  volez 
le  long  des  navires , hâtez-vous  d’appe- 
ler Ajax  ôc  Idoménée  ; je  vais  trouver 
Neftor,  l’exhorter  à fe  lever  & à me 
fuivre  vers  le  corps  facré  des  garder 
pour  leur  infpirer  de  la  vigilance  : ils 
écouteront  fur-tout  fa  voix  ; fon  fils  les 
commande  avec  Merion , auxquels  nous 
avons  en  particulier  commis  la  garde 
des  remparts.  « 
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» Que  me  prefcrivez-vous  enfuîte  ? 
dit  Ménélas  : refterai-je  avec  ces  chefs, 
jufqu’à  ce  que  vous  veniez  nous  joindre  > 
ou  revolerai-je  vers  vous  , après  leur 
avoir  porté  vos  ordres  ? « .... 

» Demeurez  avec  ces  chefs , repartie 
Agamemnon  , de  peur  qu’en  allant  à 
notre  rencontre,  nous  ne  venions  à nous 
manquer  ; le  camp  eft  coupé  de  nom- 
breufes  routes.  Par-tout  où  vous  pafle- 
rez  , ordonnez  à haute  voix  que  l’on 
veille , & honorez  le  foldat  en  l’appelant 
du  nom  de  Ton  pere  & de  fa  race. 
N’ayez  point  de  fierté  en  cette  occa- 
fion  ; defeendons  nous-mêmes  à ces  em- 
plois, & fouvenons-nous  que  Jupiter, 
dès  notre  naiflance  , nous  a deftinés  à 
fou  tenir  le  faix  des  travaux  & des  mal- 
heurs. « 

Ménélas  s’éloigne  , chargé  de  ces 
ordres,  & Agamçmnon  fe  rend  vers 
Neftor.  Il  le  trouve  auprès  de  fa  tente 
de  fon  vaifieau , étendu  fur  une  mol-* 
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le  couche  : à côté  de  lui  font  fes  ar- 
mes , Ton  bouclier , fes  deux  javelots , 
fon  cafque  brillant,  avec  l’écharpe  que 
le  vieillard  ceignoit , lorfque  , condui- 
fant  lès  troupes , il  s’armoit  pour  les 
combats  deftfu&eurs  ; il  ne  fuccomboit 
point  encore  fous  le  poids  de  la  trifte 
vieilleflèi  Neftor,  appuyé  fur  fon  coude, 
leve  fa  tête,  & l’interroge  ainfi  : » Quel 
es-tu,  ô toi  qui  marches  feul  près  de 
nos  vaiiïeaux  au  milieu  des  profondes 
ténèbres  , lorfque  tous  les  mortels  font 
endormis  ? cherchés  - tu  quelqu’un  des 
gardes  ou  de  tes  compagnons  ? parl£ , 
mais  n’approche  pas  fans  te  faire  con- 
noîtfe  i « 

« O fils  de  Nélée  ! Neftor,  la  gloire 
la  plus  illuftre  des  Grecs  ! repartit  le 
Roi , vous  reconnokrez  cet  Atride  qui> 
par  là  volonté  de  Jupiter  * eft  aflujetti  y 
plus  qu’aucun  mortel  , à de  continuelles; 
difgraces , tant  qu’un  faufile  de  vie  l'ani- 
me, & que  fes  genoux  le  foutiennenu 

D iv 


*6  L’ILIADE. 

Je  porte  de  tous  cotés  mes  pas  errans  ; 
le  fommeiT  fuit  de  mes  yeux , & je  ne 
fuis  occupé  que  des  périls  & des  com- 
bats qui  menacent  les  Grecs.  Je  trem- 
ble pour  leur  fort  ; mon  efprit , loin 
d’être  tranquille  , s’égare  ; mon  cœur 
palpite  comme  pour  fordr  de  mon  fein  , 
& mes  genoux  font  chaneelans.  Si  vous 
formez  quelque  deffein , (car  vous  n’êtes 
pas  non  plus  livré  au  fommeil,)  defcen- 
dons  vers  les  gardes , pour  voir  fi  peut- 
être  accablés  de  laflitude , ils  ne  font 
pas  endormis  , ôc  n’oublient  pas  de 
veiller  à notre  fureté.  Les  ennemis  cam- 
pent  près  de  nous  , &.  nous  ignorons 
s’ils  ne  veulent  pas  nous  furprendre  à la 
faveur  des  ténèbres.  « 

» Noble  fils  d’Atrée  ! notre  Roi  ! dit 
le  chef  des  Pyliens , je  ne  faurois  croire 
que  le  prudent  Jupiter  accompliffe  tout 
l’efpoir  dont  fe  repaît  maintenant  Hec- 
tor : que  feulement  Achille  bannifle  de 
fon  cœur  le  courroux  impétueux  où  il 
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s’abandonne,  & notre  ennemi  éprouvera 
plus  de  terreur  qu’il  ne  nous  en  infpire. 
Je  fuis  prêt  à vous  fuivre  : allons  éveil- 
ler d’autres  chefs  , le  valeureux  Dio- 
mède , UlylTe , le  fils  d’Oïlée , léger  à 
la  courfe , & le  brave  rejetton  de  Phylée. 
Il  feroit  utile  encore  que  quelqu’un 
appelât  le  grand  Ajax  & Idoménée  , 
dont  les  navires  font  fort  éloignés. 
Pour  Ménélas,  je  l’aime  & le  refpecle  ; 
mais , dufiiez-vous  condamner  ma  fran- 
chife,  je  ne  lui  cacherai  point  que  je 
le  blâme  de  jouir  du  repos  , & de  vous 
laifler  à vous  feul  tous  les  foins  de  la 
guerre  : c’eft  maintenant  qu’il  devroit 
adrelfer  les  plus  vives  inftances  à tous 
les  chefs  : le  mal  eft  prelfant  & va  nous 
accabler.  « 

» Sage  Vieillard  ! dit  Atride,  en  toute 
autre  occafion  je  vous  exhorterais  moi- 
même  à le  reprendre  ; car  fon  ardeur 
n’eft  pas  toujours  égale , non  qu’il  foit 
indolent  ou  maqque  de  capacité,  mais 
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déférant  trop  à mon  pouvoir , il  attend 
l’impulfion  de  mes  ordres.  Cependant 
il  a cette  fois  prévenu  ma  vigilance  ; il 
s’eft  rendu  près  de  moi , & déjà , félon 
mes  defirs , fa  voix  appelle  les  chefs 
que  vous  venez  de  nommer.  Allons 
fans  tarder  davantage  ; nous  les  join- 
drons près  des  gardes  aux  portes  du; 
camp  , où  je  leur  ai  dit  de  fe  ren- 
dre. « 

» Qu’il  ait  toujours  le  même  zèle^ 
répliqua  Neftor , & aucun  des  Grecs  , 
quand  il  leur  adreffera  fes  exhortations 
& fes  ordres , ne  s’irritera  contre  lui  ôc 
ne  refufera  de  lui  obéir. 

En  difant  ces  mots , le  Vieillard  cou- 
vre fon  fein  de  fa  tunique,  chauffe  fes 
magnifiques  brodequins , & attache  avec 
des  agraffes  autour  de  fes  épaules  fon 
manteau  , teint  en  pourpre  , ample , 
d’un  double  tiffu , & au  - deffus  duquel 
fe  crêpe  une  laine  moëlleufe.  Il  prend 
fa  lance  pefante,  ma®:he  le  long  des, 
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ràiffeaux*  & s’arrêtant  auprès  d’Ulyffe 
égal  en  prudence  à Jupiter , il  l’excite 
à fe  lever  & l’appelle  : fa  voix  frappe 
auffi-tôt  l’oreille  d’Ulyffe  qui  fort  de 
la  tente.  » Poarquoi , leur  dit-il , errez- 
vous  feuls  dans  le  camp  pendant  les 
ombres  de  la  nuit  aufli  douces  que  l’am- 
broifie  ? quel  péril  fi  terrible  vous  y 
oblige  ? « 

» Fils  généreux  de  Laërte  ! répondit 
Neftor  , ne  vous  irritez  point  fi  nous 
venons  troubler  votre  fommeil  : d’affreux 
malheurs  menacent  les  Grecs.  Suivez- 
nous  ; il  faut  que  nous  éveillions  tous 
les  chefs  avec  lefquels  il  eft  né  ce  flaire 
de  confulter  fi  nous  devons  fuir  ou  com* 
battre.  « 

Ulyffe  rentre,  charge  fes  épaulés  de 
fon  écu  , & marche  fut  leürs  pas.  Ils 
arrivent  près  de  Diomède  qu’ils  trou- 
vent étendu  tout  armé  hors  de  fa  tente. 
Plongés  dans  le  repos  y fes  braves  com- 
pagnons l’entourent  ; leurs  têtes  n’ont 
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d’autre  appui  que  leurs  boucliers  ; auprès 
d’eux  font  leurs  lances,  enfoncées  en 
terre , & dont  l’acier  brille  dans  l’éloi- 
gnement, comme  l’éclair  du  Pere  des 
Dieux.  Le  héros  dormoit  d’un  fommeil 
tranquille  ; couché  fur  une  peau  de  fan- 
glier , un  tapis  éclatant  étoit  déployé 
fous  fa  tête.  Le  vieux  Neftor  s’avance , 
& le  touchant  légèrement  du  pied,  il 
l’anime  & lui  fait  hautement  ce  repro- 
che : » Levez-vous  , fils  de  Tydée  ! par 
quelle  mollefle  favourez-vous  toute  la 
nuit  le  fommeil  ? N’entendez-vous  pas 
les  Troyens  ? maîtres  de  la  colline,  ils 
affiégent  nos  vailfeaux,  & ne  font  plus 
féparés  de  nous  que  par  un  court  e£* 
pace.  « 

Le  guerrier  s’arrache  à l’inftant  du 
fommeil , & fe  levant  avec  précipita- 
tion , il  adreffe  à Neftor  ces  paroles  ra- 
pides : » Infatigable  Vieillard  ! vous  ne 
prenez  jamais  de  relâche.  N’y  a-t-il  point 
parmi  les  Grecs  de  plus  jeunes  guerriers! 
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qui  puiflent  éveiller  les  chefs  ? Il  eft  im- 
poflible  de  vous  engager  à jouir  de 
quelque  repos.  « 

® Ami  ! répondit  Neftor,  j’ai , il  eft 
vrai , des  fils  vaillans , j’ai  des  troupes 
nombreufes,  & je  pourrois  facilement 
laiiïer  à quelqu’un  d’eux  le  foin  d’appeler 
les  chefs.  Mais  la  calamité  la  plus  hor- 
rible afflige  les  Grecs  : notre  deftinée 
eft  des  plus  incertaine , & l’on  diroit  que 
nous  fommes  fur  un  acier  tranchant  ; 
cet  inftant  peut  décider  de  notre  falut 
ou  de  notre  perte.  Si  cependant  vous 
êtes  touché  de  compafflon  envers  moi , 
vous  qui  êtes  jeune , allez  éveiller  Ajax 
fameux  par  la  légèreté  de  fa  courfe , & 
le  rejetton  de  Phylée.  « 

Il  dit , & Diomède  jette  fur  fes  épau- 
les la  peau  énorme  d’un  lion  fauve , qui 
lui  defcend  jufques  aux  pieds , & pre- 
nant fa  lance , il  s’éloigne , & rejoint  en 
un  moment  Neftor  avec  ces  chefs  qu  il 
a tirés  du  fommeil. 
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Ils  arrivent  auprès  des  gardes  raflent* 
blées  en  un  même  lieu  , & loin  de  trou* 
ver  leurs  chefs  endormis , ils  les  voyent 
tous  pleins  de  vigilance , aflis  les  armes 
à la  main.  Tels  que  ces  animaux  fideles 
qui  veillent  avec  un  foin  pénible  autour 
d’une  bergerie , depuis  l’inftant  où  iis 
ont  entendu  un  lion  indomptable  s’élan-> 
cer  des  montagnes , & traverfer  la  forêt  ; 
les  Bergers  ôc  leurs  chiens  excitent  con- 
tre lui  un  grand  tumulte  ; il  n’eft  plus 
pour  eux  de  repos  : tels  ces  guerriers , 
bannifiant  le  fammeil  de  leurs  paupiè-* 
res , paffent  une  longue  nuit  à veiller  ; 
ils  font  tournés  conftamment  vers  les 
Troyens  , pour  entendre  leurs  moin- 
dres mouvemens , s’ils  tentoient  de  for^ 
mer  quelqu’attaque.  Le  Vieillard  , ravi 
de  leur  vigilance  , les  encourage , & 
leur  dit  ce  peu  de  paroles  : » Mes  chers 
enfans  , foyez  toujours  remplis  de  la 
même  ardeur;  qu’aucun  de  vous  ne  le 
laiû'e  furprendre  au  fommeil , & nous 
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ne  deviendrons  pas  la  rifée  de  nos  enne- 
mis. « 

En  même  tems  il  franchit  le  foffé; 
aufli-tôt  tous  les.  Rois  appelés  au  con- 
feil , le  fuivent  ; & Merion  & le  fils 
illuftre  de  Neftor  invités  à confulter 
avec  eux  , volent  fur  leurs  pas.  Dè9 
qu’ils  ont  traverfé  le  fofTé  profond  , ils 
s’alfemblent  dans  un  lieu  non  fouillé  de 
carnage  & de  cadavres  : c’eft  là  que 
l’impétueux  Hector , après  a4jfcr  immolé 
une  foule  de  Grecs , s’étoit  arrêté  , lors- 
que la  nuit  avoit  enfin  couvert  la  terre 
de  fes  ombres.  Là  les  chefs  s’afTéyent , 
délibèrent  tour  à tour,  & Neftor  rompt 
le  premier  le  filence. 

» O mes  amis  ! dit-il , n’y  auroit-il  pas 
ici  un  héros  qui , fe  confiant  en  fon  au- 
dace, fe  rendît  vers  les  fiers  T roy ens,  pour 
enlever  quelqu’un  des  ennemis  écarté 
du  corps  de  l’armée , ou  pour  entendre 
leurs  difcours  dans  leur  camp , & favoir 
quels  font  leurs  deffeins , s’ils  ont  réfolu 


1 


6*  L’ILIADE. 

d’afiiéger , loin  de  leur  ville  , nos  vaif- 
feaux,  ou  fi,  contens  d’avoir  repouffé 
les  Grecs,  iis  veulent  rentrer  dans  leurs 
murailles.  Celui  qui  s’inftruiroit  exa£Le-> 
ment  de  leurs  projets  , & qui  , après 
avoir  triomphé  de  tant  de  périls , revien- 
drait au  milieu  de  nous , acquerrait  une 
grande  gloire  parmi  les  hommes , & il 
aurait  encore  une  forte  récompenfe  ; 
chacun  des  chefs  qui  commandent  nos 
vaifleaux  lifi  donnerait  une  brebis  noire 
avec  l’agneau  qu’elle  porte  à fa  mam- 
melle , préfent  incomparable , & nous 
l’admettrions  à tous  nos  feftins.  « 

Il  dit , & tous  gardent  un  profond 
filence , qui  n’eft  interrompu  que  par  le 
brave  Diomède.  » Neftor  ! dit-il , c’eft 
moi  qui , animé  d’un  généreux  courage  , 
vais  me  rendre  jufques  dans  l’armée  des 
Troyens.  Mais  fi  quelque  guerrier  m’ac- 
compagnoit  , j’aurois  encore  plus  de 
confiance  ôc  d’audace.  Quand  deux  hom- 
mes réunis  tentent  une  éntreprife , ils 
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remarquent  à l’envi  ce  qui  leur  eft  avan- 
tageux j feuls  j quelque  clairvoyans  qu’ils 
foient,  leur  efprit  eft  plus  lent,  & leur 
prudence  plus  foible.  « 

A ces  mots  la  plupart  veulent  fuivre 
Diomède.  Les  deux  Ajax,  minières  de 
Mars , lé  défirent , ainfi  que  Merion , 
& fur-tout  le  fils  de  Neftor  ; l’iUuftre 
Ménélas  le  veut  ; & Ulyffe  toujours 
animé  de  la  même  audace , déclare 
qu  il  pénétrera  au  milieu  du  camp  des 
jTroyens. 

Agamômnon  prenant  alors  là  parole  i 
» Fils  de  Tydée  ! Diomède  que  j’aîmé 
tendrement  ! dit-il , choififfez  vous-même 
le  compagnon  que  vous  fouhaitez , le 
plus  hardi  de  ceux  qui  fe  préfentent; 
car  un  grand  nombre  de  guerriers  brûle 
de  partager  vos  périls.  Qu’aucun  égard 
ne  vous  porte  à préférer  le  moins  intré- 
pide , & n’accordez  rien  au  refpeft  ni  à 
la  fupériorité  du  rang.  « Il  dit,  craignant 
qu’on  ne  nommât  fon  frere. 

lomell.  £ 
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» Si  l’on  m’autorife  à choifir  moi- 
même  celui  qui  doit  m’accompagner , 
répondit  fans  balancer  Diomede  , com- 
ment pourrois-je  oublier  le  grand  Ulyfle, 
lui  dont  Famé  généreufe  eft  au-deflus 
de  tous  les  périls , & qui  eft  le  favori  de 
Minerve  ? S’il  me  fécondé , telle  eft  fa 
rare  prudence,  que  nous  reviendrions  au 
milieu  de  vous , même  à travers  les  flam- 
mes  — - . « 

» Fils  de  Tydée  ! interrompit  Ulyfle , 
ne  me  prodiguez  ni  la  louange  ni  le 
blâme  ; vous  parlez  devant  les  Grecs 
qui  me  connoiflent.  Partons  fans  tarder 
davantage  : les  ténèbres  font  fort  avan- 
cées ôt  l’aurore  eft  prochaine  ; les 
Aftres  précipitent  leur  marche  ; déjà  la 
nuit  a fait  les  deux  tiers  de  fon  cours  j 
& il  ne  nous  refte  plus  que  peu  d’inftans 
favorables.  <* 

Après  ces  mots  ils  revêtent  des  armes 
terribles.  Le  brave  Thrafymède  donne 
«ne  épée  à deux  tranchans  au  fils  de 
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Tydée , qui  avoit  laiffé  la  Tienne  dans  là 
tente  ; il  lui  remet  Ton  bouclier , & pôle 
fur  le  front  du  guerrier  un  cafque  de 
cuir , lans  ornemens  & fans  panache , 
& tel  que  , deux  dont  on  fe  munit  dans 
la  fleur  .de  l’adoléfcence,  Merion  don- 
ne à Ulyffe  fon  arc  , fon  carquois 
& fon  épée  , & il  lui  couvre  lç 
front  d’un  cafque  de  peau , dans  l’in- 
térieur duquel  s’étendent  de  fortes  ôc 
de  nombreufes  courroyes , tandis  qu’au* 
dehors  font  placées  en  longs  rangs 
& dans  une  exacte  fymétrie  les  dents 
d’un  fanglier , aux  blanches  défenfes  $ 
le  cône  eft  d’un  ferme  tiflu  de  laine. 
Jadis  Autolycus  s’emparant  d’Eleone, 
& brifant  les  barrières  du  palais  d’Amyn- 
tor , y ravit  ce  cafque  ; il  le  donna 
dans  la  ville  de  Scandie  à Amphida- 
mas  de  Cythère,  qui  en  fît  préfent  à 
Molus , comme  un  monument  d’hofpi- 
talité  ; Molus  le  remit  à fon  fils  Me- 
rion pour  qu’il  le  portât  ; & maintenant 
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ce  cafque  couronne  & défend  le  front 

d’Ulyfle. 

Les  deux  héros , couverts  de  ces  ar-* 
mes  redoutables  ^ partent , lailfent  les 
chefs  en  ce  lieu.  Aufli-tôt  Minerve  leur 
envoyé  un  héron  qui  vole  près  de  leur 
chemin  à leur  droite  ; leurs  yeux  ne 
peuvent  l’appercevoir  à travers  les  épaiP 
fes  ténèbres  î mais  leur  oreille  eft  frappée 
de  fes  cris  perçans.  Ulyfle  charmé  invo- 
que la  Déefle  : » Daignez  m’écouter^ 
fille  de  Jupiter  I vous  qui  m’afliftez  dans 
toutes  mes  entreprifes , & à qui  je  ne 
puis  dérober  aucun  de  mes  pas.  Main- 
tenant donnez-moi  un  témoignage  diftin- 
gué  de  votre  amour.  Faites  que  nous 
retournions  en  triomphe  dans  notre 
camp , après  nous  être  fignalés  par  quel- 
que grand  exploit  , qui  foit  pour  les 
Xroyens  une  fource  éternelle  de  lar- 
mes. « . * r • 

Le  vaillant  Diomède  l’implore  à fon 
tour  : » Écoutez-moi  aufli , fille  invinci- 
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ble  de  Jupiter  1 accompagnez  le  fils , 
ainfi  que  vous  accompagnâtes  le  pere, 
lorfqu  il  fe  rendit  à Thébes  comme  Am* 
bafladeur  des  Grecs , demeurés  près  de 
l’Afope  fous  les  armes  ; il  portoit  dans 
ces  murs  aux  enfans  de  Cadmus  les 
paroles  flatteufes  de  la  paix;  mais,  à fort 
retour,  il  fit  les  avions  les  plus  éton- 
nantes, fecouru  de  vous,  grande  Déefife, 
qui,  remplie  de  bienveillance  pour  lui, 
fûtes  à fes  côtés.  Favorable  à mes  def* 
feins , foyez  de  même  à mes  côtés  en 
ce  moment  ; défendez-moi , & je  vous 
facrifierai  une  génifle  d’un  an,  au  large 
front,  qu’aucun  homme  n’aura  encore, 
mife  fous  le  joug  ; je  vous  la  facrifierai , 
après  que  l’on  aura  doré  fes  cornes  naifi 
fantes.  à 

Telles  furent  leurs  prières , & Mi- 
nerve les.  entendit.  Dès  qu’ils  ont  invo- 
qué la  fille  du  grand  Jupiter,  ils  pour:, 
fuivent  leur  marche , tels  que  deux  lions, 
au  milieu  de  la  nuit  ténébreufe,,  à trar 
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vers  le  carnage , les  cadavres , les  armes 

& les  flots  de  fang  noir. 

Cependant  He&or  , aufll  vigilant 
qu’Agamemnon , ne  permettoit  pas  que 
les  valeureux  Troyens  fuflent  enfevelis 
dans  le  fommeil  ; mais  il  venoit  de  con- 
voquer tout  ce  qu’il  y avoir  de  Princes 
& de  chefs  dans  l’armée , & les  ayant 
raffemblés , il  leur  communique  le  deC 
fein  que  fa  prudence  lui  faggere.  » Qui 
veut , dit-il , exécuter  l’entreprife  que  je 
vais  propofer  ? le  prix  qui  l’attend  con- 
tentera fes  defirs.  Sans  parler  de  la  gloi- 
re qui  lui  eft  réfervée , je  lui  donnerai 
le  plus  beau  char  qui  foit  dans  l’armée 
des  Grecs  , ôc  deux  de  leurs  courflers 
qui  lèvent  le  front  le  plus  orgueilleux 
mais  je  demande  qu’animé  d’une  noble 
audace,  il  s’approche  de  leurs  vailfeaux, 
pour  découvrir  s’ils  les  gardent,  com- 
me ils  ont  fait  jufqu  a ce  moment  , 
ou  fi , domptés  par  notre  bras,  ils  médi- 
tent déjà  la  fuite  ôç  ne  vei'lent  plus  à 
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leur  fureté  durant  les  ténèbres , accablés 
de  fatigues.  « 

Ils  gardent  tous  un  long  filence.  Il  y 
avoit  dans  l’affemblée  unTroyen  nom- 
mé Dolon  , né  du  divin  héraut  Eume- 
dès  ; fils  unique  , & entouré  de  cinq 
fœurs , il  poflcdoit  beaucoup  d’or  & 
d’airain;  il  étoit  difforme  parafes  traits, 
mais  léger  à la  courfe.  C’eft  lui  qui 
s’avançant  alors  près  des  chefs  Troyens  : 
*>  He&or  ! dit-il , j’ofe , le  cœur  plein 
d’un  courage  audacieux,  m’approcher  des 
vaiffeaux  , & reconnoître  les  ennemis. 
Mais  levez  votre  fceptre , ôc  jurez  que 
vous  me  donnerez  le  char  éclatant  & 
les  courfiers  qui  conduifent  le  divin 
fils  de  Pélée.  Je  n’irai  pas  en  vain  à la 
découverte  & ne  tromperai  point  vo- 
tre attente.  Je  veux  m’avancer  dans 
le  camp  des  Grecs , jufqu’à  la  tente 
d’Agamemnon  où  peut-être  les  chefs 
délibèrent  s’ils  doivent  fuir  ou  com- 
battre. « ; ... 
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He£tor  levant  aulfl-tôt  fon  fceptre,- 
proféré  ce  ferment  : » J’attefte  Jupiter 
qui  tonne  dans  les  cieux,  qu’aucun  au-* 
tre  que  toi  parmi  les  Troyens  ne  fera 
conduit  par  ces  courfiers , & que  tu  en 
feras  à jamais  l’heureux  poflefleur.  « Il 
dit , & fait  un  ferment  inutile , qui  cepen-^ 
dant  enflamme  le  guerrier. 

Dolon  jette  à Imitant  fon  arc  fur 
fon  dos , fe  couvre  de  la  dépouille  d’un 
loup-  éclatant  par  fa  blancheur,  met  le 
cafque  en  tête , prend  une  lance  , & fe 
hâte  de  marcher,  loin  de  l’armée , vers 
les  vaiffeaux  ; il  ne  devoit  point  revenir 
fur  fes  pas , & rapporter  de  réponfe  à 
Heêlor.  Abandonnant  la  foule  des  hom- 
mes & des  chevaux,  il  pourfuivoit  fa 
route  avec  ardeur.  Ulyiïe  l’apperçoit  qui 
s’avance  , & dit  à fon  compagnon  : 
» Diomède  ! voici  un  guerrier  qui  vient 
du  camp  ennemi,  foit  pour  nous  épigr  , 
pu  pour  dépouiller  quelqu’un  de  ceux 
qui  font  plongés  dans  la  fombre  nuit 
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du  trépas.  Mais  laiflbns-le  nous  devan- 
eer  un  peu,  & pourfuivcns-le  enfuite, 
& courons  le  faifir.  S’il  nous  échappe 
par  la  légèreté  de  fa  courfe,  pouflez-le 
loin  des  Tiens  vers  la  flotte,  & vous  pré- 
cipitez fur  lui  le  javelot  en  main , afin 
de  lui  ravir  tout  réfuge  du  côté  de  la 
ville.  « 

En  difant  ces  mots  Ulyfle , fuivi  de 
Diomède,  Te  retire,  & ils  Te  cachent 
derrière  un  tas  de  morts  : le  Troyen 
imprudent  pafle  devant  eux  avec  rapi- 
dité. Mais  lorfqu’il  eft  éloigné  à la 
diftance  qu’ont  à franchir  des  mules  qui 
traînant  mieux  que  les  bœufs  la  pefante 
charrue  dans  un  champ  déjà  creufé  par 
le  foc  , s’approchent  des  deux  bouts 
d’un  guéret  en  fillonnant  la  terre*,  alors 
ils  le  pourfùivent.  Dolon  s’arrête  au 
bruit  de  leur  courfe  ; il  fe  flatte  que  fe9 
compagnons  viennent  du  campTro  ~n 
Jç  rappeler  par  l’ordre  d’Heêtor.  Dès 
qu’ils  font  près  de  lui  à la  portée  du 
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javelot  , ou  plus  près  encore , il  les1 
reconnoît  pour  ennemis  : il  meut  fe3 
pieds  légers  ôc  prend  la  fuite  ; eux 
s’élancent  aufli-tôt  fur  fes  pas.  Comme 
deux  limiers  à la  dent  meurtrière,  ôc 
exercés  à la  chaffe  , pourfuivent  avec 
une  ardeur  infatigable  dans  les  détours 
d’une  forêt  un  chevreau  ou  un  lièvre, 
qui  court  devant  eux  en  jettant  des  cris 
de  terreur  : ainfi  Diomède  & Ulyfle 
coupent  la  retraite  au  Troyen , ôc  le 
preffent  fans  lui  donner  le  moindre 
relâche.  Bientôt , dans  fa  fuite , il  tou- 
choit  au  camp  ôc  fe  précipitoit  entre 
les  mains  des  gardes , lorfque  Minerve 
remplit  Diomède  d’une  force  nouvelle, 
de  peur  que  quelqu’un  des  Grecs  ne  put 
fe  vanter  d’avoir  porté  les  premiers  coups 
à ce  guerrier , ôc  que  le  héros  ne  fit 
qu’achever  de  l’abattre.  Il  accourt  le  jave- 
lot levé  : » Demeure,  s’écrie  t-il , ou  je 
t’atteins  ; tu  ne  peux  te  dérober  long-tems 
à la  mort  que  te  prépare  mon  bras.  « 
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Il  dit , & lance  fon  javelot , qui  vo- 
lant au  gré  de  fes  délire,  épargne  Do- 
lon,  lui  rafe  l’épaule,  & s’enfonce  en 
terre  derrière  lui.  Le  guerrier  demeure 
hnmobile  ; il  tremble , fes  dents  s’entre- 
choquent avec  grand  bruit  ; il  pâlit  de 
terreur.  Les  deux  chefs  le  joignent  hors 
d’haleine,  & faifilfent  le  malheureux, 
qui  les  implore  en  répandant  des  lar- 
mes. » Épargnez  ma  vie , leur  dit-il  , 
& chargez-moi  de  liens  ; je  vous  paye- 
rai le  prix  de  ma  liberté  ; l’airain , le  fer 
ouvragé  & l’or  abondent  dans  le  palais 
de  mon  pere  ; il  vous  prodiguera  ces  ri- 
chelfes  pour  ma  rançon  , s'il  apprend 
que  je  vois  le  jour  auprès  de  la  flotte 
des  Grecs.  « 

» Raffure-toi , dit  l’artificieux  Ulyife» 
& bannis  la  penfée  de  la  mort.  Réponds- 
moi  à l’inftant , & fois  fidele  à la  vérité- 
Qu’eft-ce  qui  t’engage  à t’éloigner  ainfi 
de  l’armée  , à t’approcher  feul  de  notre 
camp  au  milieu  des  ténèbres , pendant 
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que  tous  les  mortels  goûtent  le  repos  ? 
Viens-tu  dépouiller  les  morts  étendus 
dans  la  plaine  ? Eft-ce  Hector  qui  t’en» 
voye  vers  le  rivage  épier  nos  deiïeins  ? 
Ou  ne  ferois-tu  guidé  que  par  ton  au- 
dace ? « 

» C’eft  He&or,  répondît  Dolon,  (ôc 
fes  genoux  trembloient  avec  force , y 
c’eft  Heôfcor  qui , pour  mon  infortune  , 
m’a  porté  malgré  moi  à cette  entre» 
prife , en  me  promettant  les  infatigables 
courfiers  & le  char  brillant  du  noble 
fils  de  Pélée  ; il  m’a  ordonné  d’aller , à 
travers  les  ombres  de  la  nuit , près  de 
nos  ennemis , ôc  de  m’inftruire  fi  vous 
gardez  votre  flotte  comme  vous  avez 
fait  jufqu’à  ce  moment , ou  fi.,  domptés 
par  notre  bras  vous  méditez  la  fuite , 
ôc  n’obfervez  plus  la  même  vigilance 
durant  les  ténèbres , accablés  de  fati- 
gues. « 

» Tu  afpirois  à de  grandes  récom» 
penfes,  lui  réplique  Ulyfïe  en  fourianta 
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quand  tu  demandois  les  courfiers  du 
petit-fils  d’Æ-acus,  eux  qui  refufent  de 
fe  laifler  fubjuguer  par  la  main  des 
hommes,  à moins  que  ce  ne  foit  celle 
d’Achille  né  d’une  mere  immortelle. 
Mais  parle  & réponds  avec  fincérité. 
En  portant  ici  tes  pas  où  as-tu  lailTé 
He&or  ? en  quels  lieux  font  fes  armes 
redoutables  ? où  font  fes  courfiers  ? 
comment  font  difpofées  les  gardes  des 
Troyens  & leurs  tentes  ? Dis-moi  les 
projets  qu’ils  concertent,  s’ils  ont  réfolu 
d’aftiéger  nos  vaifieaux , ou  s’ils  veulent 
retourner  dans  leurs  murailles , contens 
d’avoir  repou  fié  les  Grecs.  « 

» Je  répondrai  à vos  queftions  avec 
la  plus  exaéte  vérité , dit  le  fils  d’Eu- 
medès.  Heftor  & les  principaux  chefs , 
loin  du  tumulte  , tiennent  un  confeil 
près  de  la  tombe  du  fameux  Ilus.  Quant 
aux  gardes,  illuftre  héros  \ nous  n’en 
avons  point  établies  pour  s’occuper  de 
notre  fureté  & nous  garantir  de  fur- 
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prife  : les  Troyens,  à qui  le  devoir  en 
fait  une  loi,  veillent  autour  de  ces  feux, 
& s’exhortent  à la  vigilance  : nos  Alliés , 
raflfemblés  de  diverfes  contrées , font 
plongés  dans  un  profond  fommeil,  &t 
nous  abandonnent  le  foin  de  garder  le 
camp  ; ils  n’ont  auprès  d’eux  ni  leurs 
enfans  ni  leurs  femmes.  « 

» Mais , reprend  l’adroit  Ulyfle , ces 
Alliés  endormis  font-ils  confondus  avec 
les  braves  Troyens , ou  font-ils  féparés  ? 
tire-moi  de  cette  incertitude.  « 

» Je  vais  aulli  vous  fatisfaire  à ce 
fujet,  repartit  l’efpion.  Les  Cariens,  les 
Péoniens  qui  courbent  l’arc , les  Cau- 
cons  & les  vailians  Pelafges  bordent  la 
mer  : non  loin  des  murs  de  Thymbrë 
font  les  Lyciens , les  fiers  guerriers  de 
Myfie,  & les  Phrygiens  & les  Méoniens 
^vec  leurs  chars.  Mais  pourquoi  me 
demandez-vous  un  long  détail  ? Si  vous 
avez  réfolu  de  pénétrer  dans  notre 
camp,  voilà  le  quartier  desThraces  qui. 
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venus  depuis  peu  d’heures  à notre  fe- 
eours , fe  tiennent  à l’écart , & forment 
les  derniers  rangs  de  l’armée.  Rhéfus 
leur  Roi , fils  d’Eïonée  , eft  au  milieu 
d’eux.  Jamais  je  n’ai  vu  des  courfiers 
plus  beaux  ni  plus  grands  que  les  fiens  ; 
plus  blancs  que  la  neige , ils  égalent  les 
vents  dans  leur  courfe  rapide.-  L’or  8ç 
l’argent , façonnés  par  une  main  habile  , 
compofent  fon  char  : lui-même  eft  arri- 
vé dans  ces  lieux,  chargé  d’une  armure 
d’or,  digne  de  ravir  en  admiration,  & 
moins  faite  pour  être  portée  par  les 
hommes  que  par  les  Dieux  immortels* 
Mais  conduifez  - moi  près  de  vos  vaifc 
féaux , ou  me  liez  ici  de  fortes  chaînes  j 
jufqu’à  ce  que  vous  y reveniez , & que 
vous  ayez  connu  par  vous-mêmes  fi  mon 
récit  eft  menteur.  « 

Alors  l’impétueux  Diomède  lui  lan- 
çant un  regard  terrible  : » Dolon  ! dit-il , 
puifque  tu  es  tombé  entre  nos  mains  , 
ne  te  flatte  pas  d’échapper , quoique  tu, 
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nous  ayes  donné  des  avis  utiles.  Si  nous 
acceptions  le  prix  de  ta  liberté , ou  fi 
nous  te  laiflions  fuir  , il  n’eft  pas  dou- 
teux que  tu  ne  revinfles  auprès  de  nos 
vaifleaux , épier  nos  defleins , ou  guider 
une  attaque  ouverte  : abattu  par  mon 
bras , rends  le  dernier  foupir , & ne  fois 
plus  un  fléau  pour  les  Grecs.  « 

Il  dit  ; & tandis  que  le  Troyen  por- 
toit  la  main  vers  le  menton  de  fon  en- 
nemi pour  l’implorer , Diomède  levant 
fon  fer , le  frappe  au  milieu  de  la  gorge , 
& lui  coupe  les  deux  nerfs  ; fa  tête 
^battue  achevé  encore  quelques  mots 
én  roulant  fur  le  fable.  Ils  lui  ôtent  le 
cafque  , & s’emparent  de  la  peau  de 
loup , de  l’arc  fléxible  & du  long  jave- 
lot. Le  fage  Ulyfle  élevant  ces  dépouil* 
les  vers  le  ciel,  les  confacre  à Palîas 
qui  couronhe  le  guerrier  de  butin,  & il 
lui  fait  cette  priere  : » Déefle  ! triom- 
phez de  cette  offrande  ; nous  préfére- 
rons vos  autels  à ceux  de  tous  les  Dieux 
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qui  habitent  l’Olympe.  Continuez  à gui- 
der nos  pas,  & conduifez-ncfts  ve^s  les 
courfiars  & les  tentes  des  Thraces.  « 

En  difant  ces  mots  il  place  ces  dé- 
pouilles au  haut  d’un  tamarin , & de 
peur  qu’à  leur  retour  les  ombres  volti- 
geantes de  la  nuit  ne  les  dérobent  a 
leurs  regards , il  briffes  rofeaux  & de 
longues  branches  du  tamarin  couvertes 
de  fleurs , dont  il  entode  ces  dépouil- 
les comme  d’un  ligne  remarquable.  Ils 
pourfuivent  enfuite  leur  route  ? travers 
les  armes  & les  flots  de  fang  noir,  & 
bientôt  ils  s’approchent  des  Thraces 
qui  , fatigués  des  travaux  d’un  long 
voyage,  étoient  enfévelis  dans  un  pro- 
fond fommeil.  Auprès  d’eux  font  cou- 
chées à terre  leurs  belles  armes,  ran- 
gées fur  trois  lignes  ; à côté  de  chaque 
guerrier  font  deux  chevaux  deftinés  au 
même  joug  : Rhéfus  dort  au  milieu  de 
ces  troupes  ; & près  de  lui  fes  bouillans 
courfiers  font  attachés  derrière  fon  char. 
Tome  II, 
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Ulyfïe  apperçoit  le  premier  ce  chef,  & 
lç  irî^ntraüt  à Diomède  : » Voilà , dit-il , 

* le  héros , voilà  les  courtiers  que  nous 
a décrits  leTroyen  auquel  nous  venons 
de  ravir  le  jour.  C’eft  ici  qu’il  faut  don- 
ner l’effor  à tout  votre  courage  ; il  feroit 
indigne  de  vous  d’être  oifif  les  armes  à 
la  main.  Détach^ces  chevaux , ou , fi 
vous  l’aimez  mieux , immolez  ces  guer- 
riers , tandis  q fe  j’aurai  foin  d’enlever 
les  chevaux.  « 

Ildif  Minerve  fouffie  une  nouvelle 
audace  au  cœur  de  Diomède  ; il  feme 
le  carnage  tout  autour  de  lui  ; d’affreux 
gémiffemens  s’élèvent  du  fein  de  ceux 
que  fon  glaive  a frappés  ; St  le  fang 
rougit  la  terre.  Comme  un  lion  furprend 
des  troupeaux  de  chevres  ou  de  brebis 
biffées  fans  défenfeur , & fond  fur  elles , 
impatient  de  les  détruire,  le  fils' de  Ty- 
dée  fait  ruiffeler  le  fang  des  guerriers  • 
de  la  Thrace , jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  en- 
yoyé  douze  aux  forçibres  bords.  Ulyffe 
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qüi  le  fuit , tire  'à  l’écart  chacun  de  ceux 
que  fon  compagnon  a percés  de  Ton 
épée,  afin  que  les  fuperbes  courfiers 
de  Rhéfus , encore  farouches  & novices 
aux  conjbats,  paffent  avec  facilité , & ne 
s’épouvantent  pas  ^en  marchant  fur  des 
cadavres.  Diomède  pénètre  enfin  juf- 
qu’au  chef  des  Thraces , & c’eft  le,  trei- 
zième guerrier  dans  le  fein  duquel  il 
plonge  fon  épée,  & qui  rend  le  doux 
fouffle  de  la  vie  eh  pouffant  un  profond 
foupir  : le  petit-fils  d’Oenée  étoit  cour- 
bé fur  la  tête  de  ce  Roi , comme  un 
fonge  funefte  que  Minerve  lui  envôyoit. 
Cependant  l’audacieux  Ulyffe  détache 
les  nobles  courfiers , les  faifit  par  leurs 
rênes , & les  conduit  loin  de  ces  trou- 
pes en  les  frappant  de  fon  arc  ; car  il 
n’avoit  pas  É>ngé  à enlever  du  beau 
char  de . Rhéfos  le  fouet  éclatant.  Il 
donne  enfuite  par  un  cri  le  fignal  de  la 
retraite  à Diûmède  : mais  ce  héros  + 
demeurant  en  ce  lieu  9 délibère  s’il  fera 
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quelqu’aètion  plus  hardie  encore  , fi', 
près  de  l’endroit  où  étoit  l’armure  de  ce 
Prince , il  dégagera  fon  char  du  timon , 
& l’élevant  dans  l’air , l’emportera , ou 
s’il  ravira  le  jour  à un  plus  grandi  nom- 
bre de  Thraces.  Tandis  que  ces  penfées 
rouloient  dans  fon  efprit,  Minerve  à fes 
côtés  lui  fait  entendre  ces  paroles  : 
m Fils  du  magnanime  Tydée  ! fonge  à 
retourner  vers  les  vailfeaux  , de  peur 
que  tu  n’y  arrives  par  une  fuite  précipi- 
tée , ôc  qu’un  autre  Dieu  ne  raifemble 
contre  toi  les  Troyens.  « 

Lè  héros  entend  la  voix  de  la  DéefTe  : 
aufli-tôt  il  s’élance  fur  l’un  des  cour- 
fier*s  de  Rhéfus , & Ulyfle  montant  l’au- 
tre, les  frappe  de  fon  arc  : les  cour- 
fiers  volent  en  bondilfant  vers  les  vaif- 
feaux.  • • 

I ; Cependant  le  Dieu  du  jour  ne  fut  pas 
long-tems  aveuglé , & il  apperçut  Pallas 
*qui  accompagnoit  Diomède.  Plein  de 
• fureur  contre  elle,  il  defcend  vers  far- 
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niée  des  Troyens , & réveille  Hippo- 
coon , l’un  des  chefs  des  Thraces,  ôc 
fidele  parent  de  Rhéfus.  Le  guerrier 
s’arrache  à l’inflant  au  fommeil  , & 
voyant  que  les  agiles  courfiers  ont  dif- 
paru , & que  fes  compagnons  palpitans 
font  endfcurés  des  horreurs  du  meurtre  , 
il  pouffe  des  hurlemens  -,  appelle  Ton 
cher  Rhéfus  à haute  voix.  Il  s’élève  de3 
cris  & un  grand  tumulte  parmi  les 
Troyens  qui  accourent  ei>  foule  ; ils 
regardent  avec  un  étonnement  mêlé 
d’effroi  l’horrible  carnage  qu’ont  fait 
ces  guerriers  qui  fe  font  retirés  vers  la 
flotte. 

- Mais  déjà  les  deux  chefs  touchent  à 
l’endroit  où  ils  ont  abattu  l’efpion 
d’Hector.  Là  Ulyffe , chéri  de  Jupiter  , 
arrête  les  prompts  chevaux  : Diomède 
s’élance  à terre , remet  aux  mains  de  fon 
compagnon  les  dépouilles  fanglantes  , 
& remonte  fur  fon  courfter  qu.’il  anime  , 
& qui,  ainfi  que  celui  d’Ulyffe , vole  avec 
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ardeur  vers  les  navires  où  ces  chefs  brû- 
lent d’arriver. 

Neftor  le  premier  entend  le  bruit  de 
leur  courfe  : » O mes  amis  ! Princes  & 
condudeurs  des  Grecs  ! dit-il  à ceux  qui 
l’entourent,  fuis-je  dans  l’erreur,  ou  ne 
me  trompé-je  point?  mon  cœui*hie  por- 
te %.  le  dirç  ; le  bruit  de  courfiers  rapi- 
des retentit  à mon  oreille.  Plût  aux 
Dieux  que  ce  fuffent  déjà  Ulyffe  & 
Diomèfle  qui  revinflent  du  camp  ennemi 
avec  ces  chevaux  fougueux  l mais  je 
crains  beaucoup  que  ces  chefs,  les  plus 
puiftfans  défenfeurs  des  Grecs,  ne  foient 
expofés  à un  grand  péril , & ne  foient 
pourfuivis  en  tumulte  par  les  Troyens.  « 

Il  n’avoit  pas  achevé  ce  difcours , que 
ces  guerriers  arrivent,  ^ fautent  à terre; 
les  chefs  tranfportés  de  joye,  leur  fer- 
rent la  main,  & leur  adreffent  les  paro- 
les les  plus  flatteufes.  » Fameux  UlyfTe.î 
dit  Neftor  le  premier,  vous  dont  s’ho- 
norent les  Grecs  ! apprenez-moi  com- 
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ment  vous  avez  eu  ces  courfiers*?  Les 
auriez-vous  ravi  du  milieu  des  cohortes 
ennemies  ? ou  quelque  Dieu  venu  au- 
devant  de  vos  pas  vous  auroit-il  lait  ce  ^ 
don  ? ils  brillent  de  tout  l’éclat  des 
rayons  du  Soleil.  Je  fuis  toujours  au  plus 
fort  de  la  mêlée , & on  ne  m’accufera 
pas  de  relier  en  arrière  auprès  de  la 
flotte,  quoique  je  fois  le  plus  vieux  des 
combattans  : mais  je  n’^i  [jamais  même 
entrevu  de  'tels  courfiers.  Sans  doute 
quelqu’un  des  Immortels  vous  a fait  ce 
préfent  : car  vous  êtes  tous  deux  aimés 
-de  Jupiter  alîis  au  haut  des.  nuées  & 
de  fa  fille  Pallas.  « 

» O fils  de  Nélée , Neftor  le  plus 
grand  luftre  des  Greçs  ! répondiole  fage 
Ulyffe,  il  feroit  facile  aux  Dieux,  s’ils 
le  vouloient,  de  nous  rendre  poffelfeurs 
de  courfiers  plus  dillingués  encore , eux 
dont  la  puiflance  eft  fans  bornes. 
Quant  à ceux-ci , 6 Vieillard  ! ils  font 
venus  de  la  Thrace,  & arrivés  , il  y a 
* Fiv 
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peu  ^heures , au  camp  Troyen.  Le 
brave  Diomède  a immolé  le  Roi  de 
cette  contrée  , ôc  à côté  de  lui  douze 
^ de  fes  compagnons  tous  d’un  rang 
illuftre.  Le  treizième  guerrier  que  nous 
avons  terraffé  près  de  nos  vaifleaux  étoit 
un  efpion  envoyé  par  He&or  & les  au- 
tres illuftres  chefs  des  Troyens  pour 
obferver  notre  armée.  « 

Il  dit,  & d’yn  air  triomphant  il  fait 
franchir  le  fofTé  aux  bouillans  chevaux, 
& les  Rois  fatisfaits  accompagnent  ces 
chefs.  Arrivés  à la  tente  fuperbe  du  fils 
de  .Tydée  , ils  attachent  les  courfiers 
avec  de  fortes  courroyes  devant  la 
crèche  où  ceux  de  Diomède  paifToient  le 
froment  le  plus  pup.  Ulyfle  fùfpend  à la 
poupe  de  fon  vaiffeau  l’armure  fanglan- 
te  de  Dolon,  en  attendant  qu’il  offre  un 
facrifice  à Minerve.  Les  deux  guerriers 
fe  plongent  dans  la  mer , & lavent  la 
fùeur  dont  tout  leur  corps  étoit  trempé. 
Après  que  les  vagues  l’ont  enlevée,  âc 
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qu’elles  ont  ranimé  leurs  forces  , les 
héros  entrent  dans  des  baignoires  d’un 
airain  poli  ©11  ils  fe  rafraichiflent.  Pleins 
de  vigueifr , & ayant  fait  couler  fur  leurs 
membres  les  flots  luifans  de  l’huile , ils 
prennent  un  léger  repas,  & puifant  dans 
.une  urne  remplie  jufqu’aux  bords,  ils 
répandent  en  l’honneur  de  Minerve  un 
vin  aufli  doux  que  le  miel. 


CHANT  ONZIÈME. 

T /A  u r o R e quittant  la  couche  du 
beau  Tithon,  s’élevoit  ppur  porter  la 
lumière  aux  Dieux  , ainfi  qu’aux  hu- 
mains, quand  Jupiter  fît  defcendre  d’un 
vol  rapide  dans  l’armée  des  Grecs  la 
Difcorde  fatale , tenant  en  fes  mains  le 
ligne  affreux- des  combats.  Elle  s’arrête 
au  milieu  du  camp,  fur  l’énorme  vaifr 
feau  d’Ulylfe  , d’où  fa  voix  pou  voit  Fe 
faire  entendre  jufque  dans  les  tentes  du 
fils  de  Telamon  ôt  d’Achille , qui  fe 
confiant  en  leur  force  & en  leur  audace, 
avqient  placé  leurs  navires  aux  deux 
extrémités  de  la  flotte.  Là , la  Déeflfe 
éleve  fa  voix  bruyante , épouvantable  , 
& jette  dans  le  cœur  de  tous  les  Grecs 
un  courage  terrible  , qui  les  livre  fans 
relâche  à l’ardeur  du  carnage  : aufïi-tôe 
la  guerre  a pour  eux  plus  de  douceurs 
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que  l’inftant  où , dans  le  fein  de  leurs 
vaifleaux , ils  revoleroient  au  féjour  de 
leur  chere  patrie.  * 

Agamemnon  fait  retentir  aufli  fà  voîx; 
il  ordonne  aux  Grecs  de  s’armer*,  & 
revêt  le  premier  l’airain  éclatant.  Des 
agraffes  d’argent  attachent  autour.fle  fes 
pieds  fes  brodequins  fuperbes.  Il  en- 
dofle  la  ouirafle,  que  lui  dJ^na  Cinyras, 
comme  ufi  gage  de  leur  amitié  i car  la 
Renommée  avoit  annoncé  jufque  dans 
Cypre  que  les  Grec’s  .raflemblés  vo- 
• guoient  vers  Troye  ; & c’eft  alors  que , 
pour  témoigner  fa  bienveillance  au  Mo- 
narque , il  l’enrichit  de  ce  don.  Dix  li- 
gnes d’un  noir  acier  , douze  éclatantes 
d’or  , & vingt  d’étain  luifant , en  va- 
rioient  la  furface  : aux  deux  côtés  s’éten- 
doient  trois  ferpens  azurés  , dont  la 
figure  imitoit  l’arc  d’iris  , .que  Jupiter 
imprima  dans  les  nues  , figne  mémo- 
rable aux  humains.  Le  Roi  fufpend  à 
fes  épaules  fon  épée  parfemée  d’étoiles 
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d’or  ; le  fourreau  d’argent  eft  attaché  a 
un  baudrier  du  métal  le  plus  prépieux. 
Il  prend  fon-  bouclier  folide , qui , em- 
belli d’ornemens,  le  couvre  tout  entier  r 
dix*  cercles  d’airain  le  bordent,  vingt 
boffettes  blanchâtres  y entourent  le 
globfc.ténébreux.  Là  eft  repréfentée  avec 
art  la  fombre  Gorgone , dont  l’œil  fé- 
roce lance  ^s  regards  funeftes , envi- 
ronnée & de  la  Terreur  & de  la  Fuite. 
Du  bouclier  pend  une  courroye  d’ar- 
gent , fur  laquelle  rampe  à replis  tor- 
tueux un  Dragon  noir , dont  les  trois 
têtes , forties  d’un  feul  tronc , font  re- 
courbées. Atride  met  fur  fon  front  un 
cafque  brillant , chargé  de  quatre  ai- 
grettes , au . deflus  defquelles  flotte  le 
panache  terrible  ; & fa  main  faifit  deux 
fortes  lances , dont  l’airain  acéré  refplen» 
dit  jufques  aux  deux.  Junon  & Minerve 
appjaudiiïent  par  un  bruit  éclatant  au 
Roi  de  la  riche  Mycènes.  ■ . 

Chacun  commande  à fon  écuyer  dfc 
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ranger  les  chars,  & de  les  retenir  au 
bord  du  folié  : les  bataillons , revêtus 
de  leur  armure,  s’avancent  à grands  pas  ; 
des  cris  terribles  s’élèvent  avant  l’Au- 
rore. Ces  guerriers  arrivent  en  bon 
ordre  au  foffé  ; les  chars  les  fuivent  à 
quelque  diftance.  Jupiter  fait  gronder  fa 
foudre  , & diftiler  du  haut  des  deux 
une  rofée  fanglante  , pour  annoncer 
qu’il  va  , par  des  coups  prématurés , 
précipiter ‘dans  les  enfers  une  foule  de 
héros. 

Les  Troyens  , d’un  autre  côté,  le 
rangeoient  en  bataille  fur  une  colline , 
autour  du  grand  Heêtor,  du  vertueux 
Polydamas , d’Enée , honoré  parmi  les 
Troyens  comme  un  Dieu,  des  trois  fils 
d’ Antenor , Polybe , le  noble  Agenor  , 
& le  jeune  Acamas , égal  aux  Immor- 
tels par  fa  beauté.  He£t<*  fe  montre  à 
leur  tête , portant  fon  bouclier  lujfant.  . 
Semblable  à l’étoile  ardente  & funefte 
qui  tantôt  fortant  des  nuages , darde  fes 
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feux  dévorans , & tantôt  rentre  au  feln 
ténébreux  des  nuées , tel  le  héros , don- 
nant par-tout  fes  ordres,  paroît  tour  à 
tour  aux  premiers  rangs  & aux  der- 
niers : revêtu  d’airain , il  brille  comme 
l’éclair  du  Pere  fouverain  des  Dieux, 
armé  de  l’Egide.  . ' • 

Ainfi  que  dans  le  champ  d’un  riche 
poffeffeur  , deux  troupes  de  Moiflon- 
neurs  s’avancent  rapidement  l’une  vers 
l’autre  en  coupant  de  leurs  faulx  tran- 
chantes l’orge  ou  le  froment  ; les  épis 
nombreux  font  abattus  : ainfi  les  Troyens 
& les  Grecs  accourent  en  jonchant  la 
terre  de  morts  : aucun  des  deux  partis 
11e  fonge  au  funefte  recours  de  la  fuite  : 
guerriers  contre  guerriers  , ils  fe  difpu- 
. tent  le  terrein  ; ils  s’élancent  comme 
des  loups  furieux.  La  Difcorde  écoute 
les  gémiflemeis  & repaît  fes  yeux  de 
. ce  fj^&acle  : feule  des  Immortels  elle 
alfifte  à ce  barbare  combat  5 les  autres 
Dieux  en  étoient  éloignés,  aflis  paifible* 


Digitized 


C H A N T X I. 

ment  dans  leurs  .demeures , fur  les  fom. 
mets  de  l’Olympe  , où  s’élève  pour 
chacun  d’eux  un  palais  fuperbe.  Ils 
murmuraient  tous  cependant  de  la  pro- 
te&ion  que  Jupiter  accordoit  aux 
Troyens  : mais  le  Dominateur  fuprême 
des  nuées  étoit  peu  touché  de  ces  mur- 
mures ; retiré  loin  d’eux  , & l’elprit 
occupé  de  fes  grands  deffeins,  il  triom- 
phoit,  & tenoit  fes  regards  attachés  fur 
les  tours  d’Ilion  , & fur  les  vaiflfeaux 
des  Grecs,. fur  les  éclairs  qui  partoient 
des  armes , fur  les  vainqueurs  ôc  fur  les 
mourans. 

Tant  que  durait  l’Aurore  , & que 
croiffoient  les  rayons  facrés  du  jour  ? 
les  traits  des  deux  partis  voloient  avec 
un  égal  avantage,  & l’on  voyoit  des 
deux  côtés  tomber  le  foldat  ; mais  à 
l’heure  où  le  Bûcheron  prépare  fort 
repas  dans  le  creux  d’une  vallée , après 
que  fes  bras  ont  confumé  leurs  forces 
en  abattant  de  hauts  chênes , & que  las 
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de  travaux,  le  doux  aiguillon  de  la  faim 
vient  le  follicit'er;  à cette  heure  les 
•Grecs,  renouvellant  leurs  efforts  , &,  . 
s’exhortant  les  uns  les  autres  de  rang 
en  rang,  rompenfles  phalanges  Troyen- 
nes.  Agamemnon  fe  précipite  le  pre- 
mier loin  des  Tiens , ôc  frappe  d’un  coup 
mortel  Bienor  à la  tête  de  fes  troupes  ; 
il  le  frappe , ôc  enfuite  fon  compagnon 
Oïlée  qui  tenoit  les  rênes  de  fes  cour-" 
fiers.  Ce  guerrier  , fautant  du  char , 
s’oppofoit  à cp  redoutable  ac&erfaire , 
lorfque  la  pique  fatale  l’atteint  au  front  ; 
le  cafque  d’un  airain  épais  ne  peut  la 
retenir,  elle  le  perce,  ainfi  que  l’os, 
enfanglante  la  cervelle , ôc  dompte  le 
combattant  au  milieu  de  fon  audace  : 
le  Roi , après  leur  avoir  ravi  de  nobles 
dépouilles  , les  laiffe  étendus  en  ce 
lieu , la  poitrine  découverte , éclatante 
de  blancheur. 

Il  court  enfuite  attaquer  Ifus  ôc  An- 
tiphe , deux  fils  de  Priam  9 l’un  fruit  de 
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l'amour,  l’autre  de  l’hymenée,  & portés 
tous  deux  fur  un  même  char  ; Ifus 
conduifoit  les  rênes , le  brave  Antiphe 
combattoit.  Jadis , comme  ils  pailToient 
les  troupeaux  de  leur  pere  , Achille  les 
furprit  fur  le  mont  Ida , & les  liant  de 
branches  flexibles , il  les  emmena  dans 
là  tente  ; mais  une  riche  rançon  leur 
rendit  la  liberté.  En  ce  jour  Atride , 
plus  terrible , perce  de  fa  pique  le  fein 
d’Ifus , ôc  de  fon  épée  frappe  Antiphe 
fous  l’oreille , & le  renverfe  du  char  ; 
il  fe  rappelle  en  fe  hâtant  de  leur  ravir 
leur  belle  armure  qu*il  les  a vus  près 
de  la  flotte,  lorfqu’Achille  les  y con- 
duifit  du  haut  de  l’Ida. 

Les  Troyens  , loin  de  garantir  ces 
jeunes  guerriers  du  fer  deftru&eur , 
tremblent  pour  leurs  propres  jours  , 
prennent  la  fuite , femblables  à la  biche 
légère  qui  voit  le  lion  pénétrer  dans  fa 
retraite  , faifir  fes  foibles  faons  de  la 
dent  irréfiftible,  ôc  brifant  d’un  feul  coup 
Tome  If.  G 
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leurs  os  , leur  arracher  leur  vie  naif- 
fante  & tendre;  elle  eft  auprès  d’eux, 
fans  pouvoir  les  fecourir  ; un  tremble- 
ment terrible  s’empare  d’elle  - même , 
& foudain  cédant  à fon  effroi  , elle 
fè  précipite  loin  de  l’animal  féroce  à 
travers  l’épaiffeur  des  buiflons,  redou- 
blant toujours  fa  courfe , inondée  de 
fueur. 

Atride  atteint  enfuite  Pifandre  & Hip- 
poloque , fils  d’Antimaque , qui  gagné 
par  l’or  de  Paris , don  éblouiffant , em- 
pêchoit  les  Troyens  de  rendre  Hélene 
au  blond  Ménélas  ; le  Roi  furprend  fes 
deux  fils,  montés  fiir  un  même  char,- 
animans  leurs  courfiers  rapides  ; les  fu- 
perbes  rênes  échappent  de  leurs  mains , 
tant  ils  fe  troublent  à l’afpeél  d’Atride , 
qui  fond  fur  eux  en  lion  ; ils  l’implorent 
du  haut  du  char.  » Épargnez  - nous,  ô 
fiis  d’Atrée  1 recevez  le  digne  prix  de 
notre  liberté.  Les  richefles  les  plus  pré- 
cieufes,  de  beaux  ouvrages  en  airain, 
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en  fer  & en  or,  fe  confervent  dans  le 
palais  d’Antimaque  : mon  pere  vous  le9 
prodiguera  pour  notre  rançon,  dès  qu’il 
apprendra  que  fes  enfans  refpirent  fous 
vos  tentes.  « 

C’eft  ainfi  que  verfant  des  larmes 
ils  vouloient  adoucir  le  Monarque  par 
ces  paroles  fuppliantes,  lorfqu’ils  enten- 
dirent une  réponfe  terrible  : » Si  vous 
tenez  le  jour  d’Antimaque,  de  ce  chef, 
qui  autrefois  , dans  l’alfemblée  des 
Troyens,  propofa  d’immoler  au  fein  de 
vos  remparts  Ménélas , député  avec  le 
fage  Ufyffe  , voulut  nous  priver  pouf 
jamais  de  leur  retour,  portez  en  cé 
moment  la  peine  du  crime  odieux  de 
votre  pere.  « 

Il  dit , & de  fa  pique  perçant  le  fein 
de  Pifandre  , il  renverfe  du  char  ce 
guerrier , qui  frappe  la  terre.  Hippo- 
loque fautoit  de  fon  char  ; mais  atteint 
par  le  fer  d'Atride  , fes  bras  & fa  tête , 
font  abattus , & le  tronc  , comme  un 

G ij 


toQ  L’  I L I A D E. 
mortier  , roule  au  milieu  des  com- 
battans.  Atride  abandonne  ces  guerriers, 
& fuivi  des  Grecs  , vole  au  plus  fort 
de  la  mêlée.  Alors  les  bataillons  rava- 
gent les  bataillons  mis  en  fuite  ; les 
chars , où  frappe  l’airain  , pourlùivent 
les  chars  ; des  nuages  de  poulfrere 
s’élèvent  de  la  campagne  , qu’excitent 
les  pas  retentilfans  des  courfiers.  Aga- 
memnon  prelfe  les  fuyards , exhorte  les 
Grecs,  & tout  à la  fois  feme  le  carnage. 
Comme  lorfque  le  feu  dévorant  allume 
une  épailfe  forêt , que  la  hache  a refr 
pe&ée  ; au  fouffle  furieux  des  vents  qui 
portent  les  flammes  ' de  toutes  parts , 
les  branches  tombent  avec  les  troncs 
déracinés  par  la  tempête  brûlante  ; ainfi 
les  Troyens , dans  leur  fuite , tombent 
fous  les  coups  d’Atride  , jonchent  la 
terre  de  leurs  têtes  fuperbes.  Les  cour- 
fiers  , la  crmiere  dreffée  , traînent  à 
grand  bruit  les  chars  vuides  à travers 
les  rangs  , defirant  la  main  de  leurs 
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fages  condu&eurs  ; mais , hélas  ! éten- 
dus dans  la  pouiïiere,  objet  d’horreur 
pour  leurs  époufes,  ils  attirent  les  vau- 
tours ! i 

, Jupiter  met  He&or  à labri  de  tous 
les  dangers , au  milieu  des  traits , de  la 
poufliere , du  tumulte , du  fang  & du 
meurtre. 

Déjà  les  Troyens  ont  paffé  le  tom- 
beau de  l’ancien  Ilus  , & ils  s’appro- 
choient  du  figuier  fauvage  , foupirant 
’ après  leurs  remparts.  Atride  les  pour- 
fuit  toujours  en  pouffant  de  grands 
i cris,  ôc  en  exhortant  les  Tiens  d’une 
voix  terrible  ; Tes  mains  invincibles  font 
couvertes  d’une  pouffiere  enfanglantée. 
Mais  lorfqu’ils  font  arrivés  près  des 
portes  Scées  & du  hêtre , ils  s’arrêtent 
enfin , attendent  leurs  compagnons  qui 
fuyent  encôre  au  milieu  de  là  plaine 
comme  tout  un  tçoupeau  de  géniffes 
épouvantées , que  difperfe  un  lion , venu 
dans  une  fombre  nuit  ; l’une  ne  peut 
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échapper  à fa  rage  ; il  lui  brife  d’abord 
le  cou  , en  la  faififfant  de  fa  dent 
cruelle;  puis  il  dévore  tout  fon  fang  ôc 
fes  entrailles  : ainfi  les  Troyens  pour- 
fuivis  par  l’indomptable  chef  des  Grecs, 
lui  laiifent  toujours  les  derniers  .pour 
victimes  ; ils  précipitent  leurs  pas,  ils 
tombent  en  foule  de  leurs  chars , fur 
le  front , à la  renverfe , fous  les  coups 
d’Atride-  ; & nul  n’eft  plus  ardent  au 
carnage.  Bientôt  il  étoit  fous  les  hautes 
murailles  d’Uion  , lorfque  le  Pere  des 
Dieux  & des  hommes , defcendant  des 
cieux , arrive  au  fommet  de  l’Ida  ; il 
tient  la  foudre  en  main,  & s’adreffant 
à la  Meflagere  Iris  aux  ailes  dorées  : 
» Va,  dit-il,  prompte  Iris,  cours  inftrui- 
re  HeCtor  de  ma  volonté  fuprême.  Tant 
qu’il  verra  le  fils  d’Atrée  fe  précipiter 
aux  premiers  rangs,  frapper  d’un  bras 
victorieux  les  cohortes  , qu’il  évite  fa 
rencontre  , content  d’encourager  les 
fiens  à foutenir  l’attaque  furieufe  de 
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l’ennemi.  Mais  dès  qu’atteint  d’une 
bleflure  , ce  héros  s’élancera  fur  for* 
char , j’accorderai  la  vidoire  au  fils  de 
Priant;  qu’il  feme  alors  le  carnage  , juf 
qu’à  ce  qu’il  parvienne  aux  vaifieaux, 
& que  le  Soleil  achevant  fa  courfe , ait 
fait  place  aux  ténèbres.  « 

Iris , auffi  rapide  que  les  vents , obéit 
à cet  ordre,  defcend  des  fommets  de 
l lda  vers  Ilion.  Elle  trouve  Hedor 
debout  fur  fon  char  folide  , & l’agile 
Déefle  s’approchant  du  guerrier  , lui 
tient  ce  difcours  : » Hedor  ! fupérieur 
aux  mortels  par  ta  prudence  ! Jupiter 
ni’ienvoye  pour  t’inftruire  de  fa  volonté 
fuprême.  Tant  que  tu  verras  Agamem- 
non  fe  précipiter  aux  premiers  rangs  , 
frapper  d’un  bras  vidorieux  les  cohor-* 
tes , évite  fa  rencontre , content  d’en- 
courager les  Troyens  à foutenir  l’atta- 
que furieufe  de  l’ennemi.  Mais  dès 
qu’atteint  d’une  bleffure,  il  s’élancera 
fur  fon  char,  Jupiter  t’accordera  la  viç- 
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toire  ; feme  alors  le  carnage  , jufqu’à 
ce  que  tu  parviennes  aux  vaifleaux , & 
que  le  Soleil  achevant  fa  courfe,  ait  fait 
place  aux  ténèbres.  « 

- En  achevant  ces  mots  la  légère  Iris 
s’envole.  He£tor  faute  aufli-tôt  de  fon 
char  avec  fes  armes , & agitant  deux 
javelots  , il  court  dans  toute  l’armée 
l’exciter  au  combat  ; il  réveille  leur 
ardeur  guerriere.  Les  Troyens  le  retour- 
nent ôt  font  face  aux  Grecs  qui , de 
de  leur  côté , ferrent  leurs  cohortes  : 
le  combat  fe  rallume  ; les  rangs  font 
fermes , intrépides , & Agamemnon  s’é- 
lançant lfe  premier , veut  devancer  tous 
les  fiens  dans  cette  attaque. 

Mufes  ! habitantes  de  l’Olympe  ! 
dites -moi  maintenant  qui  le  premier, 
foit  des  Troyens,  foit  de  leurs  illuftres 
Alliés , ofa  venir  à la  rencontre  d’Aga- 
mernnon  ? C’eft  Iphidamas  né  d’Ante- 
nor , aufii  diftingué  par  fa  force  que  par 
fa  haute  ftature.  Il  fut  élevé  dans  la 
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fertile  Thrace  par  fon  ayeul  CifTée  , 
pere  de  la  belle  Théano  ; & lorfqu’il 
fut  entré  dans  l’adolefcence  , où  l’on 
eft  épris  de  la  gloire , CilTée  le  retint 
dans  fon  palais , le  donna  pour  époux  à 
fà  fille.  Mais  à peine  ces  liens  furent-ils 
formés , que  ce  jeune  héros , excité  par 
le  bruit  de  l’armement  des  Grecs , vola 
des  bras  de  fon  époufe  vers  Ilion , fuivi 
de  douze  vaiffeaux , qu’il  laiflfa  aux  rives 
de  Percope , & il  fe  rendit  à Troye. 
C’eft  lui  qui  dans  ce  moment  court  à la 
rencontre  d’Atride.  Lorfqu’ils  font  près 
l’un  de  l’autre , le  javelot  du  Roi  s’é- 
gare & le  manque  : Iphidamas  lui  porte 
le  fien  au-deffous  de  la  cuiraffe  , & 
pouffe  le  javelot  d’un  bras  nerveux  ; 
mais  le  fer  ne  peut  percer  le  baudrier, 
rencontrant  l’argent  qui  le  décore , & 
fe  recourbe  comme  le  plomb.  Atride 
làifit  le  javelot  , le  tire  à foi  avec 
effort , aufli  furieux  qu’un  lion , & l’ar- 
rachant des  mains  du  guerrier , il  lut 
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décharge  de  fon  épée  un  grand  coup 
fur  la  tête , & lui  ravit  le  jour.  L’in- 
fortuné tombe  , & dort  en  ce  lieu  du 
fommeil  d’airain  de  la  mort , loin  de 
fa  jeune  époufe  , qu’il  abandonna  pour 
fecourir  fes  concitoyens,  fans  tenir  d’elle 
un  doux  rejetton , & après  l’avoir  com- 
blée de  préfens  ; il  lui  avoit  donné  cent 
taureaux  fuperbes  , & promis  encore 
mille  brebis  des  immenfes  troupeaux 
qui  paiiïoient  dans  fes  campagnes  r 
hélas  ! le  fils  d’Atrée  le  dépouille  en  ce 
moment  de  fa  brillante  armure  , & la 
porte  fierement  au  milieu  des  Grecs, 

Le  fils  aîné  d’Antenor , Coon  , diftin- 
gué  parmi  les  combattans , voit  le  vain- 
queur , & la  chute  de  fon  frere , & fes 
yeux  fe  couvrent  d’un  nuage  : mais 
bientôt  fe  gliflant  à côté  d’Atride  , fans 
être  apperçu  de  lui , il  le  frappe  de  fa 
pique  ; l’acier  acéré  lui  perce  le  bras* 
Le  Roi  fent  une  douleur  aigue  ; cepen- 
dant il  combat  encore,  & fe  précipita 
J 
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fur  Coon  , tenant  fon  javelot , jadis 
rameau  durci  par  les  vents.  Déjà  le 
guerrier  fe  hâtoit  d’entraîner  le  corps 
de  Ton  frere , & appelloit  à haute  voix 
les  plus  vaillansTroyens  à fon  fecours, 
lorfque  le  Roi  l’atteint  de  ce  javelot 
au-deffous  du  large  bouclier , lui  donne 
le  coup  mortel , & s’avançant  aufli-tôt , 
lui  fépare  la  tête  du  tronc  fur  le  corps 
d’Iphidamas.  Ainfi  les  deux  fils  d’An- 
tenor,  après  avoir  rempli  les  jours  mar- 
qués par  les  deftins,  furent  abattus  par 
la  main  du  chef  des  Grecs , & dépen- 
dirent réunis  dans  la  fombre  demeure 
des  Enfers.  * 

Tant  qu’un  fang  ardent  jailliffoit  de 
la  blelfure , Agamemnon  parcourt  les 
rangs  Troyens,  & les  ravage,  armé  de 
fa  lance  , de  fon  épée  , & de  roches 
énormes  ; mais  dès  que  fon  fang  cefie  de 
couler,  de  vives  douleurs  déchirent  fon 
cœur  intrépide.  Tel  un  trait  aigu  ôc 
amer  perce  le  fein  d’une  femme  dans 
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les  maux  de  l’enfantement , lancé  par 
les  filles  de  Junon  j les  cruelles  Ilithyes, 
qui  envoyent  les  peines  les  plus  terri- 
bles. Il  monte  fur  fon  char,  ordonne 
à fon  écuyer  de  pouffer  les  courfiers 
vers  les  vaiffeaux,  & en  proye  à d’affreux 
tourmens , il  exhorte  les  fiens  à haute 
voix  : » Amis  ! Princes  fie  Chefs  de  l’ar- 
mée ! c’eft  à vous  maintenant  à défen- 
dre d’une  attaque  formidable  la  flotte 
qui  nous  porta  fur  ces  bords,  puifque 
' Jupiter  ne  me  permet  pas  de  combattre 
toute  cette  journée  les  Troyens. «Il  dit, 
& l’écuyer  frappe  les  courfiers  à la  cri- 
nière flottante  , fi?  les  pouffe  vers  le 
rivage;  ils  prennent  un  vol  impétueux, 
fie  blanchiffant  leur  fein  d’écume  ôc  de 
poufliere , ils  ont  mis  en  un  moment  le 
Monarque  bleffé  à l’abri  des  périls. 

Hector  appercevant  la  retraite  de  fon 
adverfaire,  éleve  la  voix  : » Troyens  ? 
fie  vous  Alliés  invincibles  ! Amis  , 
montrez-vous  des  guerriers,  fie  rappeliez 
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tôut  le  feu  de  votre  ancienne  valeur. 
Le  chef  fi  redoutable  des  Grecs  prend 
la  fuite , & Jupiter  m’accorde  une  écla- 
tante  vi&oire.  Enfoncez  de  -vos  bouil- 
lans  courfiers  les  rangs  de  l’ennemi  , 
& couronnez-vous  d’une  gloire  immor- 
telle. « 

Ces  mots  enflamment  tous  les  cou-< 
rages.  Tel  qu’un  hardi  Chafleur  qui  de 
la  main  & de  la  voix  anime  fes  limiers 
à la  dent  éclatante,  à pourfuivre  un  fàn- 
glier  féroce  ou  un  lion  ; tel  Heêtor. 
excite  l’ardeur  de  fes  troupes.  Il  femble 
être  le  Dieu  des  combats.  Il  marche 
fierement  à la  tête  des  fiens , & tombe 
fur  les  phalanges  acharnées  au  car- 
nage , avec  la  rapidité  de  la  tempête 
qui  foudain  fondant  du  haut  des  cieux  x 
bouleverfe  le  noir  empire  de  la  mer. 

Qui  fut  le  premier  qu’Heêtor  immo- 
la , quand  Jupiter  voulut  le  couvrir  de 
gloire , & qui  fut  le  dernier  abattu  fous 
fes  coups  ? Aflacus  eft  d’abord  renverfé, 
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enfuite  Opite  , Autonoüs , avec  Agé- 
laüs , Dolops  , Ophelte , Orus , Æfum- 
ne , & enfin  Hippônoiis , dont  la  valeur 
foiîtint  tant  de  combats  ; ce  font  là 
les  chefs  qu’il  immole  > avec  eux  meu- 
rent une  foule  de  guerriers  inconnus  à' 
la  renommée.  Ainfi  un  tourbillon  ora- 
geux, précipité  à grand  bruit  du  fond 
de  l’Occident , bat , chafle  les  nuages 
raffemblés  par  les  Autans  agiles  ; au 
fouffle  vagabond  des  vents , les  vagues 
enflées  s’entaffent,  roulent  fur  la  plaine 
humide , tandis  que  l’écume  fe  diffipe 
au  loin  dans  les  airs  : ainfi  le  fils  de 
Priam  frappe,  confond,  difperfe les  trou- 
pes nombreufes  des  Grecs. 

Alors  leur  défaite  étoit  entière,  & 
l’on  auroit  vu  le  comble  des  malheurs , 
ce  peuple  fuyant  jufque  dans  fes  vaif- 
féaux , fi  le  fage  Ulyffe  n’eut  enflammé 
par  ces  mots  la  valeur  de  Diomède  : 
» Fils  de  Tydée  ! qu’eft  devenu  le  cou- 
rage qui  nous  diftinguoit?  Venez,  ami. 
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foutenons  enfemble  le  combat  , nous  * 
ferions  couverts  d’un  éternel  opprobre, 
fi  le  fuperbe  Heélor  s’emparoit  de  notre 
flotte.  « 

» N’en  doutez  pas,  je  ne  reculerai 
point , & je  foutiendrai  le  choc  du  vain- 
queur, répondit  le  Héros, mais  tous  nos 
efforts  feront  inutiles  , puifque  Jupiter 
fe  range  du  parti  desTroyens.  « 

Il  dit , & perçant  de  fa  pique  le  feirt 
de  Thymbrée , il  le  renverfe  du  char  ; 
Ulyffe  abat  Molion , écuyer  fameux  de 
ce  Roi.  Ils  les  laiffenc  plongés  dans  la 
fombre  nuit  du  tombeau , & fe  jettent 
au  milieu  des  rangs  Troyens  , fembla- 
bles  à deux  fangliers  qui , rappellant 
leur  généreux  courage,  fondent  tout-à- 
coup  fur  les  limiers  ardens  à les  pour- 
fuivre  ; tels  ces  chefs  préfentant  fou- 
dain  le  front  à l’ennemi  , ravagent  fes 
cohortes.  Les  Grecs  qui  fuyoient  devant 
le  redoutable  He&or  , refpirent  aves 
quelque  douceur. 
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Diomède  & Ton  compagnon  faillirent 
un  char  monté  par  deux  guerriers  illus- 
tres , les  fils  de  Merops  de  Percofe , 
qui  furpaflant  tous  les  humains  dans 
l’art  de  connoître  l’avenir , avoit  défen- 
du à fes  fils  d’aller  au  milieu  des  fu- 
neftes  combats  ; mais  ils  ne  lui  obéirent 
point,  entraînés  par  la  noire  Parque  : 
le  terrible  Diomède  en  ce  moment  leur 
arrache  la  vie  , ôc  fe  décore  de  leurs 
armes,  cependant  qu’Hippodame  & Hy- 
perochus  tombent  fous  le  fer  d’Ulyfle. 
Alors  Jupiter,  l’œil  attaché  fur  la  plai- 
ne du  haut  de  l’Ida , tient  la  balance 
des  combats  en  équilibre  : on  fe  donne 
par  des  coups  mutuels  le  trépas.  Dio- 
mède frappe  de  fon  javelot  le  flanc  du 
fameux  fils  de  Péon , Agafirophus  , qui 
n’avoit  point  à côté  de  lui  fon  char 
pour  favorifer  fa  fuite  ; fon  écuyer , par 
fon  ordre  , le  tenoit  à l’écart , tandis 
que  ce  chef,  vidime  d’une  aveugle 
erreur,  couroit  aux  premiers  rangs,  juf 
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-qu’à  ce  qu’il  eut  perdu  la  douce  lu- 
mière du  jour.  He&or,  du  milieu  de 
fa  troupe , appercevant  la  chute  de  ce 
guerrier,  fait  retentir  les  cieux  de  fes 
cris,  & fe  précipite  vers  les  deux  héros, 
fuivi  des  phalanges  Troyennes.  Le  brave 
Diomède  ne  peut  fe  défendre  d’un  mo- 
ment de  trouble.  » C’eft  contre  nous, 
dit-il  au  fils  deLaërte,  que  roulent  ces 
flots  guidés  par  le  furieux  Heétor  : 
mais  demeurons  fermes,  & nous  armant 
de  tout  notre  courage , fâchons  le  re- 
pouffer.  « Sa  lance  qu’il  agite , part  avec 
ces  mots  , & dirigée  contre  Heétor, 
frappe,  fans  s’égarer  , le  haut  de  fon 
cafque  : l’airain , repoulfé  par  l’airain , 
ne  touche  pas  le  beau  front  du  héros, 
défendu  par  le  cafque  long,  épais  , que 
lui  donna  le  Dieu  du  jour.  Cependant 
He£tor , étourdi  du  coup , fe  retire 
promptement  au  milieu  des  fiens,  tombe 
fur  fes  genoux  la  main  contre  terre  ; 
une  fombre  nuit  environne  fes  yeux. 
Tome  II,  H 
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Mais  tandis  que  Diomède  court  loin 
des  rangs  pour  reprendre  fa  lance  impé* 
tueufe , enfoncée  dans  le  fable , He&or 
revierft  à la  vie  , & montant  fur  fon 
char , il  fe  couvre  de  fes  bataillons , & 
fe  dérobe  au  noir  trépas.  Son  adver- 
faire  le  pourfuit , la  lance  à la  main , 
& s’écrie  : « Tu  viens  donc  d’échapper, 
à la  mort , lion  indompté , après  l’avoir 
vue  fi  près  de  toi  ! C’eft  encore  Apollon 
qui  t’a  fauvé , lui  que  tu  implores  avec 
ardeur  quand  tu  vas  affronter  le  fiffle- 
ment  des  javelots.  Ofe  à l’avenir  te 
rencontrer  fur  mes  pas,  & je  te  don- 
nerai enfin  le  coup  mortel , s’il  eft  aufli 
quelque  Divinité  qui  me  foit  propice  : 
je  vais  cependant  immoler  à ta  place 
tous  ceux  que  ma  courfe  atteindra.  « 

Il  dit  , & tandis  qu’il  raviffoit  l’ar- 
mure du  fils  illuftre  de  Péon , Paris  , 
l’époux  de  la  blonde  Hélene  , caché 
derrière  la  colomne  du  tombeau  d’Ilus , 
dont  la  vieilleffe  fut  jadis  l’honneur  des 
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peuples , tend  fon  arc  & le  dirige  con- 
tre Diomède.  Diomède  enlevoit  la  cui- 
rafle  ornée  d’Agaftrophus  , fon  bou- 
clier , & fon  cafque  pelant  , lorlque 
Paris  tire  un  trait,  qui  ne  volant  pas 
inutilement  de  Tes  mains  , atteint  le  fils 
de  Tydée,  & lui  perçant  le  pied,  s’en- 
fonce profondément  en  terre.  Paris  s’é- 
lance en  riant  avec  un  doux  tranlport, 
& dit  d’un  air  de  triomphe  : » Ton  fang 
coule , & ma  flèche  a pris  un  heureux 
eflor  ; que  n’ai-je  pu  la  plonger  âu  fond 
de  ton  cœur,  & t’arracher  la  vie  ! les 
Troyens  qui  frémiflent  devant  toi,  comme 
l’animal  bêlant  devant  le  lion , auroient 
quelque  repos  après  tant  de  calamités.  « 
» Archer  préfomptueux  ! lui  répond 
le  Héros  fans  fe  troubler,  toi  qui  n’es 
fameux  que  par  ton  carquois  , & qui 
ne  t’occupes  que  du  foin  de  plaire  aux 
femmes  ! que  n’ofes-tu  couvert  d’au- 
tres armes,  tenter  de  m’attaquer  ouver- 
tement ? ton  arc  & tes  flèches 
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Jbreufes  ne  te  feroient  plus  d’aucune 
reffource.  Tu  te  glorifies  de  m’avoir 
effleuré  le  pied  ; je  méprife  autant  ce 
coup  que  s’il  partoit  de  la  main  d’uné 
femme  ou  d’un  enfant  novice  : le  trait 
d’un  homme  lâche  & vil  eft  fans  force. 
Le  javelot  que  lance  ma  main  , bien 
différent,  pour  peu  qu’il  frappe  mon 
adverfaire  , l’étend  parmi  les  morts  ; 
l’époufe  du  malheureux  enfanglante  fes 
joues  ; fes  enfans  font  orphelins  ; il 
rougit  la  terre  de  fon  fang , & s’y  con- 
fume,  en  proie  aux  vautours,  loin  d’être 
entouré  de  femmes.  « 

Il  dit , & Ulyffe  courant  au  fecours 
du  guerrier  , lui  fait  un  rempart  de  fon 
corps  ; Diomède , derrière  lui , le  cour- 
be , retire  du  pied  la  flèche  acérée': 
une  douleur  aigue  fe  répand  dans  tous 
fes  membres  : il  monte  fur  fon  char,  ôe 
le  cœur  déchiré  de  tourmens,  il  ordonne 
à fon  écuyer  de  regagner  promptement 
la  flotte. 
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r Alors  Ulyffe  demeuré  feul  , aban- 
donné de  tous  les  Grecs , que  difper- 
<bit  la  frayeur , frémit  de  rage , & dit 
en  fon  coeur  magnanime  : » Infortuné 
que  je  fuis  ! quel  fera  mon  parti  ? Si  je 
me  retire , pour  ne  point  affronter  des 
cohortes  entières  , quelle  dure  extré- 
mité ! n’eft-elle  pas  plus  dure  encore 
fi  je  tombe  feul  au  pouvoir  des  enne- 
mis ? car  Jupiter  a mis  en  fuite  le  refte 
des  Grecs.  Mais  pourquoi  délibérer  ? je 
fais  que  le  lâche  évite  le  péril , & que . 
le  guerrier  intrépide  garde  conftamment 
fon  porte , foit  qu’il  donne  la  mort  ou  la 
reçoive.  « 

Tandis  que  ces  penfées  roulent  dan? 
fon  efprit,  les  rangs  armés  des  Troyens 
s’avancent , l’environnent  , enfermant 
au  milieu  d’eux  leur  deftru&eur.  Telle 
une  troupe  de  jeunes  chaffeurs  avec 
leur  meute  fe  précipite  autour  d’un 
fanglier,  qui  fort  du  fond  d’une  forêt, 
en  aiguifant  fes  blanches  défenfes  dana. 
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fa  gueule  recourbée  ; il  eft  affailli  de 
toutes  parts  , on  grince  des  dents  à 
grand  bruit  ; cependant , quelqu’épou- 
vantable  qu’il  foit,  ils  ne  reculent  point  : 
tels  les  Troyens  fe  jettent  avec  furie 
autour  d’Ulyffe  , chéri  de  Jupiter.  Il 
s’élance  le  javelot  à la  main  , bleffe  au- 
delfus  de  l’épaule  le  généreux  Déiopite, 
immole  Ennome  & Thoon  , & por- 
tant fa  lance  fous  le  bouclier  de  Cher- 
fidamas  qui  lautoit  de  fon  char , il  l’en- 
fonce dans  les  entrailles  du  guerrier  , 
qui  preffe  de  fes  mains  la  pouffiere. 
Ulyffe  les  abandonne  , ôc  frappe  d’un 
coup  mortel  Charops  fils  d’Hippafe  ôc 
Jrere  de  Socus  : Socus , tel  que  l’un 
des  Immortels , s’avance  pour  le  défen- 
dre,, ôc  fe  tenant  près  du  héros  : 
» Fameux  Ulyffe  ! dit-il , chef  aulli  fé- 
cond en  rufes  qu’infatiable  de  combats  ! 
tu  pourras  te  vanter  aujourd’hui  d’avoir 
triomphé  des  deux  fils  valeureux  d’Hip- 
pafe , & de  leur  avoir  ravi  leur  armure  , 
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ou , bleffé  de  mon  javelot , tu  perdras  toi- 
même  le  jour.  « En  difant  ces  paroles 
il  lance  fon  javelot,  qui  perce  le  bou- 
clier & la  cuiraflfe  de  fon  adverfaire , 
parvient  jufqu’au  flanc , & en  enleveda 
peau  : mais  Minerve  ne  permit  point 
au  javelot  de  pourfuivre  fon  vol  rapide. 
Ulyiïe  s’étant  apperçu  que  le  coup 
n’étoit  pas  mortel  : » Ah  ! malheureux, 
dit-il  en  reculant  quelques  pas , je  fatis- 
ferai  l’un  de  tes  vœux , & ta  perte  efl 
infaillible.  Tu  m’obliges  à me  retirer  du 
combat,  mais  ce  jour  fera  pour  toi  le 
fombre  jour  de  la  mort  : terraflc  par 
mon  javelot , tu  vas  me  couvrir  de  gloi- 
re , & ajouter  une  nouvelle  ombre  au 
Royaume  de  Pluton.  « 

A ces  mots  Socus  troublé  prenoit  la 
fuite,  lorfque  le  javelot  d'Ulyfle  l’at- 
teint au  dos,  à l’inftant  où  il  fe  retour- 
noit , le  perce  de  part  en  part  : il  tom- 
be, le  vainqueur  s’écrie  : » O fils  du 
valeureux  Hippafe  ! tu  fubis  donc  la 
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mort  que  tu  m’avois  deftinée  , & ta 
n’as  pu  lui  échapper  ! Malheureux , ton 
pere  ni  ta  mere  ne  te  fermeront  les 
yeux  ; les  vautours  dévoçans  te  déchi- 
reront en  te  frappant  à coups  redou- 
blés de  leurs  ailes  nombreufes  : mais 
quand  j’aurai  terminé  mes  jours  , les 
magnanimes  Grecs  rendront  les  plus 
grands  honneurs  à ma  cendre.  « 

Il  dit,  & retire  de  fa  bleffure  & de 
fon  bouclier  la  lance  redoutable  de 
Socus;  comme  il  la  retiroit,  fon  fang 
jaillit  au  loin,  & il  éprouve  une  vive 
douleur.  A l’afpeét  du  fang  d’Ulyffe  , 
les  fiers  Troyens  s’exhortant  les  uns  les 
• autres  le  ferrent  de  plus  près  : il  recule 
enfin , & appellant  du  fecours , il  fait 
retentir  trois  fois  tout  ce  que  fa  voix  a 
de  force  ; trois  fois  l’oreille  du  vaillant 
Ménélas  en  eft  frappée.  S’adrelfant  aulïi- 
tôt  au  fils  de  Telamon  qui  étoit  à les 
côtés  : » Noble  Ajax  ! dit-il  , j’entends 
les  cris  de  l’intrépide  Ulylfe  ; ils  m’an- 
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noncent  que  les  Troyens  lui  ont  coupé 
la  retraite , & qu’accablé  par  le  nombre 
il  eft  dans  un  péril  imminent  : retour- 
nons dans  la  mêlée  , nous  devons  le 
fecourir  ; je  crains  que , malgré  fa  va- 
leur, il  ne  luccombe  fous  l’effort  de 
tant  d’ennemis , & que  fa  mort  ne  laiffe 
aux  Grecs  d’éternds  regrets.  « En  difant 
ces  mots  il  s’avance , accompagné  du 
grand  Ajax  : ils  trouvent  Ulyffe  envi- 
ronné d’ennemis.Tels  des  loups-cerviers, 
animés  de  la  foif  du  fang  , s’attroupent 
autour  d’un  cerf  lùperbe  , portant  le 
trait  dont  l’a  bleffé  l’adroit  chaffeur  ; il 
a fçu  lui  échapper  par  fa  courfe  légère  , 
tant  qu’un  fang  ardent  couloit  de  fa 
playe,  & que  fes  pieds  rapides  fecon- 
doient  fes  defirs,  mais  enfin  affoibli  par 
le  trait  cruel , il  eft  entouré  de  ces 
loups  féroces  au  fein  d’une  montagne 
couverte  d’une  noire  forêt  , & déjà 
leurs  dents  le  déchirent , quand  foudain 
le  fort  amenant  un  lion  formidable,  les 
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loups  tremblans  prennent  la  fuite,  ÔC 
il  demeure  le  maître  de  cette  proie  : 
tels  les  Troyens  , aulïi  nombreux  que 
vaillans,  réuniffoient  leurs  efforts  con- 
tre le  brave  & l’adroit  Ulyffe  , lorf- 
qu’accourt  un  héros,  dont  la  lance  le 
dérobe  à la  mort  : Ajax  eft  près  de  lui , 
portant  fon  bouclief  femblable  à une 
tour  ; les  Troyens  effrayés  fe  difperfent 
au  loin , tandis  que  Ménélas  prenant  la 
main  d’Ulyffe,  le  conduit  hors  de  la 
mêlée,  & que  l’écuyer  lui  amene  fon 
char. 

Mais  Ajax  fondant  fur  les  Troyens , 
frappe  d’un  coup  mortel  Doriclus  fils 
naturel  de  Priam  , renverfe  à la  fois 
Lyfandre,  Pandocus , Pyrafe  ôt  Pylartes. 
Comme  un  fleuve  enflé  des  pluyes  ora- 
geufes  de  Jupiter  , fort  frémiffant  de 
fon  lit , & tombant  des  fommets  d’une 
montagne , entraîne  les  chênes  arides  , 
les  nombreux  fapins , & roule  un  noir 
limon  jufqu’au  fein  des  mers  ; ainfi  le 
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fier  Ajax  pourfuivant  dans  la  plaine  les 
cohortes  troublées  , abat  , immole  ôc 
guerriers  & chevaux. 

He&or  n’étoit  pas  encore  inftruit  de 
cette  déroute  ; il  combattoit  à l’aile 
gauche  fur  les  rives  du  Scamandre  ; 
là  tomboient  une  foule  de  guerriers, 
ôc  s’élevoit  un  tumulte  épouvantable 
' autour  du  grand  Neftor  ôc  du  brave 
Idoménée.  Heôtor,  au  milieu  des  enne-  ' 
mis  , faifoit  des  exploits  étonnans , ôc 
du  haut  de  fon  char  il  moiflonnoit  de 
fon  javelot  les  phalanges  des  jeunes 
combattans.  Cependant  en  ce  lieu  les 
Grecs  n’auroient  pas  reculé , fi  Paris , 
ravifleur  d’Hélene , n’eut  triomphé  du 
courage  de  Machaon  , en  le  Méfiant  à 
l’épaule  d’une  flèche  à trois  dards  : les 
Grecs , au  milieu  de  la  fureur  qu’ils 
refpiroient  , tremblent  que  l’ennemi , 
profitant  du  défordre  qu’il  a jetté  dans 
leurs  rangs , n’immole  ce  chef  ; ôc  Ido- 
ménée s’adreflant  à 'Neftor  : » O fils  de 
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Nélée  î dit-il , vous  dont  s’honorent  les 
Grecs  ! hâtez-vous  de  monter  fur  votre 
char  ; que  Machaon  s’y  place  à vos 
côtés , ôr  conduifez  - le  vous  - même 
promptement  vers  la  flotte  : le  fils  d’El- 
culape , habile  à couper  les  traits , ôc  à 
verfer  un  baume  falutaire  dans  les  bief» 
fures,  vaut  feul  un  grand  nombre  de 
guerriers.  « A ces  mots  Neftor  monte 
fur  fon  char  ; Machaon  fe  place  à côté 
de  lui  ; le  Vieillard  frappe  les  courfiers, 
qui  fécondant  fes  deftrs  , volent  avec 
ardeur  vers  le  rivage. 

Alors  Cébrion,  écuyer  d’He&or , s’ap- 
percevant  de  la  déroute  desTroyensr 
» Fils  de  Priam  ! dit-il  , tandis  qu’à 
l’extrémité  de  ces  rangs  tumultueux  , 
nous  répandons  la  terreur,  lesTroyens 
eux-mêmes  fuyent , confondus  avec  les 
chevaux,  Ajax  les  trouble  & les  pour- 
fuit;  mes  yeux  ne  m’ont  point  trompé,, 
je  le  reconnois  à l’immenfe  bouclier 
qu’il  a fur  fes  épaules  : c’eft  là  qu’il  nous 
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faut  diriger  nos  courfiers  , là , où  les 
bataillons  , & ceux  qui  montent  les 
chars , s’abandonnent  au  plus  grand  car- 
nage, pouffent  jufques  aux  deux  des  cris 
terribles.  « 

En  difant  ces  mots  il  frappe  du  fouet 
retentiffant  les  courfiers  fuperbes  ; ils 
l’entendent  , & foulant  aux  pieds  les 
morts  & les  armes  , ils  emportent  le 
rapide  char  entre  les  Troyens  & les 
Grecs  : l’effieu  , ainfi  que  le  haut  du 
char , eft  tout  fouillé  du  fang  qui  rejail- 
lit de  la  corne  des  chevaux  , & des 
cercles  roulans  des  roues.  Hedlor  brû- 
lant de  fe  plonger  dans  les  cohortes  ôc 
de  les  rompre , s’élance  a terre  ; il  feme 
devant  lui  le  tumulte  & l’horreur , fa 
lance  ne  ceffe  de  frapper  : il  parcourt 
les  rangs , les  ravage  de  fa  lance , de 
fon  épée  & de  pierres  énormes , évitant 
toutefois  de  fe  mefurer  avec  le  fils  de 
Telamon. 

Jupiter  p de  fon  trône  élevé  dans  les 
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airs,  répand  enfin  la  terreur  dans  l’ame 
d’Ajax  : ce  héros  s’arrête  étonné , re- 
jette fur  Tes  épaules  Ton  bouclier  , dé- 
pouille pelante  des  taureaux  , s’éloigne 
en  portant  çà  & là  fes  regards  dans  la 
foule  de  fes  ennemis , comme  un  animal 
féroce,  & fe  retourne  de  mornens  en 
momens , faifant  fuccéder  un  pas  à l'au- 
tre avec  lenteur.  Tel  qu’un  lion  ardent, 
que  des  villageois  & leurs  chiens  , 
éveillés  toute  la  nuit , repouflent  loin 
de  l’étable  de  leurs  bœufs  , déterminés 
à ne  pas  fouffrir  qu’il  fe  nourrifïe  de 
la  grailfe  de  leurs  troupeaux  mugilfans  ; 
en  vain , dévoré  de  la  foif  du  carnage  , 
il  tente  plufieurs  alfauts  ; de  toutes 
parts  volent  contre  lui  les  traits  nom- 
breux , lancés  par  des  mains  hardies , 
ainfi  que  les  torches  enflammées  , qu’il 
redoute,  malgré  fa  foreur,  & il  fe  retire 
enfin  au  point  du  jour  , en  frémiflant 
de  rage  : tel  Ajax  recule  plein  de  dou- 
leur ôc  de  courroux  , ôc  il  peut  à pei- 
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ne  y plier  Ton  audace  : il  craint  pour  le 
fort  de  la  flotte  des  Grecs.  Comme  on 
voit  encore  l’animal  lent  & parefleux  , 
mais  patient  ôc  robufte , pénétrer  dans 
un  vafte  guéret,  malgré  les  efforts  d’une 
troupe  d’enfans  qui  déjà  ont  brifé  fur 
lui  un  grand  nombre  de  leurs  joncs  ; il 
s’enfonce  dans  l’épaiffeur  des  bleds  & 
les  ravage  ; la  troupe  le  frappe  à coups 
redoublés  ; mais  cet  âge  eft  foible , & 
ce  11’eft  qu’après  qu’il  s’eft  raflafié 
d’épis  , qu’ils  parviennent  , non  fans 
peine,  à l’écarter  : ainfi  le  fils  de  Tela- 
mon  difpute  encore  le  terrein  aux 
cohortes  réunies  des  Troyens  & de 
leurs  Alliés , qui  fuivent  conftamment 
fes  pas  , en  frappant  fon  bouclier  de 
leurs  piques.  Tantôt  rappellant  toute  fa 
valeur,  il  fe  retourne  , met  un  frein  à 
leur  furie  ; tantôt  il  pourfuit  fa  retraité, 
fans  leur  permettre  d’approcher  des 
vaifleaux.  Placé  entre  les  deux  armées  , 
il  fe  montre  encore  formidable  $ les 
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javelots  lancés  avec  force  par  des  mains 
intrépides , fe  plongent  dans  fon  large 
bouclier  ou  s’enfoncent  en  terre , fans 
s’abreuver  du  fang  dont  ils  font  altérés. 

Le  fils  illuftre  d’Evemon , Eurypyle  , 
voyant  ce  héros  accablé  fous  une  grêle 
de  traits , vient  à fon  fecours , lance 
fon  javelot  étincelant , qui  atteint  Api- 
faon  , chef  diftingué  , né  de  Phaufias  , 
pénètre  dans  fes  entrailles , & le  cou- 
che dans  la  poufliere  : le  vainqueur 
accourt  pour  lui  ravir  fon  armure , quand 
Paris , au  moment  où  il  le  voit  fe  cou- 
vrir de  ces  glorieufes  dépouilles , tend 
fon  arc  dirigé  contre  lui , le  perce  fous 
la  hanche  d’une  flèche,  dont  le  bois  fe 
rompt  , tandis  que  la  pointe  demeure 
engagée  , & lui  fait  fentir  une  vive 
douleur.  Eurypyle  fe  retirant  dans  les 
rangs  des  fiens , évite  le  trépas , & éle- 
vant la  voix  , fait  retentir  ces  paroles  : 
» O Princes  ôc  Chefs  des  Grecs  ! arrê- 
tez, & montrant  le  front  à l’ennemi. 
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Tauvez  Ajax  de  la  mort  ; il  eft  afTailli 
de  traits  , & je  doute  qu’il  puifle 
échapper  de  ce  combat  furieux  ; oppo- 
fez  donc  tous  vos  efforts  à ce  choc 
défendez  le  fils  de  Telamon , le  grand 
Ajax.  « 

Tel  eft  le  difcours  d’Eurypyle  bleffé. 
Ils  s’avancent  aufli-tôt  vers  Ajax  d’un 
pas  intrépide  , le  bouclier  incliné  fur- 
leur  fein,  & la  pique  levée.  Le  héros 
marche  à leur  rencontre  , & les  ayant 
joints  , il  le  retourne  , & foudent  avec 
audace  l’attaque  des  ennemis. 

Tandis  que  femblable  à des  feux  qui 
luttent  contre  d’autres  feux  le  combat 
fe  rallume  , les  courfiers  de  Neftor  , 
couverts  de  fueur,  le  conduifent  dans 
le  camp , mettent  l’illuftre  Machaon  à 
l’abri  des  dangers.  Achille  , l’œil  atta- 
ché fur  lui , le  reconnut , monté  fur  la 
poupe  de  fon  navire  immenfe  , d’où  il 
contemploit  ce  combat  & cette  dérou- 
te : il  appelle  du  haut  de  ce  navire  fon 
Tome  II,  J 
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ami  Patrocle  , qui,  à cette  voix,  fait 
aufli-tôt  de  la  tente  , pareil  à Mars , 
moment  fatal  où  commencèrent  fes  mal- 
heurs ! 

Le  fils  vaillant  de  Menoetius  pre- 
nant la  parole  : » Achille  ! dit-il , pour- 
quoi m’appellez-vous  ? & quel  befoin 
preflant  avez-vous  de  mon  fecours  ? « 
» Noble  Patrocle  ! cher  ami  ! répond 
le  Héros , c’eft  maintenant  que  je  verrai 
les  Grecs  profternés  à mes  pieds  ; ils 
n’ont  plus  d’autre  reffource.  Mais  Pa- 
trocle , aimé  de  Jupiter  ! cours  deman-- 
der  à Nèftor  quel  eft  le  chef  qu’il  ra- 
mené bleffé  de  la  bataille  : il  m’a  paru 
reffembler  à Machaon  fils  d’Efculape  ; 
je  n’ai  pu  voir  fes  traits  ; car  les  che- 
vaux , impatiens  de  toucher  au  bout  de 
leur  courfe , ont  paffé  devant  moi  d’un 
vol  rapide.  « 

Patrocle  fe  hâtant  d’exécuter  l’ordre 
de  fon  ami  r court  le  long  des  tentes  & 
des  vaifleaux.  En  ce  moment  les  deux 
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guerriers,  arrivés  devant  celle  de  Neftor, 
defcendoient  du  char  fur  la  terre  fécon- 
de.  Eurymedon,  écuyer  du  Vieillard, 
dételle  les  courfiers  , tandis  que  les 
Chefs,  s’arrêtant  au  bord  de  la  mer> 
féchent  au  fouffle  du  Zéphire  la  fueuf 
dont  leurs  vêtemens  font  trempés  : ils 
entrent  enfuite  dans  la  tente , & s’y  pla- 
cent. Hécamede,  à la  belle  chevelure, 
leur  prépare  une  boiiïcm  agréable  • 
fille  du  magnanime  Arfinoiis , le  Vieil- 
lard l’avoit  emmenée  de  Ténédos , lorfi 
qu’Achille  s'en  rendit  le  maître , & les 
Grecs  l’avoient  donnée  à Neftor  com- 
me un  prix  de  fa  rare  fagelfe.  Elle  leur 
dreiïe  une  table  luifante  , aux  pieds 
d’azur , & leur  fert  dans  un  vàfe  d’ai- 
rain , du  miel  frais , l’oignon  qui  irrité 
la  foif,  & la  fleur  du  fruit  de  Cérès. 
Elle  pofe  fur  cette  table  la  coupe  fu- 
perbe  que  Neftor  apporta  de  fa  demeu- 
re , dont  le  fond  étoit  double , & qui  en- 
richie d’étoiles  brillantes , avoit  quatre 
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anfes  ; fur  chaque  anfe  pailïbient  deux 
colombes  d’or  : un  autre  Vieillard  n’au- 
roit  pu  facilement  l’ébranler,  lorfqu’elle 
^toit  remplie  ; Neftor  la  foulevoit  fans 
peine.  Hécamede  , femblable  à une 
Déeffe  par  fa  beauté , verfe  dans  cette 
coupe  du  vin  de  Pramne , y râpe , fur 
l’airain , du  laitage  caillé  de  chèvre , & 
poudre  la  furface  d’une  blanche  farine. 
La  boiflon  préparée , elle  les  exhorte  à 
s’en  abreuver. 

Pendant  qu’ils  étanchoient  leur  ar- 
dente foif,  & que  leur  entretien  fuf- 
pendoit  un  moment  leurs  peines , Pa- 
trocle  paroît  tout-à-coup  devant  la 
tente.  Neftor  qui  l’apperçoit , fe  leve , 
prend  la  main  du  héros  , l’introduit , 
& le  prefle  de  fe  repofer  ; mais  Patro- 
cle  le  refufant  : » Il  n’eft  pas  tems  de 
jouir  du  repos , dit-il , Vieillard  chéri 
des  Dieux  ! je  ne  puis  céder  à vos 
inftances  : un  homme  vénérable,  dont 
je  crains  l’ardeur  impatiente,  m’envoye  , 
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pour  vous  demander  quel  eft  le  chef 
bleffé  (j^ie  vous  avez  conduit  dans  le 
camp;  je  le  reconnois  moi- même , & 
je  vois  Machaon , pafteur  de  nos  cohor- 
tes. Je  me  hâte  de  porter  la  réponfe- 
au  fils  de  Pélée  : vous  favez  , ô Vieil- 
lard ! quel  eft  fon  cara&ère  impétueux 
combien  il  eft  prompt  à blâmer  même- 
l’innocent.  « 

•»  Pourquoi,  répondit  Neftorr Achil- 
le montre-t-il  cette  compaftion  pour 
ceux  des  Grecs  dont  le  fang  a coulé  f 
il  ne  connoît  point , hélas  ! tous  nos 
malheurs.  Nos  chefs  les  plus  vaillans  , 
bleffés  de  loin  ou  dans  la  mêlée , font 
étendus  dans  leurs  tentes.  Diomède  eft 
frappé  d’une  flèche , Ulyfle  d’un  coup 
de  pique,  ainfi  qu’Agamemnon  ; Eury- 
pyle  eft  percé  d’un  dard  fous  le  flanc  , 
& je  viens  de  tirer  du  combat  ce  chef 
atteint  aufli  d’un  dard  rapide»  Mais 
Achille , malgré  fon  fier  courage , eft 
peu  fenfible  aux  infortunes  des  Grecs  t 
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il  les  voit  de  l’œil  le  plus  indifférent. 
Attend-il  que  la  réfiflance  étantiiutile  , 
nos  vaiffeaux , aux  bords  de  la  mer  , 
fbient  en  proie  aux  flammes  ennemies , 
& que  nous  foyons  tous  l’un  fur  l’autre 
égorgés  ? Je  n’ai  plus  la  force  qui  ani*< 
moit  autrefois  mes  membres.  Que  ne 
puis-je  rajeunir  , reprendre  la  vigueur 
que  je  montrois  , lorfque  nous  com- 
battîmes les  Eléens  , raviffeurs  injuftes 
de  nos  troupeaux  , & que  terraflant  le 
fils  d’Hyperochus  , le  grand  Itymonée , 
qui  habitoit  l’Elide  , je  revins  chargé 
d’un  riche  butin  : il  défendoit  fes  tau- 
reaux à la  tête  des  Pafteurs  qu’il  avoit 
raffemblés , quand  il  fut  bleffé  d’un  jave- 
lot parti  de  ma  main  ; il  tomba  , & lea 
nombreux  Pafteurs  fe  difperferent  : noua 
enlevâmes  de  ces  campagnes  une  im- 
menfe  proie  , deux  cents  troupeaux  , 
tant  de  bœufs , que  de  brebis , de  porcs 
& de  chèvres,  ainfi  que  cent  cinquante 
pvales  à la  crinière  dorée , ayant  la 
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plupart  un  poulain  à la  mammelle. 
Nous  conduisîmes  de  nuit  ces  trou» 
peaux  dans  Pylos,  où  mon  pere,  char- 
mé que  pour  premier  exploit  de  ma 
jeuneffe , j’eufle  remporté  de  tels  avan- 
tages , me  reçut  avec  des  tranfports  de 
joie.  Dès  l’Aurore , la  voix  fonore  des 
hérauts  appella  ceux  qui  avoient  des 
biens  à prétendre  de  l’Elide  , ôc  nos. 
chefs  affemblés  leur  en  firent  le  partage. 
Car  les  Eléens  nous  avoieni  accablés 
d’injuftices , profitant  de  la  décadence 
où , depuis  long  - tems , nous  avoit  ré- 
duits l’arrivée  du  terrible  Hercule  ; nos 
meilleurs  guerriers  avoient  difparu  ; j’é- 
tois  demeuré  feul  des  douze  vaillans 
fils  de  Nélée , ils  avoient  tous  péri , & 
c’eft  ce  qui  enhardit  les  Eléens , qui  ne. 
refpiroient  que  les  armes , à nous  inful- 
ter..  Nélée  fe  réferva  de  grands  trou- 
peaux avec  leurs  Pafteurs,  en  dédom- 
magement de  quatre  fameux  courfiers 
*Yec  leur  char  , qui  dévoient  difputer 
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pour  lui  en  Eiide  un  trépied,  prix  de 
la  courfe , & que  le  Roi  Augée  avoit 
retenus,  renvoyant  l’écuyer  plongé  dans 
une  morne  triftefle.  Mon  pere  irrité  de 
cette  infolence , accompagnée  de  mena- 
ces hautaines , s’empara  d’une  partie  de 
ce  butin,  & fit  partager  le  refte  à fon 
peuple  avec  équité.  Mais  au  troifiéme 
jour,  pendant  qu’occupés  de  ce  par- 
tage , nous  offrons , au  fein  de  nos  murs, 
des  facrifices  aux  Dieux,  les  Eléens  re- 
paroiflent  avec  leurs  bataillons  & leurs 
chars  ; parmi  eux  étoient  les  deux 
Molions,  fortis  à peine  de  l’enfance, 
novices  dans  les  hafards  de  la  guerre. 
Thryoëffe  s’élève  fur  une  colline  près 
du  rivage  reculé  de  l’Alphée  , borne 
du  territoire  fablonneux  de  Pylos;  ils 
l’afliégent,  impatiens  de  la  réduire  en 
cendres.  Tandis  qu’ils  franchifloient  les 
vaftes  campagnes , Minerve , accourant 
des  cieux,  nous  avertit,  durant  la  nuit, 
de  prendre  les  armes  ; fa  voix  ne  rafîerm 
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,ble  pas  dans  Pylos  un  peuple  timide, 
mais  volant  avec  ardeur  au  combat.  En 
♦ain  Nélée  me  défend  de  m’armer , dé- 
robe mes  courfiers  à ma  vue,  me  croyant 
encore  trop  jeune  pour  affronter  les 
périls  : moi , fans  char , je  me  diftingue 
au  milieu  des  chars  ; ainfi  Pallas  me 
conduit  à l’ennemi.  Près  de  l’Arene,  où 
le  Minyas  coule  dans  la  mer,  nos  guer- 
riers qui  mènent  les  chars , attendent 
le  lever  de  l’Aurore  , tandis  que,  par 
corps,  les  flots  des  bataillons  viennent 
nous  y joindre.  Nous  quittons  ce  lieu 
avec  toutes  nos  troupes , & lorfque  le 
Soleil  eft  au  milieu  de  fa  courfe , nous 
arrivons  aux  bords  facrés  de  l’Alphée. 
Là , nons  offrons  un  facrifice  fuperbe  à 
Jupiter,  un  taureau  au  Dieu  du  fleuve, 
un  autre  à Neptune  , une  géniffe  in- 
domptée à la  guerriere  Pallas  ; & pre- 
nant un  léger  repas  chacun  à fon  pofte  , 
nous  dormons,  fans  quitter  les  armes, 
autour  des  bords  du  fleuve,  Les  Eléens 
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brûloient  de  ravager  les  murs  qu’ils  en- 
touroient  , lorfqu’ils  font  tout-à-coup 
frappés  de  cet  appareil  nouveau  dS 
Mars , & à peine  le  globe  radieux  du 
Soleil  s’élevoit-il  au-deffus  de  la  terre , 
que  nous  combattons  en  invoquant 
Jupiter  & Minerve.  Dans  cette  mêlée 
des  deux  peuples  , je  renverfe  le  pre- 
mier un  combattant,  & m’empare  de 
fes  courfiers  ; c’étoit  Mulion , le  gendre 
d’Augée,  & l’époux  de  la  belle  Aga- 
made  qui  connoiffoit  les  vertus  de  toutes 
les  plantes  que  nourrit  l’enceinte  de  la 
terre.  Comme  il  s’avançoit,  je  l’atteins 
de  mon  javelot  ; il  roule  dans  le  fable  ; 
je  m’élance  fur  fon  char,  vole  à la  tête 
des  troupes.  Les  Eléens , faifis  de  ter- 
reur, fuyent  de  tous  côtés,  dès  qu’ils 
ont  vu  tomber  le  chef  intrépide  qui 
commandoit  leurs  chars  : je  me  précis 
pite  fur  leurs  pas , tel  que  la  noire  tem- 
pête, & je  leur  enleve  cinquante  chars  * 
montés  chacun  de  deux  guerriers  qui  % 
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domptés  par  mon  javelot,  mordent  la 
poufliere  : j’euffe  abattu  les  deux  jeu' 
nés  Molions  , fi  Neptune  ne  les  eut 
environnés  d’un  fombre  nuage.  Jupiter 
cependant  nous*  accorda  cette  grande 
victoire  : nous  pouffons  nos  chars  à tra- 
vers les  campagnes  jonchées  de  bou- 
cliers , femant  toujours  la  mort  , ÔC 
nous  emparant  de  fuperbes  armes  , juA 
qu’à  ce  que  nous  arrivions  aux  guérets 
de  Buprafe , vers  la  roche  Olénienne  ôc 
le  coteau  d’Aléfie , où  Minerve  arrête 
nos  troupes  ; là  je  laiffe , après  l’avoir 
immolée , la  derniere  viêtime  : nos  guer- 
riers ramdhent  leurs  courfiers  fumans 
dans  Pylos , où  tout  retentit  des  accla- 
mations adreffées  à Jupiter  parmi  les 
Dieux  , à Neftor  parmi  les  hommes. 
Tel  je  me  montrois  autrefois,  quand  je 
me  fignalois  au  milieu  des  héros.  Mais 
Achille  veut  jouir  feul  de  fon  courage  * 
un  jour,  j’en  fuis  sûr,  il  verfera  des 
larmes , lorfque  l’armée  entière  aura  été 
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détruite.  O mon  cher  Patrocle  ! je  me: 
retrace  ici  les  ordres  que  vous  donna 
Menœtius,  en  vous  envoyant  de  Phthie 
fur  les  pas  d’Agamemnon.  Nous  étions 
moi  & le  fage  Ulyfle  dans  le  palais  de 
Pélée , raflemblant  des  troupes  de  toute 
la  Grèce,  & nous  entendîmes  les  pa- 
roles que  votre  pere  vous  adreffoit. 
Arrivés  dans  ce  palais  , nous  vîmes 
Menœtius,  ce  héros  , & vous  auprès 
d’Achille  ; le  vénérable  Pélée  embrafoiü 
dans  l’enceinte  de  la  cour  les  membres 
d’un  taureau  qu’il  facrifioit  au  Dieu  que 
charme  le  tonnerre  ; il  tenoit  une  cou- 
pe d’or , & répandoit  le  vin  én  flots  de 
pourpre  fur  l’offrande , tandis  que  vous 
prépariez  le  feftin  : nous  parûmes  à 
l’entrée  de  la  cour.  Achille  furpris  cou- 
rut à notre  rencontre,  nous  prit  la  main, 
& nous  faifant  entrer,  nous  plaça,  nous 
prodigua  la  meilleure  part  du  feftin , & 
nous  reçut  avec  toutes  les  attentions 
que  l’on  doit  aux  étrangers.  A la  fin  di* 
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repas , je  pris  la  parole , & vous  preffai 
de  nous  fuivre.  Vous  le  defiriez  avec 
ardeur  , & voici  les  /âges  leçons  que 
vous  firent  vos  deux  peres.  Pélée  exhor- 
ta fon  fils  à fignaler  toujours  fa  valeur  , 
à s’élever  par  elle  fur  tous  les  chefs 
de  l’armée  ; & Menœtius  vous  dit  : 
Mon  fils  ! il  eft  vrai , Achille  vous  effa- 
ce par  fa  naiflance , mais  vous  avez  la 
fupériorité  de  l’âge  ; il  l’emporte  par  fa 
force  & fa  valeur , mais  c’eft  à vous  de 
lui  donner  d’utiles  avis , de  lui  fervir 
de  guide,  de  ne  jamais  l’abandonner  à 
lui- même  ; il  vous  écoutera  lorfque  vous 
lui  ferez  connoître  clairement  fon  avan- 
tage. Telles  étoient  les  exhortations  du 
Vieillard  : vous  les  avez  oubliées  : par-; 
lez  en  ce  jour  au  vaillant  Achille , ôc 
tentez  de  le  fléchir  : qui  fçait  fi , avec 
le  fecours  de  quelque  Dieu , votre  voix 
ne  parviendra  point  à toucher  fon  coeur; 
la  perfuafion  repofe  fur  les  levres  d’un 
ami^jdele.  S’il  redoute  en  fecret  un 
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oracle,  fi  fon  augufte  mere  lui  a donné 
quelque  ordre  de  la  part  de  Jupiter, 
qu’il  vous  envoyé a avec  fes  Theflaliens, 
combattre  en  fa  place,  pour  que  votre 
préfence  nous  apporte  quelque  relâche. 
Que  feulement  il  vous  remette  fes  ar- 
mes fuperbes  pour  les  porter  au  milieu 
des  combats  ; les  Troyeds,  croyant  voir 
ce  héros , fufpendront  leur  attaque  ; & 
les  braves  Grecs  refpireront  aux  bords 
de  leur  ruine  ; ils  n’ont  befoin  que  d’un 
moment  de  repos  : vous  pourrez  facile- 
ment , en  tombant  avec  des  troupes 
fraîches  fur  des  foldats  épuifés  de  fati- 
gues , les  repoulfer,  loin  de  nos  tentes, 
jufque  dans  leurs  remparts.  « 

Ce  difcours  émeut  vivement  le  cœur 
de  Patrocle  ; il  fort  de  la  tente , & fe 
hâtant  de  rejoindre  Achille , il  court  le 
long  du  rivage.  Comme  il  palfoit  avec 
rapidité  devant  les  vailfeaux  du  Roi 
d’Ithaque , dans  la  place  publique , où 
fon  rendoit  la  juflice , & où  l’on  avoit 
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&igé  des  autels  aux  Dieux  , le  noble 
fils  d’Evemon , Eurypyle  vint  à fa  ren- 
contre. Portant  fous  le  flanc  le  trait 
dont  il  étoit  bleflé , il  fe  traînoit  à pas 
chancelans  & inégaux  hors  du  combat  ; 
des  flots  de  fueur  couloient  de  fes  mem- 
bres , & un  fang  noir  ruiffeloit  de  là 
playe  douloureufe  ; cependant  fon  ame 
étoit  intrépide.  Patrocle  en  le  voyant 
eft  làifi  de  compaflion , & laiflant  exha- 
ler fa  douleur , ces  rt*ots  volent  de  fes 
levres. 

» Ah  ! Chefs  infortunés  de  la  Grèce  ! 
vous  deviez  donc , loin  de  vos  amis 
& de  votre  terre  natale  , fervir , dans 
Troye , de  pâture  aux  animaux  dévo- 
rans  ! Mais  parlez , brave  Eurypyle  ! les 
Grecs  peuvent-ils  encore  réflfter  au  for- 
midable Heftor,  ou  , vaincus  par  fon 
javelot  ÿ feront-ils  tous  enfevelis  dans 
yne  même  ruine  f « 

» Il  n’eft  plus  de  falut  pour  les  Grecs, 
noble  Patrocle  ! répondit  Eurypyle  ; ils 
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vont  fe  précipiter  dans  leurs  vaille  aux. 
Nos  guerriers , qui  faifoient  le  plus  re- 
douter leur  courage , font  étendus  dans 
leurs  tentes , atteints  des  flèches  & des  ' 
javelots  des  Troyens,  dont  s’accroît  à 
chaque  inftant  la  fureur.  Mais  veuillez 
fauver  mes  jours  , & me  conduifant 
dans  ma  tente , retirer  ce  trait , laver 
d une  onde  tiede  le  fang  noir  de  ma 
playe,  & y mettre  un  appareil  falutàire , 
art  qu’Achille  vous  enfeigna  , inftruit 
par  Chiron , le  plus  jufte  des  Centaures. 
Car  des  deux  hommes  confacrés  parmi 
nous  à cet  art,  Machaon  eft,  je  crois, 
bleflfé  , & attend  lui-même  le  fecours 
d’une  main  habile , couché  près  de  fes 
. vaiffeaux , & Podalyre  combat  encore  à 
la  tête  de  fes  troupes.  « 

» Quelle  fera  notre  deftinée  ! repar- 
tit Patrocle , comment  échappée  à tant 
de  maux  ! Chargé  des  ordres  d’Achille  , 
je  cours  lui  porter  la  réponfe  de  Neftor* 
ce  gardien  fidele  des  Grecs  : cependant 
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je  ne  puis  vous  abandonner,  & l’état 
où  vous  êtes  demande  un  prompt  fe- 
cours.  « Il  dit , & foutenant  ce  chef  de 
fes  bras  & de  fon  fein  , il  le  conduit 
dans  la  tente.  Un  efclave  étend  des 
peaux , où  Patrocle  couche  Eurypyle  j 
il  lui  coupe  de  fon  coutelas  le  trait  aigu 
& cruel , lave  d’une  onde  tiede  le  fang 
noir  de  la  playe , y applique  une  racine 
amere  qu’il  a brifée  entre  fes  mains , & 
qui  doit  appaifer  les  douleurs  ; elle  les 
appaife , la  blelfure  eft  féchée,  & le  fang 
cefle  de  couler. 
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CHANTDOUZIÈME. 


T a N D i s que  , dans  la  tente  d’Eury* 
pyle , le  fils  de  Menœtius  foulageoit  ce 
héros  blelfé  ; les  combattans , par  trou- 
pes , s’échauffoient  au  carnage.  Mais  le 
.foffé  des  Grecs , ainfi  que  la  vafte  mu- 
raille élevée  pour  écarter  Tennemi  de 
la  flotte , devoit  nctre  bientôt  qu’une 
foible  défenfe  ; ils  avoient  conduit  ce 
folié  le  long  de  la  muraille  , & n’avoient 
point  offert  de  nobles  hécatombes  aux 
Dieux , pour  fauver  leurs  vaifleaux  & 
leur  riche  butin  : cet  ouvrage  avoit  été 
formé  if  ns  la  volonté  des  Immortels  ; 
aufli  devoit-il  n’avoir  qu’une  courte 
durée. Tant  qu’Hettor  refpira,qu’ Achil- 
le écouta  fon  courroux  & que  les  tours 
d’Ilion  fubfifterent , on  vit  de  même  fe 
conferver  cette  muraille  immenfe.  Mais, 
dès  que  «tous  les  chefs  valeureux  de 
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Troye  furent  dans  le  tombeau  , que 
parmi  les  Grecs,  un. grand  nombre  fut 
abattu , & d’autres  échappèrent  au  tré- 
pas , & qu’à  la  dixième  année  Ilion 
étant  réduit  en  cendres , ceux-ci  retour- 
neront avec  leurs  vaiffeaux  dans  leuri 
douce  patrie,  Neptune  & Apollon  s’unif- 
iant pour  ruiner  ce  rempart  , firent 
defcendre  d’un  cours  impétueux  dans 
la  plaine  tous  les  fleuves  qui  des  fom- 
mets  de  l’Jda  coulent  dans  la  mer,  le- 
Rhéfus  , l’Heptapore  , le  Carefe , le 
Rhodius  , le  Grenique  , l’Æfepe  r le.- 
divin  Scamandre , & le  Simoïs , où  fu- 
rent enfévelis  tant  de  boucliers  , . de- 
calques  , & la  race  des  demi-Dieux. 
Pendant  neuf  jours  Apollon  détourna 
ces  fleuves  de  leurs  cours  , & les  fie 
rouler  à la  fois  contre  la  muraille  ; Jupi-- 
ter  envoya  des  deux  de  longs  torrens 
pour  l’engloutir  plus  promptement  dans 
la  mer  ; & Neptune  lui-même , le  tri-* 
dent  à la  main , conduifit  ces  fleuves-, 
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entraîna  de  l’effort  des  vagues  les  chê- 
nes & les  rocs  , fondemens  du  mur 
jettés  avec  tant  de  labeur , égalifa  la 
rive  de  l’Hellefpont , & la  couvrant  de 
fable  dans  toute  fon  étendue  , il  ne 
laiffa  aucune  trace  de  ce  grand  ouvra- 
ge , fàifant  rentrer  enfiaite  les  fleuves 
dans  les  lits  où  couloient  auparavant 
leurs  belles  ondes.  Ainfi  dévoient  un 
jour  s’accomplir  les  deffeins  de  Neptune 
& d’Apollon. 

r Maintenant  le  combat , accompagné 
de  cris  furieux,  s’allume  autour  de  cette 
forte  muraille , & les  poutres  des  tours 
retentiflent  avec  fracas  du  choc  des 
javelots  : car  les  Grecs  frappés  comme 
par  le  Fouet  terrible  de  Jupiter,  avoient 
cherché  l’abri  de  leurs  remparts  , & s’y 
tenoient  renfermés  , craignant  à chaque 
pas  la  rencontre  d’He&cr , ce  guerrier 
qui  met  tout  en  fuite  : Heélor  cepen- 
dant, toujours  plus  formidable,  s’appro- 
che avec  la  fureur  d’un  tourbillon.  Tel 
V - 
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qu’un  fanglier  ou  un  lion , qui  roulant 
des  yeux  féroces  , fe  jette  au  milieu 
dés  chaffeurs  & de  leur  meute  ; ils  for- 
ment autour  de  lui  un  vafle  quarré,  & 
le  couvrent  d’un  nuage  de  traits  } fon 
coeur  généreux  n’en  eft  point  épou- 
vanté & ne  fonge  point  encore  à la 
fuite  ; fon  courage  le  perdra  ; à chaque 
inftant  il  fe  retourne , & tente  de  rom- 
pre les  rangs  des  chaffeurs  ; à chaque 
affaut  les  rangs  des  chaffeurs  fe  reti- 
rent : tel  He&or , fe  précipitant  de  tou- 
tes parts,  exhorte  les  fiens  à s’élancer 
par  de-là  le  foffé  : fes  eourfiers  ardens 
rt'en  ont  point  l’audace  ; effrayés , ils 
pouffoient  de  longs  henniffemens  fur  le 
bord  du  large  foffé,  périlleux  à fran- 
chir, ainfi  qu’à  traverfer,  qui  des  deux 
côtés  préfentoit  dans  toute  fa  longueur 
june  éminence  efcarpée,  hériffée  d’une 
forêt  de  pieux  aigus  , rempart  redou- 
table f ôc  où  ne  pouvoit  defcendre  un 
courfier  traînant  un  char  rapide  i les  fan» 
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ta  (Tins  défiroient  avec  ardeur  de  triom- 
pher de  ces  obftacles  , s’ils  n’étoient 
pas  invincibles  , lorfque  Polydamas  fe 
tenant  près  de  l’audacieux  Hector,  prend 
la  parole  : 

» Heétor!  &vous  tous  chefsTroyens 
& Alliés  ! c’eft  par  une  aveugle  témé- 
rité que  nous  pouflons  nos  bouillans 
chevaux  à franchir  ce  foffé , qui , muni 
de  pieux  , & foutenu  d’une  muraille  , 
ne  permet  point  à ceux  qui  montent  les 
chars  d’y  pénétrer  , & de  combattre 
dans  cet  efpace  étroit,  où  ils  recevroient 
de. mortelles  bleffures.  Si  le  Dieu,  dont 
nous  avons  entendu  le  tonnerre , a ré- 
folu , dans  fon  courroux  , la  perte  to- 
tale des  Grecs,  & s’il  veut  fau ver  les 
Xroyens , je  défirerois  plus  qu’aucun  de 
nous  qu’à  l’inûant  même  il  accomplît 
fa  volonté , & que  nos  ennemis , fans 
gloire , périffent , loin  de  leurs  foyers  , 
fur  ces  bords.  Mais  fe  rappellafit  leur 
valeur  , ils  nous  repouffoient  loin  des 
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vailîeaux , fi  nos  chars  s’embarraffoient 
dans  le  foffé  profond  , il  n’y  auroit 
peut-être  pas  même  un  feul  d’entre 
nous  qui  échapperoit  à ce  retour  de 
leur  valeur , pour  annoncer  notre  dé- 
faite à Troye.  Suivez  donc  tous  , ô 
Chefs  ! le  confeil  le  plus  falutaire.  Que 
nos  écuyers  retiennent  les  chevaux  aux 
bords  du  foffé  ; nous , défendus  de  nos 
armes , marchons  tous  à rangs  ferrés 
fur  les  pas  d’Heêtor , & les  Grecs  ne 
foutiendront  pas  cette  attaque , s’ils  tou- 
chent au  penchant  de  leur  ruine.  « 

Ainfi  dit  Polydamas.  Heêtor  approu- 
vant ce  confeil , faute  auffi-tôt  de  fort 
char  avec  fes  armes;  les  Troyens,  loin 
de  relier  fur  leurs  chars  , s’en  préci- 
pitent à l’exemple  du  noble  Heêtor. 
Chacun  commande  à fon  écuyer  de 
retenir  les  courfiers  rangés  avec  ordre 
aux  bords  du  foffé , & fe  partageant  en 
cinq  corps , ils  fuivent  les  pas  de  leurs 
chefs.  Les  uns  marchent  fous  les  ordres 
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d’Hector  & du  fage  Polydamas;  c’eft 
le  corps  le  plus  nombreux , le  plus  in- 
trépide & qui  defire  avec  le  plus  d’ar- 
deur de  renverfer  le  mur  & de  com- 
battre près  des  vaifleaux  ; Cébrion  accom* 
pagne  les  deux  chefs  , He£tor  ayant 
îaifTé  le  foin  de  fon  char  à un  écuyer 
moins  valeureux.  Paris  , Alcathoüs  & 
Agenor  fe  diftinguent  à la  tête  de  la 
fécondé  troupe.  La  troifième  eft  com- 
mandée par  les  deux  fils  de  Priam* 
Hélenus  & Déiphobe  , qui  le  difpute 
aux  Dieux  par  fa  beauté  ; un  héros , 
Afius  paroît  auprès  d’eux  , Afius  fils 
d’Hyrtacès,  que  des  courriers  d’un  blond 
éclatant  & d’une  haute  taille,  nourris 
fur  les  bords  du  Selléis , portèrent  des 
murs  d’Arifbe  aux  combats.  Le  beau 
rejetton  d’Anchife  , Enée  conduit  un 
autre  corps  ; il  eft  fécondé  des  deux  fils 
d’Antenor , Archiloque , & Acamas , là- 
vans  dans  l’art  de  la  guerre.  Enfin  Sar- 
pedon  a fous  fes  ordres  une  troupe 
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«l’illuftres  Alliés , & il  s’eft  affocié  Glau- 
eus  & Aftéropée,  qui,  après  lui,  l’em- 
portent fur  leurs  compagnons  ; car  il 
les  effaçoit  tous  par  fon  courage.  Ces 
légions , couvertes  du  rempart  de  leurs 
boucliers  , s’avancent  droit  à l’ennemi 
avec  une  ardeur  martiale.  Il  leur  femble 
que  les  Grecs  ne  pourront  plus  leur 
réfifter  , qu’ils  vont  fe  précipiter  dans 
leurs  fombres  vaiffeaux. 

Tous  les  Troyens  & leurs  Alliés 
avoient  fuivi  le  confeil  de  Polydamas  ; 
le  feul  Afius , chef  illuftre  des  cohortes  > 
n’avoit  pu  fe  réfoudre  à abandonner  fes 
chevaux  & fon  écuyer , & couroit  avec 
eux  vers  la  flotte.  Imprudent  ! ces  che- 
vaux , ce  char  dont  il  .triomphe , ne 
le  déroberont  pas  à la  mort , & ne 
le  ramèneront  pas  dans  Ilion  ; entouré 
par  le  deftin  d’un  nuage  ténébreux  , il 
tombera  fous  la  lance  du  grand  Ido- 
ménée.  Il  fe  précipite  vers  la  gauche  , 
où  les  Grecs  le  retiroient  en  défordre 
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avec- leurs  chars,  & il  fe  hâte  de  gagner 
une  porte , non  fermée  ni  munie  d’une 
forte  barre , mais  dont  on  tenoit  les  deux 
battans  ouverts  pour  recevoir  ceux  qui 
fuyoient  vers  le  rivage  : c’eft  là  qu’enflé 
d’orgueil , il  pouffe  fes  courfiers  , fuivi 
de  fes  cohortes,  qui  percent  l’air  de  leurs 
cris  aigus,  aflurés  qu’à  ce  choc  les  Grecs 
fuiront  dans  leurs  vaifleaux , aflurance 
infenfée  ! 

Cette  porte  étoit  défendue  par  deux 
guerriers  , defcendans  orgueilleux  de  la 
race  guerriere  des  Lapythes  ; l’un  efl 
le  fils  de  Pirithoüs,  le  brave  Polypœtes, 
& l’autre  Léontée,  pareil  à Mars.  Ils 
fe  tiennent  devant  cette  haute  porte , 
comme  deux  chênes  qui , fur  la  cime 
d’une  montagne , élevant  leurs  fronts 
jufques  aux  cieux , & pouffant  d’immen- 
fes  racines  dans  le  fein  de  la  terre  , 
bravent  éternellement  les  vents  & les 
tempêtes  : tels  ces  guerriers  étendant 
leurs  bras  nerveux , attendent  Afius  qui 
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s’avance,  ne  fongent  point  à reculer. 
Tances  qu’Afius  , Jamene , & Orefte  , 
fécondés  d’Acamas  , de  Thoon  , & 
d’Onomaüs , levant  tous  en  l’air  leurs 
boucliers  brûlans,  courent  vers  le  mur 
avec  des  frémiffemens  terribles,  les  deux 
héros , fe  tenant  à l’entrée  de  la  pôrte  , 
animoient  les  Grecs  à défendre  leur 
flotte.  Mais  loriqu’ils  voyent  de  tous 
côtés  les  Troyens  fe  précipiter  en  foule 
contre  le  rempart  , ôc  les  Grecs  fuir 
avec  des  cris  de  terreur , ils  s’élancent 
hors  des  portes , ôc  combattent , fem- 
blables  à deux  fangliers  farouches,  qui, 
N dans  les  montagnes , foutiennent , fans 
s’émouvoir , l’approche  tumultueufe  des 
chiens  ôc  des  Chaffeurs , & qui  tout-à- 
coup  fe  jettant  de  côté  , déracinent  au- 
tour d’eux  les  arbres , ôc  font  entendre 
le  grincement  bruyant  de  leurs  défen- 
fes,  jufqu’à  ce  qu’une  profonde  bief- 
fùre  termine  leur  vie  : ainfi  ces  guer- 
riers, dont  l’airain  éclatant  couvre  le 
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fein  & retentit  des  coups  que  l’on  y 
porte  dé  toutes  parte , combattent  avec 
un  courage  inébranlable  , fe  repofant 
fur  leurs  troupes  qui  les  fécondent  du 
haut  de  la  muraille , & fur  leur  propre 
valeur.  Car  les  Grecs  lanqoient  des 
pierres  du  faîte  de  leurs  tours  pour  dé- 
fendre leurs  vies , leurs  tentes  & leurs 
navires.  Comme  la  grêle  abondante  ôc 
rapide  bat  les  campagnes , lorfque  des 
tourbillons  violens  fecouent  les  épaiffes 
nuées  , & la  répandent  du  haut  des 
deux  fur  la  terre  fertile  ; de  même  (e 
répandent  par  torrens  les  roches  & les 
traits  lancés  des  mains  des  Grecs , com- 
me des  Troyens  : les  cafques  atteints  de 
meules  énormes , ainfi  que  les  boucliers 
en  leur  vafte  contour  , rendent  un  fon 
rauque  & lugubre. 

A la  vue  de  tant  d’obftacles , Afms 
pou^e  des  cris  de  fureur  , & fe  frap- 
pant les  genoux  : » O Jupiter  ! dit-il 
dun  ton  indigné , vous  donc  aulH  vous 
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êtes  une  divinité  fauffe  & trompeufe  ! 
Jamais  je  ne  me  ferois  attendu  que  les 
Grecs , malgré  leur  courage  héroïque  , 
euffent  pu  fbutenir  l’affaut  de  notre  bras 
invincible.  Mais  quoi  ! plus  terribles 
que  des  guêpes  ou  des  abeilles  irritées , 
qui  ayant  bâti  leur  ruche  dans  un  che- 
min efcarpé,  loin  de  quitter  l’afyle  creux 
de  leur  rocher , s’acharnent  à repouffer 
leurs  ennemis  , & à combattre  pour 
leurs  remettons  ; ces  deux  guerriers 
s’obftinent  feuls  à ne  point  nous  aban- 
donner ces  portes  , jufqu’à  ce  qu’ils 
ayent  reçu  la  mort  ou  des  liens.  « Il  dit, 
& Jupiter  , qüi  veut  qu’He&or  ait  la 
gloire  de  cette  journée , eft  fourd  à ces 
vains  murmures. 

L’ardeur  des  combattans  étoit  égale 
autour  des  autres  portes  ; je  ne  puis , 
comme  un  Dieu , décrire  tous  leurs  ex- 
ploits. Un  feu  martial  s’allume  le  long 
de  la  muraille  : les  Grecs , malgré  la 
douleur  qui  les  dévore,  font  des  pro- 
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diges  de  valeur  , forcés  de  combattre 
pour  leur  flotte  ; & les  Dieux  qui  les 
protègent,  gémiffent  au  fond  de  leurs 
coeurs  de  ne  pouvoir  féconder  leur  au- 
dace. • : 

Les  deux  Lapythes  réunis  ne  ce  fient 
de  fignaler  leur  courage.  Le  fils  de  Piri- 
thoüs  , le  terrible  Polypœtes  frappe 
Damafus  de  fa  lance  à travers  le  cafque 
d airain , qui  n eft  pour  ce  chef  qu’une 
vaine  défenfe  ; la  lance  s’enfonce,  perce 
l’os , enfanglante  la  cervelle  & dompte 
le  guerrier  impétueux  ; il  renverfe  en- 
core Ormene  & Pylon  , tandis  que 
Léontée,  digne  rejetton  de  Mars,  atteint 
gu  baudrier  le  fils  d’Antimaque,  Hip- 
pomachus , l’abat  de  fon  javelot , & ti- 
rant auffi-tôt  fon  glaive  aigu,  fe  jette 
au  milieu  des  rangs , frappe  Antiphate , 
l’étend  à la  renverfe  fur  le  fable,  ôc 
immole  Menon , Jamene  & Orefte , qui 
tombent  l’un  fur  l’autre  entalfés. 

Pendant  que  les  deux  guerriers  fe 
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chargeoient  de  nobles  dépouilles , la 
jeunefle  la  plus  ncmbreufe  , la  plus 
vaillante  , & qui  défiroit  avec  le  plus 
d’ardeur  d’abattre  le  mur  & de  livrer 
les  vaiffeau*  aux  flammes , marchoit  fur 
les  pas  d’Heâor  & de  Polydamas  , 
quand  tout-à-coup  elle  délibère  , non 
fans  terreur , & s’arrête  au  bord  du  folTé. 
Comme  elle  étoit  prête  à le. franchir, 
un  prodige  fe  manifefte  à fes  regards , 
un  aigle  planant  au  haut  des  nues , rete- 
nant l’aile  gauche  de  l’armée,  & por- 
tant entre  fes  ferres  un  énorme  dragon 
qui  enfanglanté  , refpire  encore  palpi- 
tant , ne  renonce  pas  aux  combats , & 
fe  repliant  en  arriéré , bleffe  le  cou  du 
vainqueur  qui  le  prefloit  contre  fon 
fein  ; l’olfeau  faifi  d’une  douleur  aigue  , 
jette  fa  proie , qui  tombe  au  milieu  des 
troupes , tandis  que  perçant  l’air  de  fes 
.cris , il  fe  perd  dans  les  deux  fur  les 
ailes  des  vents.  Les  Troyens  frémiflent 
d’épouvante  à l’afpeét  de  ce  dragon 
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marqué  de  taches  livides , étendu  parmi 
leurs  rangs , préfage  finiftre  envoyé  de 
la  part  de  Jupiter.  Alors  Polydamas 
s’adreflant  à l’intrépide  He&or  : » Mon 
frere  ! dit-il , quoique  , dans  nos  con- 
feils , vous  rebutiez  fouvent  avec  cour- 
roux mes  plus  utiles  avis,  un  citoyen 
ne  doit  point,  ni  dans  ces  affemblées, 
ni  au  milieu  des  combats , trahir  la  vé- 
rité , pour  favorifer  l’accroiffement  de 
votre  pouvoir  ; je  dirai  donc  encore 
avec  franchife  ce  que  me  femble  exiger 
notre  fituation  préfente.  Gardons-nous 
d’aller  difputer  aux  Grecs  leurs  vaif- 
feaux.  Car,  voici  le  fort  qui  nous  attend, 
fi  nous  devons  en  croire  l’augure  qui 
vient  de  paroître  au  moment  où  nous 
brûlions  de  franchir  le  folié.  Ainfi  que 
cet  aigle  planant  au  haut  des  airs , rete- 
nant l’aile  gauche  de  l’armée , & tenant 
entre  fes  ferres  un  dragon  énorme, 
enfanglanté  & encore  vivant , a lâché 
fa  proie , avant  d’arriver  à fon  nid  tran- 
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quile , & n’a  pu  la  porter  a fes  aiglons  ; 
de  même , quand  nos  efforts  réunis  ren- 
verferoient  les  portés  & la  muraille  des 
Grecs  , quand  leurs  troupes  fuiroient 
encore  devant  nous , nous  ne  retourne- 
rons point  heureufement  fur  nos  pas 
des  bords  du  rivage  ; nous  y laifferonS 
une  foule  de  Troyens  , que  les  Grecs 
auront  immolés  en  combattant  pour  la 
défenfe  dé  leurs  vaiffeaux.  Airtfi  vous 
parleroit  tout  Augure,  favant  dans  l’art 
d’interpréter  les  fignes  du  ciel , & les 
peuples  refpe&eroient  fon  oracle.  « 
Hector  lui  lançant  des  regards  en- 
flammés de  Courroux:  » Polydamas  ! 
répondit-il , votre  difcours  m’a  rempli 
d’indignation , & j’avois  lieu  d’attendre 
de  vous  un  confeil  moins  timide;  que  fi 
vos  paroles  font  l’expreffion  fidele  de 
vos  fentimens  , les  Dieux  vous  ont 
déjà  ravi  la  raifon.  Vous  prétendez  que 
j’oublie  lés  promeffes  de  Jupiter  ton- 
nant, ceâ  promeffes  qu’il  a confirmées 
Jome  II.  L 


Digitized  by  Google 


1 6z  L’ILIADE, 
d’un  figne  irrévocable  f & vous  ofez 
m’exhorter  à prendre  pour 'mon  guide 
les  oifeaux  déployans  leurs  ailes  légè- 
res ! je  ne  m’inquiété  point  de  leur  vol, 
foit  qu’ils  le  dirigent  à droite  où  le 
Soleil  fe  leve,  foit  à gauche  vers  fon 
couchant  ténébreux.  Nous  , obéiffons 
aux  ordres  de  Jupiter  qui  régné  fur  les 
humains  & fur  les  Immortels  : le  feul 
augure  véritable  eft  de  combattre  pour 
fa  patrie.  Mais  pourquoi  craignez-vous 
les  hafards  où  nous  courons  nous  expo- 
fer  ? Quand  nous  rencontrerions  tous 
la  mort  devant  les  vaiffeaux  ennemis , 
n’appréhendez  pas  d’y  périr , vous  qui; 
n’attendrez  pas  le  péril , & dont  l’ame 
eft  fi  peu  guerriere.  Si  cependant  vous 
r.fufez  de  nous  fuivre,  ou  que  vous 
cherchiez  par  vos  difcours  à ralentir  l*t 
valeur  de  quelqu’autre  guerrier,  je  voua 
déclare  qu’atteint  de  cette  lance , vous 
ne  pourrez  échapper  au  trépas.  « 

Il  dit , & part  aulfi-tôt  à la  tête  de 
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là  cohorte , qui  le  fuit  en  pouffant  des 
cris  terribles.  Jupiter , la  foudre  en  main, 
fait  fouffler  des  fommets  d’Ida  un  vent 
impétueux  , qui  couvre  les  vaiffeaux 
d’uu  tourbillon  de  pouffiere.  Ce  Dieu 
amollit  le  courage  des  Grecs  , tandis 
qu'il  répand  dans  le  cœur  d’Heétor  fit 
des  Troyens-une  noble  confiance.  S’af- 
furant  en  fes  prodiges  & en  leur  propre 
audace , ils  s;efforcent  de  rompre  l’im- 
menfe  muraille.  Ils  arrachent  les  cré- 
naux , abattent  les  poutres , ébranlent 
du  levier  les  parapets  avancés , bâtis  fur 
de  folides  fondemens  pour  foutenir  le 
rempart  ; ils  les  ébranlent  avec  force  , 
& fe  flattent  de  s’ouvrir  bientôt  un 
large  paffage  : mais  les  Grecs  demeu- 
rent encore  fermes  à leurs  poftes,  ôc 
couvrent  d’un  rang  de  boucliers  le  faîte 
des  tours  , d’où  ils  lancent  une  nuée 
de  traits  fur  les  Troyens , qui  s’avancent 
au  pied  de  la  muraille.  Les  deux  Aja^ 
volant  d’une  tour  à l’autre , réveillent 
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l’ardeur  guerriere  des  Grecs , ils  flattent 
l’un  par  des  éloges , excitent  l’autre  par 
des  reproches , s’ils  le  voyent  renoncer 
au  combat.  » Amis  ! vous  dont  le  nom 
eft  le  plus  fameux , ôc  vous  qui  n’ob- 
tenez que  la  fécondé  place  ou  qui  des- 
cendez jufqu’à  la  derniere  ; car , hélas  ! 
nous  ne  Sommes  pas  tous  animés  d’une 
égale  valeur  dans  les  batailles  ; voici  le 
jour,  vous  ne  l’ignorez  pas  vous-mêmes, 
où  vous  pouvez  tous  participer  au  triom- 
phe , & qui  demande  vos  efforts  réunis. 
Que  perfonne  donc  effrayé  par  de  vai- 
nes menaces  ne  cherche  un  refuge 
inutile  dans  nos  vai fléaux.  Sortez  plutôt 
de  nos  remparts  , ôc  vous  exhortant 
d’une  voix  mutuelle , méritez  que  Jupi- 
ter vous  accorde  la  faveur  de  repoufler 
l’ennemi,  ôc  de  le  pourfuivre  jufque  dans 
fes  murs.  « 

A la  voix  éclatante  de  ces  héros 
l’audace  des  Grecs  fe  ranime  : alors 
une  grêle  de  pierres,  lancée  contre  les 


Digitized  by  G( 


CHANT  X II.  16$ 
Troyens  & contre  les  Grecs,  vole  avec 
fracas , fe  heurte  dans  les  airs  ; tout  le 
long  du  mur  régné  le  plus  affreux 
tumulte.  C’eft  ainfi  que  dans  la  faifon 
des  frimats  , quand  Jupiter  endort  les 
Aquilons , & que  s’armant  de  fes  traits  , 
il  ouvre  tous  les  nuages,  des  torrens  de 
neige  defcendent  des  cieux,  jufqu’à  ce 
qu’il  en  ait  couvert  les  hauts  fbmmets 
des  montagnes  , les  champs  fleuris , 
avec  les  travaux  des^ humains,  les  ports 
& les  rivages  de  la  mer  écumeufe  ; fes 
flots,  en  fe  brifant-contre  terre,  s’oppo. 
^fent  feuls  à ces  torrens , tandis  que  la 
furface  entière  de  la  campagne  en  eft 
blanchie , alors  que  Jupiter  les  verfe  du 
haut  des  cieux. 

Cependant,  malgré  tous  leurs  efforts, 
les  Troyens  , guidés  par  leur  illuftre 
Chef,  n’auroient  pu  rorçpre  ces  portes 
munies  d’une  forte  barrière , fi  Jupiter 
n’avoit  pouffé  fon  fils  Sarpedon  à tom- 
ber fur  les  Grecs  comme  un  lion  fur 
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des  taûreaux  aux  cornes  menaçantes. 
Ce  guerrier  porte  devant  lui  fbn  bou- 
clier d’une  beauté  frappante  qu’une 
main  induftrieufe  forma  de  la  dépouille 
épaiffe  de,  plufieurs  taureaux  , couvrit 
^e  l’airain  du&ile , & borda  de  grands 
cercles  d’un  or  éclatant.  Portant  devant 
lui  ce  bouclier»  & agitant  deux  javelots , 
il  s’avance  d’un  air  intrépide  ; tel  un 
lion  élevé  dans  les  montagnes,  & dévoré 
d’une  longue  faim! , éft  pouffé  par  fon 
fier  courage  à tenter  l’attaque  d’une 
bergerie  défendue  de  toutes  parts  ; en- 
core qu’il  y trouve  les  Bergers  armés 
de  traits , 6c  veillaûs  avec  leurs  chiens 
autour  de  leurs  troupeaux,. il  ne  peut 
foutenir  la  honte  d’être  repouffé  fans 
avoir  fait  l’effai  de  Ton.  courage  T il 
s’élance  avec  furie  & ravit  fa  proie, 
ou  périt  lui-rqême , au  milieu  de,  leurs 
rangs , frappé  d’un  trait  rapide  5 tel  San. 
pedon  court  vers  le  rempart  des  Grecs a 
& veut  le  renverfcr,  . x n ï -, 
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' » Ami  ! dit-il  à Glaucus , voulant  faire 
palier  la  même  ardeur  dans  fon  ame, 
pourquoi  recevons-nous  dans  la  Lycie 
les  hommages  le6  plus  diftingués , Ôt 
nous  accorde-t-on , comme  à des  Dieux:, 
les  premières  places  dans  les  feftins , la 
;part  la  plus  exquife  des  vi&imes , tandis 
que  le  vin  coule  à grands  flots  dans 
nos  coupes  ? pourquobnous  a-t-on  con- 
sacré , près  des  rives  du  Xanthe , le  plus 
vafte  & le  plus  beau  terrein , couronné 
de  bleds  & de  vignes  ? C’eft  pour  occu- 
per les_premieres  places  aux  champs  de. 
Mars , pour -voler  dans  la  plus  ardente 
mêlée  ; c’eft  pour  faire  dire  à nos  foldats 
chargés  d’une  forte  arinure  : nos  Prin- 
ces font  dignes  de  commander  à la 
Lycie  ; ils  immolent  les  plus  belles  vi£ti* 
mes  , & s’abreuvent  de  neftar  ; mais 
leur  courage  eft  inébranlable , quand  ils 
combattent  à la  tête  des  Lyciens.  Cher 
ami  1 li  nous  étions  aflùrés , en  quittant 
les  armes,  d’être  pour  jamais,  à l’abri 
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de  la  vieilleffe  & du  trépas , moi-même 
je  pourrois  ne  point  affronter  les  dan- 
gers , & ne  point  t’animer  à courir  cher- 
cher la  gloire  dans  les  combats.  Mais 
puifque  mille  chemins  nous  conduifent 
à la  mort , fans  qu’il  foit  poffible  aux 
humains  de  l’éviter , marchons  d’un  pas 
intrépide  ; allons  illuftrer  un  héros , ou 
triompher  de  fa  chute.  <* 

Il  dit,  & Glaucus  partageant  ce  no- 
ble feu  , ils  marchent,  fuivis  des  cohor- 
tes nombreufes  des  Lyciens.  Le  fils  de 
Pétéus , Ménefthée  frémit  de  crainte , 
en  les  voyant  porter  leur  attaque  dormi- 
dable  vers  la  tour  qu’il  défendoit  : il  jette 
de  tous  côtés  fes  regards  parmi  les 
Grecs  pour  découvrir  quelqu’un  des 
chefs  qui  puiffe  garantir  fes  compagnons 
de  la  mort.  Il  apperçoit  les  deux.  Ajax 
foutenant  le  combat  d’un  bras  infatiga- 
ble , & près  d’eux  le  jeune  Teucer  qui 
venoit  de  fortir  de  fa  tente  : mais  eut-il 
élçvé  la  voix  ? il  i^’auroit  pu  la  fairQ 


Digitized  by  Google 


CHANT  XII.  i 69 

entendre  à ces  chefs , tant  il  y régnoit 
de  tumulte  ; les  boucliers , les  cafques 
& les  tours,  frappés  à coups  redoublés, 
pouffoient  jufques  aux  deux  un  foni 
grondant , épouvantable  : car  les  erine-* 
mis  attaquoient  à la  fois  toutes  les  por-1 
tes,  & s’y  rafiemblant  enfouie,  réunit 
foient  tous  leurs  efforts  pour  les  rom- 
pre & y pénétrer.  En  ce  péril  Ménefthé© 
ordonne  au  héraut  Thoos  de  fè  rendre 
vers  les  Ajax  : » Va  , noble  Thoos,» 
çours  appeller  les.  fils  de  Telamon  & 
d’Oïlée  ; preffe-les  de  venir  l’un  & L’au-i 
tre  , pour  s’oppofer  au  carnage  quit 
nous  menace,  ; les  chefs  des  Lyciens, 
vont  nous  acica,bler  de  tout  le  poids  de 
leurs  forces , eux  qui  fe  précipitent  avec 
fureur  dans  les  ardens  combats.  Si  ces 
deux  héros  font- eux-mêmes  environnés' 
de  périls  , que  d’intrépide  fils  de  Tela-* 
pion  accoure  feul  , accompagné  de 
Teucer,  dont  l’arc  elt  redouté.  « 

► A peine  Thoos  a-t-il  entendu  cet 
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ordre,  qu’il  s’élance  le  long  du  .mur  à 
travers  les  rangs  armés  des  Grecs-;  il 
arrive  devant  les  Ajax,  & prenant  la 
: » Chefs  de  cohortes  beliiqueu- 
fes  ! dit-il , le  fils  chéri  de  Pétéus  vous 
conjure  de  le  joindre  , 6c  de  partager 
quelques-  inftans  lès  dangers  ; daignez 
venir  l’un  & l’autre , pour  vous  ôppofèr 
au  carnage  qui  le  menace  de  hv  part 
des  chefs  des  Lyciens  qui  vont  l’acca- 
bler de  tout  le  poids  de  leurs  forces/ 
eux  qui  fe  précipitent  avec  fureur  dans 
les  ardens  combats.  Si  vous  êtes  vous-* 
mêmes  environnés  de  périls,  que  l’intré* 
pide  fils  de  Télamon  accoure  lèuî  f 
accompagné  de  Teueer,  dont  l’arc  eft 
redouté.  <*  . ‘ : r c 

Le  grand  Ajax  fe  tournant  aulfi-tot 
vers  foii  frere:  » Fils  d’Oïlée  ! dit-il  , 
& vous , brave  Lycomede  t enfiammea 
ici  le  courage  des  Grecs , -tandis  que  js 
vais  où  l’on  m’appelle , affronter  de  plus 
grands  hafards.  Dès  que  j’aurai  fecou- 
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ru  Ménefthée,  je  reviens  ay  milieu  de 

VOUS.  « I • 

En  difant  ces  mots  il  s’éloigne , avec 
fon  frere  Teucer  & Pandion  , portànt 
l’arc  recourbé  de  ce  jeune  héros.  Ils 
marchent  derrière  le  mur , arrivent  près 
de  la  tour  que  défendoit  li  brave  Mé* 
nefthée , à l'inftant  où  le  danger  étoit 
le  plus  imminent.  Déjà , femblables  à 
une  noire  tempête,  les  chefs  impétueux 
des  Lycietvs  avoient  gagné  le  haut  du 
rempart  ; on  s’oppofoit  à cette  attaque  ; 
dçs  cris  s’élevoient.  Ajax  immole  la  pre? 
miere  victime , le  magnanime  Epiclès  t 
l’ami  de  Sarpedon  ; il  l’atteint  d’une 
roche  imiqeniè  , raboteufe  , couchéé 
près  descrénaux  de:  la  muraille  ôc 
qu’un  homme  de  no.s  jours  n’auroit  pu* 
qu’avec  peine , fdulever  de  fes  mains  * 
même-  en  fa  plus  florilfante  jeuneffe  ; 
le  héros  la  jette  de  toute  la  hauteur  où 
il  l’a  élevée \ elle  brife  le  cafque  à qua* 
tre  cônes , & fracaffe  à la  fois  tous  les 
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os  de  la'  tête  du  guerrier , qui  tombe , 
tel  qu’un  plongeon,  du  haut  de  la  tour,  > . 
tandis  que  Ton  ame  s’envole. 

- Teucer  , au  moment  où  Glaucus, 
fils  vaillant  d’Hippoloque , s’élançoit  au 
fommet  du  mur,  l’atteint  d’une  flèche 
au  bras , qu’il  voit  découvert , & l’oblige 
à quitter  le  combat  : le  chef  faute  à 
terre , fe  coule  dans  les  rangs , de  peur 
que  quelque  ennemi  n’apperçoive  fa 
bleflùre,  6c  n’infulte  à fa  défaite.  Sar- 
pedon , qui  fe  voit  abandonné  de  Glau- 
cus , eft  pénétré  de  douleur  : mais  loin 
que  fon  courage  fe  rallentifle , il  fait  de 
nouveaux  efforts  ; il  atteint  de  fa  pique 
le  fein  d’Alcmaon  , l’y  enfonce  , 6c  la 
retirant,  entraîne  le  guerrier  qui  du  haut 
du  rempart  tombe  fur-’ lé  front , pen- 
dant qu’autour  de  lui  - mugiflent  fes 
armes.  Alors  Sarpedon  , embraflant  de 

fes  bras  nerveux  un  des  crénaux  de  la 
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muraille,  l’ébranle  , l’arrache  tout  en- 
tier, ôç  découvrant  le  haut  du  mur  , 
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ouvre  un  chemin  à de  nombreux  batail- 
lons. Ajax  & Teucer  le  frappent  au 
même  tems;  Teucer,  de  fa  flèche,  lui 
perce , fur  le  fein , le  baudrier  éclatant 
de  fon  immenfe  bouclier  ; mais  Jupiter 
défend  les  jours  de  fon  fils , & ne  veut 
pas  qu’il  tombe  devant  la  flotte  : Ajax 
s’élance,  atteint  le  bouclier  de  Sarpe- 
don  ; le  javelot  pénètre  à travers  l’ar- 
mure entière , & repoufTe  avec  force  le 
guerrier  plein  de  furie , qui  fe  retire 
quelque  pas , fans  abandonner  le  rem- 
part , car  fon  cœur  efpere  encore  de 
vaincre.  Il  fe  tourne  vers  fes  braves 
cohortes , & les  anime  en  s’écriant  : 
» O Lyciens  ! pourquoi  laiffez-vous  ra- 
lentir votre  ardeur  guerriere  ? J’ai  pu 
renverfer  ce  mur , mais  il  me  feroit 
difficile , quelle  que  foit  mon  audace  , 
de  vous  ouvrir  feul  une  route  jufques 
aux  vaiffeaux.  Suivez  mes  pas , les  forces 
réunies  triomphent  de  tous  les  obfta-» 
des.  « 
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Telles  font  fes  paroles.  Ils  refpe&ent 
ces  reproches , & fe  preffent  avec  un 
nouveau  courage  autour  de  leur  Monar- 
que : de  leur  côté  les  Grecs  ferrent 
leurs  phalanges  , & font  les  derniers 
efforts  pour  défendre  ce  pofte.  Les 
hardis  Lyciens  ne  peuvent , à travers  la 
brèche,  fe  frayer  un  chemin  jufques  aux 
vaiffeaux  , & les  Grecs  , malgré  leur 
valeur,  ne  peuvent  repouffer  les  Lyciens, 
emparés  du  mur.  Mais  tels  que  deux 
Yillag  eojs  qui , la  toife  à la  main , con- 
teftent  leurs  limites  à l’extrémité  com- 
mune de  leurs  champs,  & s’opiniâtrent, 
dans  un  efpace  étroit,  à ne  pas  céder 
un  pouce  de  terre  ; tels  afTtégeans  , 
afliégés , fe  difputent  le  terrein , féparés 
feulement  par  les  crénaux  de  la  mu- 
raille. Sur  ces  crénaux,  ils. frappent  de 
coups  mutuels , autour  de  leur  fein , les 
boucliers  pefans  & les  écus  agiles  ; un 
grand  nombre  eft  atteint  de  l’airain 
cruel,  foit  en  tournant  le  dos  pour  fuir'. 
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foit  en  combattant , même  à travers  l’é- 
paifleur  du  bouclier:  le  fang  desTroyens 
& des  Grecs  coule  par  torrens  des 
deux  côtés  de  ces  tours  & de  tout  ce 
rempart. 

Cependant  les  Troyens  ne  pouvoient 
mettre  leurs  ennemis  en  fuite.  Comme 
une  femme  laborieufe , équitable , tient 
la  balance , & pefe  la  laine  qui  la  fait 
fubfifter , attentive  à égalifer  les  badins , 
afin  de  pouvoir  donner  un  foible  fecours 
à fes  enfans  : ainfi  le  combat  eft  dans 
un  parfait  équilibre , jufqu’à  ce  qu’enfin 
le  moment  approche  où  Jupiter  veut 
qu’Hector  fe  couvre  de  gloire , & fe  pré- 
cipite le  premier  dans  le  camp  des 
Grecs.  Il  crie  aux  Tiens  d’une  voix  ter- 
rible. » Venez , Troyens  valeureux  î en- 
foncez cette  muraille , portez  aux  vaifc 
(eaux  les  flammes  dévorantes.  « Tous 
l’entendent  ; ils  courent  à flots  preffés  à 
l’affaut,  &,  les  piques  acérées  à la  main, 
Us  montent  fur  les  crénaux  du  mur» 
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He&or  faifit  une  roche  pointue , d’une 
groffeur  énorme , qui  étoit  devant  les 
portes  ; deux  hommes  des  plus  robuftes 
de  nos  jours  pourroient  à peine  la  fou- 
lever  pour  en  charger  un  char,  il  l’agite 
feul  fans  effort;  Jupiter  veut  que  pour 
ce  héros  elle  foit  légère.  Comme  un 
Berger  porte  d’une  main  la  toifon  d’un 
bélier,  fans  que  ce  léger  fardeau  rallen- 
tiffe  fa  courfe  ; tel  He£bor  , levant  en 
l’air  cette  roche , s’avançoit  contre  les 
hautes  portes  , dont  les  folides  battans 
étoient  encore  fou  tenus  de  deux  lourdes 
barres,  & fermés  d’une  forte  ferrure. 
Il  fe  -tient  près  de  ces  portes , êt  écar- 
tant les  pieds , & rafl’emblant  toutes  fes 
forces  , pour  ne  pas  frapper  un  coup 
inutile,  il  lance  la  roche  au  milieu  des 
battans.  Il  brife  les  gonds  , la  maffe 
énorme  tombe  entre  les  portes  qui  ren- 
dent un  mugiffement  épouvantable  ; les 
barres  ne  font  point  de  réfiftance,  les 
battans  fautent  çà  & là  par  la  fore#  du 
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choc.  Heétor  m’élance  , femblable  à la 
nüît  fombre  & fapide  ; fes  armes  d’ai- 
rain jettent  une  lueur  effrayante  ; il  agite 
deux  javelots  ; un  Dieu  feul  peut  aller  à 
fa  rencontre  & l’arrêter , en  ce  moment 
où  il  traverfe  d’un  élan  les  portes  ; dans 
fes  yeux  brûle  une  flamme  terrible.  Se 
tournant  vers  les  cohortes  des  Troyens  , 
il  leur  ordonne  de  franchir  le  rempart  : 
ils  obéiflent  à fa  voix  ; foudain  les  uns 
franchiflent  le  rempart,  tandis  que  les  au< 
très  inondent  les  portes.  Alors  les  Grecs 
fe  précipitent  vers  leurs  vaiflêaux , & 
le  tumulte  & l’horreur  régnent  fur  le 
rivage.  , 


Tome  11%  M ' 


Digitized  by  Google 


i7s  L’ILIA  D E. 


CHANT  TREIZIÈME. 

Jupiter  ayant  conduit  He&or  & les 
Troyens  près  de  la  flotte,  les  y aban- 
donne à une  fuite  non  interrompue  de 
travaux  & de  peines  ; il  détourne  fes 
yeux  éclatans , ôc  les  arrête  fur  la  terre 
des  Thraces  abondante  en  courfiers , 
fur  les  Myfiens , & fur  la  race  fameufe 
des  Hippomolgues , les  plus  juftes  des 
hommes , qui  ne  vivant  que  de  lait  , 
parvenoient  aux  dernieres  bornes  de  la 
vie  humaine.  Il  ne  porte  plus  fur  Ilion 
fes  yeux  dont  l’éclat  eft  terrible , & il 
penfoit  qu’aucun  des  Immortels  n’ofe- 
roit  fecourir  ni  les  Troyens  ni  les 
Grecs. 

Mais  Neptune  n’épia  point  en  vain 
ce  moment  favorable  : il  contemploit 
le  combat  & la  déroute  des  Grecs,  aflîs 
fur  la  plus  haute  montagne  de  la  ver- 
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te  Samothrace  , d’où  il  découvrent  le 
mont  entier  d’Ida  , ainfi  que  la  ville 
de  Priam  & les  vai fléaux  qui  bordoient 
le  rivage  ; forti  de  la  mer  il  étoit  aflis 
en  ce  lieu  , & , enflammé  d’indignation 
contre  Jupiter,  il  déploroit  le  fort  de 
ce  peuple  vaincu  par  les  Troyens* 
Aufli-tôt  il  defeend  avec  rapidité  de  la 
montagne  efearpée  ; tout  le  mont  trem- 
ble , ainfi  que  la  forêt  entière , fous  les 
pieds  immortels  de  Neptune  qui  s’avan- 
ce. Il  fait  {rois  pas , & au  quatrième  il 
touche  au  terme , devant  Aigues  ; c’eft 
là  qu’au  fond  des  mers  s’élève  fon  pa- 
lais fuperbe  , éblouiflant , d’une  éter- 
nelle durée.  Dès  qu’il  eft  arrivé , il  con- 
duit fous  le  joug  fes  courfiers  à la  corne 
d’airain , au  vol  impétueux , ornés  d’une 
longue  crinière  d'or.  Une  armure  d’or 
le  couvre  ; il  prend  un  fouet , formé 
avec  induftrie  du  même  métal , & mon- 
tant fur  fon  char , il  rafe  la  plaine  liqui- 
de. Les  baleines , forties  du  fond  de 
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leurs  retraites , fautent  autour  de  lui , ÔC 
reconnoiflent  leur  Roi.  L’Océan  , qui 
triomphe  avec  joie  , ouvre  çà  & là 
devant  lui  fes  ondes  ; le  char  vole  avec 
légèreté,  fans  que  l’eflieu  d’airain  foit 
mouillé  par  les  flots.  Les  courfiers  , 
aux  élans  agiles , portent  ce  Dieu  vers 
les  vaifleaux  des  Grecs.  Entre  l’ifle  de 
Ténédos  & le  rocher  efcarpé  d’Imbre 
eft  une  vafte  caverne  creufée  dans  la 
profonde  mer  : c’eft  là  que  Neptune 
arrêtant  fes  courfiers , les  détache  du 
char,  leur  préfente  leur  divine  ambroi- 
fie  pour  leur  pâture  , & environnant 
leurs  pieds  d’entraves  d’or  qu’on  ne 
peut  délier  ni  rompre , pour  qu’ils  atten- 
dent en  ce  lieu  le  retour  de  leur  maître  , 
il  fe  rend  au  camp  des  Grecs. 

Les  Troyens,  remplis  d’une  ardeur 
indomptable,  pareils  à la  flamme  ou  à 
la  tempête,  fuivoient  en  foule  Heêtor 
avec  de  longs  frémiflemens  & des  cris 
terribles,  perfuadés  qu’ils  alloient  s’em- 
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parer  des  vaifleaux  & immoler  dans  ce 
dernier  afyle  toute  l’armée  ennemie, 
lorfque  le  Dieu  qui  ceint  & ébranle  la 
terre,  ford  du  fond  des  mers  , prend 
les  traits , la  forte  voix  de  Calchas , ôc 
vient  ranimer  le  courage  des  Grecs.  Il 
s’adrefle  d’abord  aux  deux  Ajax,  déjà 
brûlans  d’une  flamme  belliqueufe. 

» Ajax  ! recourez  à votre  valeur,  non 
à la  fuite  périlleufe , & vous  ferez  le  falut 
de  l’armée.  Je  crains  moins  aux  autres 
portes  le  courage  effrené  des:  Troyens 
qui  inondent  notre  camp  ; nos  braves 
guerriers  y balanceront  leurs  aflauts  : 
mais  je  tremble  qu’ici  nous  ne  recer 
vions  le  plus  funefte  échec , ici  où  plein 
de  rage,  aufli  terrible  que  la  flamme, 
Heélor  conduit  l’attaque  , lui  , qui  fe 
vante  d’être  iflu  du  grand  Jupiter. 
Cependant  fl  quelque  Dieu  vous  enga^ 
geoit  à lui  oppofer  votre  audace , & à 
réveiller  celle  de  vos  troupes  , vous 
pqurriez  encore,  malgré  toute  fa  furie,. 
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l’écarcer  de  nos  vaiffeaux,  dût  le  maître 
meme  de  l’Olympe  le  pouffer  au  com- 
bat. « 

Il  dit,  ôc  de  fon  fceptre  il  touche 
les  deux  guerriers.  Une  force  divine  fe 
répand  dans  tous  leurs  membres  ; leurs 
pieds  font  plus  légers , leurs  mains  plus 
vaillantes.  Aufli-tôt  le  Dieu  des  mers 
s’éloigne  d’eux  avec  autant  d’impétuo- 
lité  que  l’épervier  aux  ailes  rapides , qui 
de  la  cime  efcarpée  d’un  haut  rocher 
fond  fur  l’oifeau  volant  dans  la  plaine. 

Le  fils  d’Oïlée  apperçoit  le  premier 
ce  prodige  , & fe  tournant  vers  celui 
de  Télamon  : » Ajax  ! dit-il,  ce  n’eft 
point  là  Calchas , l’interprète  du  vol  des 
oifeaux  : mais  l’un  des  habitans  des 
deux  a pris  la  forme  de  cet  Augure 
vénérable  pour  nous  encourager  à la 
défenfe  de  la  flotte  ; je  l’ai  reconnu , 
-comme  il  s’éloignoit  de  nous , à fa  dé- 
marche , aux  traces  de  fes  pas  ; en  vain 
les  Immortels  veulent  nous  dérober  leur 
t 
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préfence.  Depuis  ce  moment  mon  cœur, 
animé  d’une  ardeur  plus  vive , ne  refpire 
que  les  périls  ; mes  pieds  m’entraînent 
dans  la  mêlée , mes  mains  font  impa- 
tientes de  combattre.  « 

» Je  fens  aufil , réparât  le  fils  de 
Télamon,  mes  mains  guerrières  s’agi-r 
ter  autour  de  ma  lance,  mon  courage 
ç’embrafer , mes  pieds  me  précipiter  au 
combat.  J’afpire  à foutenir  feul  l’atta- 
que de  l’indomptable  Heâor.  Ainfi  s’en- 
tretenoient  ces  deux  guerriers , charmés 
du  feu  que  ce  Dieu  vient  de  répandre 
dans  leur  ame. 

Cependant  Neptune  court  ranimer  les 
derniers  rangs  des  Grecs , qui  r.epre- 
jioient  haleine  près  des  yailfeaux  ; leurs 
membres  étoient  accablés  de  fadgue, 
& leur  efprit  étoit  plongé  dans  une 
amere  douleur,  à l’afpeâ  des  Troyens 
qui  vepoient  de  franchir  en  tumulte  la 
haute  muraille  ; l’œil  attaché  fur  eux  , 
ils  verfoient  des  lamies,  & ne  fe  flattoient 
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plus  d’échapper  à la  mort.  Mais  le  Dieu 
des  mers , fe  montrant  à leurs  regards  , 
enflamme , fans  peine , ces  fortes  pha- 
langes ; il  va  trouver  Teucer , le  héros 
Pénélée,  Thoas,  Déipure  , & Mérion 
& Antiloque , nourris  dans  les  hafards  , 
& il  leur  adrefie  rapidement  ces  paro- 
les : » O honte  ! 6 fils  de  la  Grèce , à 
la  fleur  de  l’adolefcence  ! Si  vous  com- 
battez , nos  vaifleaux  , je  n’en  doute 
pas , font  en  sûreté  ; mais  fi  vous  vous 
dérobez  aux  périls,  voici  le  jour  où  nous 
fommes  exterminés  par  les  Troyens. 
Ciel  ! quel  eft  ce  prodige  inoui , que 
j’apperçois  de  mes  yeux , qui  m’indi- 
gne , auquel  je  ne  me  ferois  jamais 
attendu  ! Les  Troyens  s’approchent  de 
notre  flotte , eux  qui  n’agueres , fem- 
blables  à des  cerfs  tremblans , la  proie 
des  loups  ou  des  léopards , errans  dan9 
les  forêts  d’un  pas  timide , & fuyans  les 
combats  , n’ofoient  réfifter  pas  même 
pu  inftant  à notre  attaque  impétueufe. 
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Maintenant,  loin  de  leur  ville,  ils  com«- 
battent  devant  nos  vaifleaux , par  la  foi- 
bleffe  du  chef  & la  nonchalance  du  fol- 
dat,  qui,  irrité  contre  lui,  plutôt  que 
de  les  défendre  , s’y  laifle  immoler. 
Mais  s’il  eft  vrai  qu’Agamemnon  ait 
abufé  de  fa  puiflance  en  traitant  avec 
ignominie  le  valeureux  Achille , il  ne 
nous  eft  pas  permis  d’abandonner  le 
combat.  Hâtons  - nous  d’effacer  cette 
honte  ; les  âmes  généreufes  corrigent 
promptement  leurs  erreurs.  Vous  ne 
pouvez  fans  opprobre  renoncer  à votre 
gloire  , vous  tous  les  plus  vaillans  de 
l’armée  ; je  ne  me  courrouce  point  con- 
tre le  lâche  qui  fuit  le  péril  , mais  je 
fois  enflammé  d’indignation  contre  vous 
jufqu’au  fond  de  l’ame.  O guerriers 
amollis  1 vous  allez  par  cette  indolence 
agraver  le  poids  accablant  de  vos  dis- 
grâces. Que  chacun  donc  réveille  en 
foi  les  fentimens  de  l’honneur  & de 
Ja  honte  j il  fe  livre  le  plus  terrible 
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combat  ; Heétor  attaque  votre  flotte, 
plein  d’un  courage  féroce  ; il  a forcé 
les  portes  & leurs  énormes  barrières.  « 

Ainfl  Neptune  enflamme  les  Grecs  ; 
on  voit  fe  rallier  autour  des  deux  Ajax 
leurs  phalanges  intrépides , dont  l’ordre 
eût  étonné  Mars  s’il  fut  furvenu , ainfl 
que  Pallas , qui  excite  les  peuples  aux 
combats.  Les  plus  vaiilans,  placés  à 
la  tête  de  la  cohorte  , attendent  le» 
Troyens  & le  redoutable  He£tor;  les 
javelots  foutiennent  les  javelots  , les 
boucliers  appuyent  les  boucliers , les 
cafques  joignent  les  cafques , le  foldat 
touche  le  foldat,  &.  fur  les  cônes  ra- 
dieux & menaçans  fe  confondent  les  ai- 
grettes flottantes,  tant  ils  ont  ferré  leurs 
rangs. 

Ils  marchent  à l’ennemi  , balançant 
leurs  javelots  d’une  main  hardie  , & 
brûlant  de  combattre  : mais  les  Troyens 
nombreux  commencent  la  charge , pré- 
cédés d’Hector  volant  à l’attaque.  Tdt 
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qu’un  roc  funefte  en  fa  chute  j qu’un 
torrent  enflé  de  longues  pluies  arrache 
au  fommet  fourcilleux  d’une  montagne, 
il  defcend  à bonds  élevés  , fait  retentir 
fous  lui  la  forêt , & roule  inceflamment 
jufque  dans  la  plaine  , où  il  s’arrête , 
malgré  fa  courfe  précipitée  : tel  Hec- 
tor , femant  toujours  le  carnage,  mena- 
çoit  de  parvenir , fans  obftacle , jufques 
aux  tentes  & aux  vaiffeaux  qui  bor- 
doient  la  mer , lorfque  tombant  fur  ces 
phalanges  ferrées , il  s’arrête  au  milieu 
de  ce  choc,  fe  confume,  pour  les  rom- 
pre , en  vains  efforts  : les  Grecs  le 
frappant  de  leurs  glaives  & de  leurs 
javelots  , le  repouffent  loin  de  leurs 
cohortes  ; il  recule  affailli  de  toutes 
parts,  & adreffant  aux  liens  une  voix 
terrible:  » Troyens  ! s’écrie-t-il,  guer- 
riers de  Lycie  ! & vous  Dardaniens , 
nés  pour  braver  l’ennemi  ! foyez  iné- 
branlables : quelque  ferré  que  foit  le 
quarré  belliqueux  de  ces  bataillons,  ils 
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ne  foutiendront  pas  long-tems  mon  atta- 
que; ils  feront  mis  en  fuite  par  cette 
lance , s’il  eft  vrai  que  le  plus  puiffant 
des  Dieux , l’époux  tonnant  de  Junon  , 
m’excite  au  combat.  « 

Ce  difcours  provoque  leur  ardeur 
guerriere.  Parmi  eux  le  fils  de  Priant , 
Déiphobe  , pouffé  par  le  defir  de  la 
gloire , quitte  les  rangs , tenant  devant 
lui  fon  bouclier , à l’ombre  duquel  il 
s’avançoit  d’un  pas  agile.  Merion  dirige 
contre  lui  fa  pique  , il  ne  le  manque 
point  , frappe  le  bouclier  , peau  lui- 
fante  des  taureaux  ; mais  , loin  de  le 
percer , la  longue  pique  fe  rompt  à 
l’extrémité  où  le  bois  s’unit  au  fer  ; 
Déiphobe  redoutant  l’arme  d’un  tel  ad*« 
verfaire , tenoit  fon  bouclier  éloigné  de 
fon  fein  : Merion  rerttre  dans  fa  troupe, 
outré  de  fe  voir  privé  à la  fois  & de  la 
viéloire,  & de  fa  pique , qu’il  a brifée, 
& il  court  le  long  des  vaiffeaux  chercher 
dans  fa  tente  un  javelot  plus  formidable* 
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Cependant  on  combat,  & des  cris 
épouvantables  s’élèvent  dans  les  airs. 
Teucer,  digne  fils  de  Telamon,  triom- 
phe du  vaillant  Imbrius  iffu  de  Mentor, 
poflefleur  de  riches  haras.  Ce  guerrier, 
avant  l’arrivée  des  Grecs  , vivoit  dans 
Pédafe,  avec  Médéficafte  fon  époufe, 
née  des  amours  de  Priam  y mais  dès  que 
leurs  agiles  vaiffeaux  parurent  devant 
Troye,  il  y vola  pour  la  défendre,  6c 
s’y  diftinguant  par  fa  valeur , il  demeu- 
roit  dans  le  palais  de  ce  Roi , qui  le 
chériffoit  comme  fes  propres  fils.  Teu- 
cer lui  plonge  fon  javelot  fous  l’oreille, 
& comme  il  le  retirait,  le  guerrier  tom- 
be , ainfi  qu’un  frêne , fur  le  fommet 
d’une  montagne  qui  domine  fur  l’hori- 
fon,  eft  abattu  par  l’acier  tranchant, 
penche  vers  la  terre  fon  tendre  feuil- 
lage ; tel  Imbrius  eft  renverfé  avec  fes 
armes  décorées  , qui  rendent  un  fon 
terrible. Teucer  accourait,  impatient  de 
s’en  emparer , lorfqu’Hector  lance  fon 
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javelot  contre  le  guerrier  ardent,  lequel 
l’ayant  apperçu , fe  détourne  & l’évite  ; 
le  javelot  perce  le  fein  d’Amphimaque , 
qui , né  de  Ctéate  & petit-fils  d’Aélor  , 
étoit  venu  participer  aux  combats  ; il 
tombe  couvert  de  Tes  armes  retentiflan- 
tes.  Heélor  voloit  pour  ravir  le  cafque 
adapté  aux  tempes  du  noble  Amphi- 
maque  ; mais,  au  milieu  de  ce  vol  impé- 
tueux , Ajax , à fon  tour , lui  lance  fa 
pique , il  ne  peut  bîefler  le  héros , ga- 
ranti par  fon  armure  énorme  ; la  pique 
frappe  le  globe  du  bouclier,  & repoufle 
avec  force  Hetlor,  qui  abandonne  les 
deux  cadavres.  Alors  ils  font  enlevés 
par  les  Grecs  : Stichius  & Ménefthée , 
chefs  des  Athéniens,  fe  rendent,  avec 
le  corps  d’Amphimaque,  vers  leurs  trou- 
pes , & les  deux  Ajax  , pleins  d’intré- 
pidité , s’emparent  d’Imbrius  , fembla- 
bles  à deux  lions  qui  arrachent  une 
biche  à la  dent  aigue  des  chiens,  cou- 
rent à travers  les  épaiffes  bruyères , la 
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portant  loin  de  terre  entre  leur  gueule 
cruelle  : ainfi  ces  guerriers  élevant  le 
corps  de  cet  ennemi l’emportent , ôc 
tandis  qu’ils  le  dépouillent  de  fon  ar- 
mure , le  fils  d’Oïlée  lui  fépare  la  tête 
du  col  encore  tendre,  irrité  du  trépas 
d'Amphimaque , & la  jette , comme  un 
globe  roulant,  au  milieu  des  Troyens; 
elle  tombe  dans  la  poudre  aux  pieds 
d’Heélor. 

Le  Dieu  des  mers , irrité  qu’Amphi- 
maque , delcendu  de  lui , ait  péri  dans 
le  feu  du  combat , court  le  long  des 
tentes  exciter  les  Grecs  au  carnage, 
réfolu  de  faire  ruififeler  le  fang  des 
Troyens.  Il  rencontre  le  brave  Idomé- 
née  : ce  chef  venoit  de  quitter  un  ami , 
qui , atteint  d’une  bleflure  dangereufe  , 
avoit  été  emporté  hors  de  la  mêlée  par 
fes  compagnons  ; le  Roi  de  Crête  1 avoit 
recommandé  aux  enfans  d’Efculape , & 
il  fortoit  de  fa  tente  d’un  pas  rapide , 
délirant  d’aller  encore  à la  rencontre 
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des  périls.  Neptune  ayant  pris  les  traité. 
& la  voix  du  fils  d’Andrémon , Thoas , 
qui  régnoit  dans  PEtolie  fur  tout  le  ter*, 
ritoire  de  Pleurone  & fur  les  murs  éle- 
vés de  Calydon , & que  l’on  y révéroit 
comme  une  Divinité , lui  parle  en  ces 
mots  : » Idoménée  ! chef  des  Crétois  S 
que  font  enfin  devenues  les  bravades  ôc 
les  menaces  que  les  Grecs  adrelfoient  fi 
hautement  aux  Troyens  ? « 

» O Thoas  ! répondit  Idoménée  , au- 
tant que  je  puis  le  connoître,  aucun  de 
nous  en  ce  jour  n’eft  coupable  ; nos 
coeurs  ne  font  point  glacés  par  la  crain- 
te ni  amollis  par  l'indolence , & il  n’y 
a perfonne,  parmi  nous,  qui  cherche  à 
dérober  fa  tête  au  trépas  ; mais  le  fils 
terrible  de  Saturne  goûte  une  fatis- 
faélion  cruelle  à voir  les  Grecs  enfeve-, 
lis  fans  gloire,  loin  de  leur  patrie,  fur 
ces  bords.  Thoas  ! vous  qui  montriez 
auparavant  un  courage  fi  ferme  , vous 
qui , fans  celfe  , exhortiez  ceux  dont 
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vous  voyiez  le  zèle  fe  ralentir,  ne  laif- 
fez  pas , en  ce  danger  preffant , étein- 
dre votre  ardeur,  & courez  animer  cha- 
cun de  nos  combattans.  « 

» Idoménée  ! répartit  Neptune  , fi 
dans  ce  jour  quelqu’un  abandonne  le 
combat  par  lâcheté , puiffe-t-il  ne  reve- 
nir jamais  d’Ilion , & fervir  de  pâture  & 
de  jouet  aux  animaux  fur  ce  rivage! 
Allez  prendre  vos  meilleures  armes , & 
venez  promptement  me  rejoindre  ; corn 
certons  nos  deffeins  : peut-être  ferons- 
nous  , fi  vous  affociez  votre  valeur  à la 
mienne , de  quelque  fecours  à nos  trou- 
pes : les  efforts  réunis , même  des  moins 
braves , ont  de  puiffans  effets  ; & nous  , 
nous  avons  toujours  affronté  les  plus 
vaillans  adverfaires.  « 

En  difant  ces  mots  le  Dieu  fe  replon- 
ge au  milieu  des  combattans.  Idomé- 
née, ayant  revêtu  dans  fà  tente  fa  for- 
midable armure  , fe  précipite  fur  les 
pas , femblable  à la  foudre  que  le  fils 
Tome  II»  "N 
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de  Saturne  lance  de  l’Olympe  en  feu , 
& qui , figne  effrayant  pour  les  mor- 
tels , trace  de  longs  filions  de  lumière  ; 
ainfi  l’airain  dont  ce  chef  eft  couvert 
brilloit  dans  fa  courfe  rapide. 

Idoménée  n étoit  pas  fort  éloigné  de 
fa  tente , lorfqu  il  rencontra  fon  fidele 
Merion , qui  venoit  y chercher  une  lan- 
ce : » Fils  de  Molus  ! lui  dit-il , vous 
qui  volez  toujours  aux  périls , vous  le 
plus  cher  de  mes  amis  ! d’où  vient 
abandonnez-vous  l’ardente  mêlée?  feriez- 
vous  bleffé , & porteriez-vous  encore  le 
trait  douloureux  dans  la  playe , ou  vien- 
driez - vous  me  donner  quelque  avis  ? 
.Vous  le  voyez.,  je  n’afpire  pas  à me  re- 
pofer , mais  à combattre.  « 

» Chef  des  braves  Crétois  1 répondit 
Merion , je  vais  dans  votre  tente  pren- 
dre une  lance  , s’il  vous  en  refte  en- 
core; j’ai  brifé  la  mienne  contre  le  bou- 
clier  de  l’audacieux  Déiphobe.  « 

.»  Allez , fi.  tel  eft  votre  defir , répartit 

, * ' ,u  -•••■J». 
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le  Roi , vous  trouverez  dans  ma  tente 
vingt  lances  Troyennes , qui  décorent1 
la  cloifon,  dépouilles  de  ceux  que  j’ai 
immolés.  Car  je  combats  toujours  l’en- 
nemi de  près  ; aufti  poffédé-je  un  grand, 
nombre  de  javelots  , de  boucliers , de 
cafques  & de  cuirafles  éclatantes.  « <■  ' 

» J ai , comme  vous , dans  ma  tente,* 
reprit  Merion  , un  grand  nombre  de 
dépouilles  Troyennes  ; mais  elle  eft  trop 
éloignée  pour  m’y  chercher  un  javelot. 
Je  ne  crois  pas  avoir  oublié  non  plus, 
les  leçons  de  la  valeur , & l’on  me  voit 
toujours  au  premier  rang  dans  le® 
champs  glorieux  où  s’allume  la  fureur 
martiale.  Je  puis  , en  fuivant  cette  ar-* 
deur , échapper  aux  regards  des  autres 
Grecs  ; mais  je  perde  que  vous  devez  la 
connoître.  « * : r't.-rr 

» Je  fais  quelle  eft  votre  valeur , ré- 
pond Idoménée  ; pourquoi  me  tenir  ce 
dilcours?  C eft  dans  une  embulcade  quq 
le  courage  fe  montre  dans,  tout  Ion 
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tre , & qu’on  diftingue  d’abord  le  brave 
du  timide  ; le  lâche  y change  à tout 
moment  de  couleur , il  ne  peut  refter 
debout  ni  tranquile , fes  genoux  s’affaiC 
fent , incliné  fur  fes  pieds  , & la  mort 
devant  les  yeux,  fon  cœur  palpite  en  fon 
fein  avec  force  , & fes  dents  s’entre- 
choquent ; le  vaillant , depuis  qu’il  s’eft 
déterminé  à occuper  ce  pofte , conferva 
lq  même  couleur , reflent  peu  de  trou- 
ble , & ne  peut  attendre  l’inftant  de  fe 
jetter  dans  l’ardente  mêlée.  Si  nous  tous 
qui  avons  le  plus  de  bravoure  , nous 
étions  choifis  pour  une  telle  entre- 
prife , aucun  de  nous  ne  vous  accuferoit 
de  manquer  d’audace.  Que , dans  une 
bataille , vous  foyez  atteint  d’un  trait 
ennemi , il  ne  vous  frappera  pas  le  dos  , 
mais  le  fein , & il  vous  rencontrera , 
lôrfque  vous  vous  élancerez  aux  pre- 
mières lignes  des  combattans.  Mais .,  de 
peur  d’encourir  le  blâme,  ne  prolon- 
geons point , ainfi  que  des  hommes 
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vains , de  femblables  difcours , & courez 
dans  ma  tente  vous  armer  d’une  forte 
lance.  « 

Merion  vole  dans  la  tente  , fàiïïtun 
javelot , & , brûlant  d’ardeur , rejoint 
Idoménée.  Comme  le  Dieu  de  la  guerre 
marche  au  combat , accompagné  de  fon 
fils  chéri,  de  la  Terreur  qui , animé  de 
force  & d’audace , épouvante  l’ame  la 
plus  intrépide  ; ( ils  s’avancent  du  fond 
de  la  Thrace  contre  les- peuples  d’Ephy- 
re  ou  contre  les  magnanimes  Plégyiens, 
ils  n’ont  pas  écouté  les  prières  des  deux 
partis , & n’accorderont  qu’à  l’un  d’en* 
tre  eux  la  viftoire  : ) tels  Idoménée  & 
Merion , chefs  des  cohortes , marchent 
au  combat,  couverts  de  l’airain  flam- 
boyant. - * 

Merion  prend  le  premier  la  parole  : 
» Fils  de  Deucalion  ! dit-il , de  quel 
côté  défirez-vous  de  pénétrer  dans  la 
mêlée  ? foutiendrons-nous  l’aile  droite, 
ou  le  centre,  ou  l’aile  gauche  des  corrr 
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battans  ? car  c’eft  là  fur-tout  que  les 
Grecs  ont  le  plus  preflant  befoin  de 
notre  fecours.  « 

» D’autres  guerriers  , répondit  Ido- 
ménée , défendent  le  centre , tels  que 
les  deux*  Ajax  & Teucer , le  plus  adroit 
des  Grecs  à lancer  la  flèche,  exercé 
aufli  à combattre,  de  près.  Quelle  que 
foit  la  vaillance  d’He&or  , ils  fauront 
'lui  réfifter  ; dut  il  tomber  fur  eux  avec 
toute  fa  furie  , il  lui  fera  difficile  de 
triompher  de  leur  courage  inoui  ôc 
-d’embràfer  les  vaille  aux  , à moins  que 
Jupiter  j lui-même  n’y  «jette  une.  torchp 
-ardentfef  Ajax,-né  de  Telamoh , ne  cé- 
dera point  la  vi&oire  à un  Ample  mot>> 
jtel  * nourri,  dm  fruit  de  Cérès,  & péné- 
trable  aux  coups  de  l’airain  & de  ro- 
ches énormes  ; dans, les  combats  de  pied- 
fferme,  il  n$. reculerait  pas  même  devant 
le  terrible ; Achille,  inférieur  à lui  dans 
Jimpétuofité  de  la  pourfuite.  Marchons 
-donc  vers  l’aile . gauche  , & fâchons 
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aufft-tôt  fi  un  guerrier  triomphera  de 
nous , ou  s’il  nous  couronnera  de 
gloire. « 

Il  dit,  & Merion  porte  Tes  pas  vers 
l’endroit  où  fon  chef  lui  ordonne  de 
le  fuivre.  A peine  les  Troyens  ont-ils 
vu  Idoménée , femblable  à la  flamme , 
& à côté  de  lui  fon  écuyer  chargé 
d’armes  redoutables , que  s’exhortant  les 
uns  les  autres , ils  réunifient  contre  eux 
tous  leurs  efforts  : on  fe  mêle , on  com- 
bat près  des  navires.  Ainfi  , que  dans 
ces  jours  brûlans , où  les  routes  font 
couvertes  d’un  fable  aride  , des  tour- 
billons fe  confondent  avec  dès  fiffiemens 
aigus,  ôc  au  même  tems  élevent,  arrê- 
tent dans  les  airs  un  nuage  immenfe  de 
•poufliere  ; ainfi  fondent  à la /fois  l’un 
Xur  l’autre  ces  combattans  , enflammés 
•du  defir  de  s’immoler  de  l’airain  acéré 
■dans  la  mêlée.  Le  champ  meurtrier  de 
la  bataille  eft  hériffé  de  longs  javelots  f 
-qu’ils  enfoncent  dans  le  fein  de  leurs 
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ennemis  ; l’oeil  ne  peut  foutenir  l’éclat 
des  flammes  qui  partent  des  cafques 
polis , des  cuirafles  & des  boucliers  de 
ces  guerriers  qui  s’entrechoquent.  Celui 
qui  verrait  avec  fatisfa&ion  , & fans 
trouble,  ce  formidable  combat,  auroit 
l’ame  la  plus  intrépide. 

Les  deux  fils  puiflans  de  Saturne, 
divifés  d’intérêt , avoient  allumé  dans  le 
cœur  de  ces  héros  cette  rage  fatale. 
D’un  côté  Jupiter  favorifoit  He&or  ôc 
les  Troyens , non  qu’il  voulut  perdre 
entièrement  les  Grecs  devant  Uion , 
mais  pour  honorer  avec  éclat  Thétis  & 
fon  magnanime  fils.  De  l’autre , Neptune 
forti  fecretement  des  ondes  écumeufes, 
enflammoit  les  Grecs  par  fa  préfence , 
touché  de  leur  défaite , & faifi  d’indi- 
gnation [contre  le  Maître  des  Dieux. 
Quoique  leur  origine  fut  la  même,  Jupi- 
ter avoit  vu  le  premier  le  jour,  & (à 
fcience  étoit  bien  plus  vafte  & plus  pro- 
fonde. Aufli  Neptune  n’ofoic-il  fecourie 
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ouvertement  les  Grecs,  mais  il  les  en- 
courageoit  fous  une  forme  mortelle. 
Ces  Divinités  tiroient  à foi , tour  à tour, 
la  chaîne  funefte  de  la  difcorde  & des 
combats,  dont  ils  avoient  environné  les 
deux  partis , chaîne  qu’on  ne  peut  déta- 
cher ni  rompre , & qui  fut  la  ruine  d’une 
foule  de  guerriers. 

Idoménée , à demi  blanc  de  vieillefle  , 
exhorte  les  Grecs  , & s’élançant  au 
milieu  desTroyens,  les  met  en  fuite, 
& ravit  le  jour  au  fier  Othryonée,  qui , 
attiré  par  le  bruit  de  cette  guerre,  étoit 
venu  de  Cabefus  dans  Ilion.  Il  avoit 
demandé  à Priam  Caffandre  la  plus  belle 
de  fes  filles  f & au  lieu  d’offrir  les  dons 
accoutumés,  il  s’étoit  engagé  à l’entre- 
prife  pénible  de  repouffer  les  Grecs  loin 
des  bords  de  Troye,  & le  vieillard  lui 
avoit  promis  de  contenter  fes  vœux. 
Plein  de  confiance , il  combattoit , lorf- 
que  le  javelot  d’Idoménée  frappe  le 
guerrig:  marchant  d’un  pas  fuperbe , & 
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s’enfonce  à travers  fa  forte  cuirafle  an 
milieu  des  entrailles  ; il  tombe  avec  un 
bruit  terrible  , ôc  le  vainqueur  lui  fait 
fait  entendre  cette  raillerie  amère  : 
» Othryonée  ! je  te  déclare  le  premier 
des  mortels , fi  tu  remplis  tous  les  enga» 
gemens  que  tu  as  pris  avec  Priam , 
qui , de  fon  côté , ta  promis  fa  fille. 
Nous  formerons  , fi  tu  le  veux  , le 
même  accord , ôc  nous  te  donnerons  la 
plus  belle  des  filles  d’Atride  , que  nous 
ferons  venir  d’Argos  pour  t’épou fer , 
fi  tu  nous  aides  à détruire  les  remparts 
d’ïlion.  Suis-nous , pour  que  nous  dref- 
fions  dans  notre  camp  les  conditions  de 
cette  alliance  ; nous  nous  piquons  aufii 
d’être  des  peres  généreux.  « Il  dit , ôc 
entraînoit  à travers  les  combattans  le 
corps  d’Othryonée.  .1  . 

Afius  , voulant  venger  cette  mort, 
s’avance  à la  tête  de  fon  char  ; fon 
écuyer  le  conduifoit  fur  fes  pas  , ôc  les 
courliers  ardens  fouffloient  à fes  épaules* 
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Au  moment  où , plein  de  fureur , il  eft 
prêt  de  frapper  Idoménée,  ce  chef  le 
prévient,  ôc  lui  portant  fon  javelot  fous 
le  menton  , l’enfonce  dans  la  gorge. 
Afius  tombe , comme  un  chêne , ou  un 
peuplier , ou  un  pin  fuperbe , que  des 
artifans,  fur  le  foramet  d’une  montagne, 
abattent  de  leurs  haches  tranchantes, 
pour  former  un  navire,  tel  ce  guerrier 
eft  étendu  devant  fon  char,  grinçant 
des  dents , prelfant  de  fes  mains  la  pouf- 
fiere  enfanglantée.  Son  écuyer  éperdu 
ne  peut  plus  rappeler  fon  courage , » 
n’ofe  pas  même  tourner  fes  cour  fiers 
pour  échapper  à l’ennemi , lorfqu’Anti- 
loque  le  perce  de  fa  pique  , à travers 
la  cuirafle  d’airain  qui  ne  peut  écarter 
de  lui  la  mort;  il  roule  du  beau  char 
-en  expirant , & le  fils  du  magnanime 
Neftor  conduit  les  courfiers  au  milieu 
des  phalanges  Grecques. 

Irrité  de  la  mort  d’Afius,  Déiphobe 
«’avance  vers  Idoménée  > &.  lance  fon 
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javelot  ; Idoménée  l’ayant  apperçu , évi- 
te le  coup , & fe  baille  derrière  fon 
bouclier  d’un  vafte  contour  ; il  fe  cour- 
be derrière  ce  bouclier  , qui  retentit 
effleuré  par  l’airain  rapide»  Déiphobe  ne 
l’a  pas  fait  voler  en  vain  de  fa  main 
guerriere;  il  frappe  le  Roi  Hypfenor, 
fils  d’Hippafe,  & lui  perçant  le  foye, 
le  renverfe  au  même  inftant.  *>  Afius 
n’eft  pas  couché  fans  vengeance  parmi 
les  morts , s’écria  Déiphobe  d’une  voix 
triomphante  ; bien  qu’il  defcende  aux 
portes  redoutables , éternelles  des  En- 
fers, il  fe  réjouira,  puifque  je  l’ai  accom- 
pagné d’une  telle  ombre,  a 

A ce  difcours  les  Grecs  font  faifis  de 
confternation  j le  brave  Antiloque,  plus 
qu’aucun  d’eux  , eft  ému  jufqu’au  fond 
de  l’ame  : mais,  quelle  que  foit  fa  dou- 
leur , il  n’abandonne  pas  le  corps  de 
fon  ami  ; il  accourt  , & le  couvre  de 
- fon  bouclier , tandis  que  deux  des  plus, 
chers  compagnons  d’Hypfenor , Mécik 
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thée,  fils  d’Echius  & le  noble  Alaftor 
le  portent  vers  fa  tente , en  pouffant  des 
gémiffemens  lugubres. 

Cependant  Idoménée  ne  laiffoit  pas 
ralentir  fon  courage  ; il  défiroit  toujours 
ou  d’environner  quelqu’un  des  T royens 
de  la  fombre  nuit  du  trépas , ou  de  faire 
retentir  la  terre  de  fa  propre  chute , 
pourvu  qu’il  fauvat  les  Grecs  de  leur 
ruine.  Il  marche  contre  le  héros  Alca- 
thoüs,  fils  chéri  d’Æfyete  que  favorifa 
Jupiter  ; gendre  d’Anchife  , il  avoir 
époufé  l’aînée  de  fes  filles , Hipodamie, 
qui , adorée  de  fon  pere  ôc  de  fa  mere 
dans  leur  palais  , furpaffoit  toutes  fes 
compagnes  par  fa  prudence  , par  fa 
beauté  & par  fon  induftrie,  qualités  qui 
lui  donnèrent  pour  époux  l’homme  le 
plus  illuftre  qu’eut  Troye  en  la  vafte 
enceinte  : Neptune  , en  ce  moment, 
feit  triompher  Idoménée  de  ce  guerrier, 
répand  un  nuage  épais  fur  fes  yeux  per- 
sans f 6c  enchaîne  fes  membres  pleins 
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de  grâce  & de  foupleflfe  ; il  ne  peut  ni 
reculer  ni  s’incliner  pour  éviter  le  pé- 
ril; immobile  comme  une  colomne  ou 
comme  un  arbre  qui  déployé  un  im- 
menfe  feuillage,  il  reçoit  en  fon  fein  la 
pique  du  Roi  de  Crête , à travers  la  cui- 
rafle  d’airain  qui  jufqu’alors  l’avoit  ga- 
ranti du  trépas  ; maintenant  elle  rend 
un  fon  rauque  & fourd,  déchirée  par 
cette  pique  ; il  tombe  avec  un  bruit 
énorme , le  fer  plongé  dans  fon  cœur  , 
qui , en  palpitant  , fait  trembler  la  pi- . 
que,  jufqu’à  ce  qu’enfin,  animée  de  la- 
furie  de  Mars , elle  l’y  perde  toute  en- 
tière. 

Alors  Idoménée  fe  glorifiant  fans 
frein  : » Déiphobe  ! dit-il , toi  qui  écla- 
tes en  vaines  bravades , ne  conviendras- 
tu  pas  que  c’eft  allez  d’immoler  trois 
vi&imes  pour  un  feul  guerrier  ? Appro- 
che, viens  toi-même  à ma  rencontre, 
valeureux  combattant , pour  apprendre 
quelle  eft  la  race  de  Jupiter  que  fignalç 
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ici  ma  préfençe.  Il  donna  le  jour  à Mi- 
noà  , cet  appui  de  la  Crête  , duquel 
defcendit  le  vertueux  Deucalion,qui  me 
fit  naître  pour  régner  fur  les  peuples 
nombreux  de  cette  ifle  îmmenfe  ; & 
mes  vailfeaux  m’ont  porté  maintenant 
fur  ces  bords  pour  ta  ruine  , pour 
celle  de  ton  pere  & d’une  foule  de 
Troyens.  « 

Il  dit , & Déiphobe  délibère  s’il  recu- 
lera pour  s’affocier  l’un  de  fes  plus  in- 
trépides compagnons  , ou  s’il  tentera 
d’attaquer  feul  un  tel  adverfaire.  Il  fe 
détermine  à fe  rendre  vers  Enée  , & il 
le  trouve  derrière. les  rangs  : ce  héros, 
qui  avoit  manifefté  fa  valeur  parmi  les 
guerriers  , étoit  toujours  irrité  contre 
Priam , qui  ne  l’honoroit  pas  au  gré  de 
fes  defirs.  » Enée  ! chef  des  Troyens  1 
lui  dit  rapidement  Déiphobe  , s’il  eft 
des  liens  què  vous  refpe£tiez , apportez 
quelque  fecours  à votre  beau  - frere  ; 
fiiivez-moi , n’abandonnons  pas  à l’en-t 
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nemi  les  relies  d’Alcathoüs , qui  éleva 
votre  enfance  dans  fon  palais  ; le  jave- 
lot terrible  d’Idoménée  vient  de  l'im- 
moler. « 

A ces  mots  Enée  vivement  ému., 
marche  contre  le  Roi  de  Crête  , & 
plein  d’ardeur,  ne  fonge  plus  qu’à  com- 
battre. Idoménée  n’a  point  recours  à la 
fuite , comme  un  enfant  timide  ; il  relie 
à fon  polie  d’un  pas  ferme  , tel  que  fur 
une  montagne  un  vieux  fanglier , con- 
noiiïant  fa  force  , attend  en  un  lieu 
défert  la  bruyante  arrivée  des  chafleurs, 
fon  poil  fe  hérifle  fur  fon  dos  , fes  yeux 
dardent  des  flammes  , & éguifant  fes 
defenfes , il  ell  impatient  de  repoulTer 
& les  chafleurs  & leur  meute  ; ainlt 
Idoménée , fans  reculer , voit  s’avancer 
le  fils  d’Anchife  , volant  aux  combats. 
Il  appelle  à haute  voix  les  liens  à fon 
fecours,  arrêtant  l’oeil  tour  à tour  fur 
Afcalaphe,  Apharée,  Déipure,  Merion 
& Antiloque,  exercés  à lutter  contre 
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les  périls.  » Accourez  amis  ! leur  dit-il , 
venez  me  défendre  ; j’ai  feul  à foutenir 
l’attaque  d’Enée  qui  fe  précipite  contre 
moi;  fes  coups  ravagent  les  rangs,  &, 
ce  qui  anime  le  plus  la  vigueur , il  eft 
dans  la  fleur  de  la  jeunefle.  Si  avec  le 
feu  qui  m’embrafe,  nous  étions  compa- 
gnons dage,  nous  déciderions  bientôt  à 
nous  feuls  qui  de  lui  ou  de  moi  rem- 
porterait une  gloire  éclatante.  « 

Aufli-tôt  tous  ces  guerriers , comme 
s’ils  n’avoient  qu’une  même  ame  , 
s’avancent , le  bouclier  incliné  fur  leurs 
épaules.  Enée , de  fon  côté  , appelle 
aufli  du  fecours , portant  fes  regards  fur 
Déiphobe , Paris  , & le  noble  Agenor  , 
placés  , ainfi  que  lui  , à la  tête  des 
Troyens  : leurs  bataillons  arrivent,  com- 
me des  troupeaux  fuivent  un  bélier  , 
qui  les  conduit  des  pâturages  aux  bords 
d’un  ruiffeau  ; à cet  afpect  le  cœur  du 
Berger  éprouve  un  treflaillement  de 
joie  ; telle  eft  celle  qui  remplit  le  cœur 
Tome  U . O 
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d’Enée , lorfqu’il  voit  ces  bataillons  mar- 
cher fur  fes  pas.  Les  troupes  , armées 
de  javelots  , s’échauffent  au  combat 
autour  du  corps  d’Alcathoüs  ; le  fer 
des  guerriers  fe  frappant  dans  la  mêlée 
retentit  fur  leur  fein  avec  un  bruit 
épouvantable.  Deux  héros , diftingués  de 
tous  ces  combattans , Enée  & le  Roi  de 
Crête , tels  que  les  Dieux  de  la  guerre , 
défiroient  fur-tout  de  s’immoler  l’un 
l’autre  de  l’airain  cruel.  Le  fils  d’An- 
chife  lance  le  premier  fon  javelot  con- 
tre fon  adverfaire  , qui  l’évite  , & le 
trait , parti  vainement  d’une  main  vigou- 
reufe  , s’enfonce  en  terre , y tremble. 
Idoménée  frappe  (Enomaüs  au  creux 
de  la  cuiraffe , & lui  perce  les  entrail- 
les , qui  foudain  fe  répandent  ; le  guer- 
rier abattu  ferre  le  fable  de  fa  main 
mourante.  Lé  Roi  retire  fa  longue  lance 
du  cadavre  ; mais , preffé  de  tous  côtés 
par  les  traits  , il  ne  peut  lui  ravir  de 
l’épaule  fa  belle  armure.  Il  n’avoit  plus 
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la  vigueur  avec  laquelle  il  s’élançok 
autrefois , foit  pour  reprendre  fon  jave- 
lot , foit  pour  échapper  à celui  de  fen- 
nemi  ; habile  encore  à repouffer  la  fa- 
tale mort  en  combattant  de  pied  ferme, 
il  ne  favoit  plus,  lorfqu’il  le  falloit,  fe 
retirer  avec  célérité  hors  de  la  mêlée. 
Déiphobe , qui  le  voit  s’éloigner  à pas 
lents , lui  lance  fon  javelot , toujours 
enflammé  contre  lui  d’une  haine  arden- 
te ; mais  il  le  manque  encore  , & attei- 
gnant Afcalaphe , fils  de  Mars,  le  rapide 
javelot  perce  l’épaule  du  guerrier,  qui 
tombe  , & faifit  de  fa-  main  le  fable. 
Ce  Dieu  féroce  ignore  que  fon  fils 
vient  d’être  couché  dans  -la  plaine  fan- 
glante,  retenu  par  l’ordre  de  Jupiter  au 
fommet  de  l’Olympe , où  il  étoit  affis 
fur  des  nuages  d’or  avec  les  autres 
Immortels , qui  n’ofoient  participer  au 
combat. 

C’eft  maintenant  autour  du  corps 
d’Afcalaphe  que  s’allume  le  carnage. 
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Déiphobe  lui  enlevoit  un  cafque  bril- 
lant , lorfque  Merion  s’élance  avec  fu- 
reur , ôc  de  fon  javelot  l’atteint  au  bras  ; 
le  cafque  oblong  tombe  de  la  main  du 
guerrier , ôc  frappant  la  terre  , fait  en- 
tendre long-tems  un  éclat  fonore.  Me- 
rion s’élance  une  fécondé  fois , comme 
un  vautour , arrache  fon  pefant  javelot , 
& fe  retire  au  milieu  de  fes  compa- 
gnons : Polites  jettant  fes  bras  autour 
du  corps  de  fon  frere  Déiphobe , le 
conduit  hors  de  la  bruyante  mêlée  , 
jufqu’à  fes  courfiers  rapides , placés  der- 
rière les  rangs  avec  leur  condu&eur  ôc 
leur  char;  ils  le  ramènent  dans  Troye, 
accablé  de  peines , pouffant  des  gémif- 
femens  douloureux  ; le  fang  ruilfeloit 
de  fa  playe  récente  le  long  de  fa 
main. 

Cependant  l’on  combat , ôc  il  s’élève 
un  tumulte  épouvantable.  Enée  accourt, 
ôc  plonge  fa  pique  dans  la  gorge  du  fils 
de  Caletor,  Apharée  , qui  s’avançoit  à 
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luij  fa  tête  avec  fon  cafque  s?incline, 
fuivie  du  bouclier,  & les  ombres  fata- 
les de  la  mort  l’environnent.  Antiloque 
appercevantThoon  qui  fe  tournoit  pour 
fuir , vole  à lui , le  frappe , & lui  fépare 
la  veine  qui  s’étend  le  long  du  dos  juP 
qu’à  la  tête  ; il  la  féparè , & le  guerrier 
tombe  à la  renverfe  dans  le  fable , ten- 
dant les  bras  à fes  chers  compagnons  r 
Antiloque  fe  précipite  fur  lui , & por- 
tant l’œil  de  tous  côtés,  il  lui  enleve 
fon  armure  ; aulïï-tôt  les  Troyens  l’en- 
tourent , & percent  à l’envi  fon  large 
bouclier  , mais  ils  *e  peuvent  même 
effleurer  de  l’airain  cruel  le  jeune  Anti- 
loque ; Neptune  défend  les  jours  du  fils 
de  Neftor , au  milieu  de  tant  de  traits*. 
Ce  guerrier,  toujours  da#s  les  périls, 
marchoit  au  fdn  des  bataillons  ennemis  ; 
fon  javelot,  loin  d’être  immobile,  s’agb 
toit  dans  fa  main  avec  force,  & il  brû- 
loit  ou  de  le  lancer  , ou  de  frapper  dé 
près  fon  adverfaire.  Comme  il  fe  livroit 

Qui 
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à cette  ardeur  dans  la  mêlée  , il  eft 
apperçu  d’Adamas  , fils  d’Afius  , qui 
tombant  fur  lui , perce  le  globe  de  fon 
bouclier  ; mais  Neptune  ne  lui  per- 
mettant pas  d'immoler  Antiloque , rompt 
la  pique  ; la  moitié  , telle  qu’un  pieu 
durci  aux  flammes  , demeure  engagée 
dans  le  bouclier , & l’autre  eft  couchée 
à terre.  Adamas  fe  retiroit  au  milieu 
des  Tiens  pour  éviter  le  trépas , lorfque 
Merion  le  fuit , & lui  enfonce  fa  pique 
fous  le  nombril  , où  les  atteintes  de 
Mars  font  fatales  aux  malheureux  mor- 
tels ; c’eft  là  qu’il  le  frappe  ; fon  ennemi 
terraffé  fe  débat  en  palpitant  autour  de 
la  pique , comme,  dans  les  montagnes, 
un  taureau  entraîné , malgré  lui  , par 
les  Bergers  q^ii  l’ont  chargé  de  liens  ; 
ainfi  il  fe  débat  ; mais  il  ne  lutta  pas 
long-tems  contre  la  mort  ; Merion 
accourt  , arrache  fon  javelot , & les 
yeux  d’Adamas  s’obfcurciffent. 

Héiénus,  de  fon  glaive  énorme,  forg4 
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dans  la  Thrace  , décharge  un  grand 
coup  fur  la  tempe  du  brave  Déipure, 
brife  le  cafque  , qui  faute  loin  d’eux 
à terre  , & que  releve  quelqu’un  des 
Grecs , qui  le  voit  rouler  entre  les  pieds 
des  combattans  : la  nuit  de  l’Erebe  l’en- 
vironne. La  douleur  pénètre  l’ame  de  * 
Ménélas  ; il  s’avance  contre  le  héros 
avec  une  voix  menaçante  , il  agite  la 
lance  ; celui-ci  courbe  aulfi-tôt  fon  arc  : 
ils  accourent  avec  la  même  ardeur , im- 
padens  l’un  de  lancer  fon  javelot , & 
l’autre  fa  flèche.  Le  fils  de  Priam  atteint 
Ménélas  au  creux  de  la  cuiralfe  : mais 
la  flèche  eft  repoulfée  & s’envole. 
Comme  dans  une  aire  fpacieufe  , on 
voit  les  noires  fèves  ou  les  pois  rejaillir 
du  large  van  au  choc  de  celui  qui  le 
fecoue,  & au  fouffie  impétueux  de  l’air; 
ainfi  le  trait  vole  loin  du  noble  Ménélas. 
Ménélas  perce  auffi-tôt  de  fa  lance  la 
main  de  fon  ennemi  , & l’attache  à 
l’arc  dont  elle  étoit  armée.  Hélénus.  fe 
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rend,  au  milieu  de  fa  troupe , fe  dérobe 
au  trépas , traînant  de  fa  main  fufpen- 
due  la  lance  pefante  : le  magnanime 
Agenor  la  lui  retire,  & bande  la  blef- 
fure  avec  une  fronde,  tiffu  ferme  d’une 
toifon , que  fon  écuyer  portoit  à fes 
côtés. 

Mais  Pifandre  marche  avec  audace 
vers  le  héros  triomphant  : un  noir 
deftin  le  pouffe  à ta  rencontre,  ô Méné. 
las  ! pour  être  vaincu  dans  ce  combat 
terrible.  Lorfqu’ils  font  en  préfence  l’un 
de  l’autre  , Ménélas  porte  d’abord  un 
coup  inutile , & fon  javelot  fe  détourne 
de  fon  adverfaire.  Pifandre  atteint  le 
bouclier  du  Roi  de  Sparte , fans  pouvoir 
en  percer  l’airain  ; le  vafte  bouclier  ré- 
fifte , & le  bois  du  javelot  fe  rompt. 
Cependant  fon  cœur  fe  livre  aux  tranC. 
ports  de  la  joie , & fe  flatte  encore  de 
vaincre , quand  Ménélas  tirant  fon  épée 
étincelante  , s’élance  à lui  : aufli-tôt 
Lifandre  faifit  fous  fon  bouclier  fa  hach^ 
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d’airain  , embçllie  d’un  long  manche 
d’olivier  poli  ; ils  s’attaquent  en  meme 
tems  : Pifandre  porte  un  grand  coup 
liir  le  calque  de  fon  ennemi , près  du 
panache  épais  : Ménélas  frappe  au  bas 
du  front  le  guerrier  qui  vient  l’aflaillir  ; 
les  os  fe  rompent  avec  fracas , fes  yeux 
fanglans  tombent  dans  la  poudre  ; il  fe 
courbe , s’étend  à terre.  Le  Roi  lui  pref- 
fant  du  pied  le  fein , lui  ravit  fes  armes, 
& s’applaudit  en  ces  mots  de  fa  vic- 
' toire  : » C’eft  ainfi  que  vous  abandon- 
nerez enfin  notre  Hotte  belliqueufe , 
Troyens  perfides  , infatiables  de 'Com- 
bats ! C’eft  peu , race  injufte , arrogan- 
te ! de  l’outrage , & de  la  trahifon  dont 
vous  vous  êtes  rendus  coupables  envers 
moi , fans  craindre  le  courroux  terrible 
de  celui  qui  fait  éclater  fon  tonnerre , 
de  Jupiter  vengeur  de  l’hofpitalité , qui 
réduira  un  jour  en  cendres  votre  Ville 
fuperbe  ; c’eft  peu  de  m’avoir  ravi , Ans 
que  novis  vous  euflions  provoqués  à 
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cette  inlulte , mon  époufe  ôc  mes  biens, 
après  avoir  été  reçus  fous  notre  toit  ; 
vous  êtes  encore  dévorés  du  defir  d’em- 
brafer  notre  flotte  , & d’immoler  tous 
les  héros  de  la  Grèce  ! Mais  quelle  que 
foit  la  fureur  qui  vous  précipite  aux 
combats , elle  fera  tôt  ou  tard  répri- 
mée. Grand  Jupiter  ! votre  fageffe  eft 
fupérieure  à celle  des  mortels  ôc  des 
Dieux  ; & cependant  vous  autorifez 
tous  ces  attentats , puifque  vous  favori- 
fez  un  peuple  pervers , dévoué  à la  vio- 
lence, aux  forfaits,  ôc  qui  ne  fe  plaît 
que  dans  la  guerre  , ce  fléau  barbare 
des  humains.  Quoi  ! les  plus  doux  plai» 
firs  nous  font  enfin  éprouver  de  la  fa- 
tiété , le  fommeil  , l’amour  , le  chant 
flatteur  ôc  la  noble  danfe  , plaifirs  où 
l’on  fe  livre  fouvent  avec  plus  d’ar-  * 
deur  encore  qu’aux  combats  ; ôc  les 
Troyens  ne  fe  lafiferont  Jamais  de  car- 
nage ! « 

En  difant  ces  mots  il  s’empare  des 
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armes  fanglantes  du  guerrier  , & les 
remet  aux  mains  de  fes  compagnons  ; 
lui , reporte  fes  pas  au  plus  fort  de  la 
mêlée.  Le  fils  du  Roi  Pylæmenes , Har- 
palion  court  l’attaquer  : il  étoit  venu  fur 
les  traces  de  ce  pere  chéri  combattre 
devant  Troye,  & il  ne  devoit  pas  retour- 
ner dans  fa  patrie.  Il  frappe  en  ce  mo- 
ment de  fa  pique  le  bouclier  de  Méné- 
las , & n’ayant  pu  le  percer  , il  fuit 
dans  les  rangs  pour  échapper  à la  Par- 
que , jettant  l’œil  de  tous  côtés , crai- 
gnant d’être  atteint  de  l’airain  ennemi  , 
lorfqu’un  trait  lajicé  par  Merion  , le 
pourfuit , le  blelfe  au  dos , pénètre  fous 
l’os  près  de  la  velïie  ; il  tombe  fur  fes 
genoux  en  ce  lieu , & fendant  lame 
entre  les  bras  de  fes  Compagnons , il 
s’étend  à terre  comme  un  vil  reptile, 
tandis  qu’un  làng  noir  coule  de  là 
bleflure,&  inonde  la  plaine.  Les  magna- 
nimes Paphlagoniens  s’empreffent  à le 
placer  fur  fon  char , & le  conduifent  à 
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Troye , plongés  dans  la  douleur  ; fort 
p£re  marche  au  milieu  d’eux,  verfant 
un  torrent  de  larmes;  il  n’a  pas  même 
eu  la  confolation  de  venger  le  trépas  de 
fon  fils. 

Paris  , lié  par  des  nœuds  d’flofpitalité 
au  malheureux  Harpalion  parmi  les 
nombreux  Paphlagoniens , eft  vivement 
courroucé  de  ce  trépas,  & dans  l’ardeur 
de  ce  courroux,  il  tire  une  flèche.  Il  y 
avoit  dans  les  rangs  ennemis  un  guer- 
rier nommé  Euchenor  , fils  du  deviri 
Polyïde  ; aufll  riche  que  vaillant,  fes 
maifons  s’élevoient  dans  Corinthe,  &, 
lorfqu’il  entra  dans  fon  vaifleau  , il 
n’avoit  pas  ignoré  le  fort  fatal  qui  l’atten* 
doit  devant  Ilion.  Souvent  Polyïde  > 
vieillard  dont  l’Geil  pénétroit  dans  l’ave- 
nir , lui  avoit  annoncé  qu’il  pouvoit 
choifir  ou  de  terminer  fa  carrière  dans 
fa  demeure  par  une  maladie  lente  & 
cruelle  , ou  de  tomber  au  milieu  dea 
vaifleaux  des  Grecs  fous  les  coups,  de* 
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Troyens;  il  ne  put  fupporter  la  penfée 
de  fubir  à la  fois  la  honte,  prix  de  fa 
lâcheté,  & les  douleurs  d’une  longue 
maladie  : la  flèche  de  Paris  lui  perce  la 
gorge  ; foudain  fon  ame  s’envole , & 
l’affreufe  nuit  du  trépas  vient  l’af- 
laillir. 

Tandis  que  ces  guerriers  combattoient 
avec  l’impétuofité  des  flammes , Heétor, 
ce  favori  de  Jupiter , ignoroit  qu’à  l’aile 
gauche  les  Grecs  ravageoient  fes  cohor- 
tes , & même  étoient  près  de  remporter 
la  vi&oire , tant  Neptune  les  animoit , & 
fecondoit  leur  courage  ; mais  ce  héros 
demeuroit  ferme  à l’endroit  où  il  avoit 
franchi  les  portes  & le  mur,  & rompu 
les  rangs  munis  de  boucliers.  C’eft  là 
que  les  vaifleaux  d’Ajax  & de  Proté- 
filas  bordoient  le  rivage , où  le  rempart 
étoit  le  moins  élevé,  & où  fe  réunif- 
foient  les  hommes  & les  courfiers  les 
plus  vaillans  : là  les  Béotiens , les  corn- 
battans  d’Ionie  aux  robes  flottantes , 
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ceux  de  Locres,  dePhthia,  & les  iiluf* 
très  Epéens  foutenoient , fans  pouvoir 
la  repouffer,  l’ardente  attaque  d’Hetlor  : 
la  fleur  des  Athéniens  conduite  par 
Ménefthée , Phidas  , Stichius , & le  re- 
doutable Bias , occupoit  le  pofte  le  plus 
avancé  : les  Epéens  avoient  pour  chefs 
le  digne  fils  * de  Phylée , Mégès , Am- 
phion , & Dracius  ; tandis  que  les  guer- 
riers de  Phthia  étoient  commandés  par 
Medon  & Podarcès  infatigables  dans 
les  combats , Podarcès , né  d’Iphiclus  , 
Medon  fils  naturel  d’Oïlée  & du  même 
fang  qu’Ajax , vivant  à Phylacé  , loin 
du  lieu  de  fa  naiffance , pour  avoir  eu 
le  malheur  de  ravir  le  jour  au  frere 
d’Eriopis  , époufe  d’Oïlée  : ces  deux 
héros , à la  tête  des  magnanimes  guer- 
riers de  Phthia  , combattoient  pour  les 
vaiffeaux  avec  les  Béotiens. 

Mais  Ajax  , fils  agile  d’Oïîée , ne 
s’éloignoit  , pas  même  un  inftant , de 
celui  de  Telamon.  Ainfi  que  deux  vigou« 
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reux  taureaux,  animés  d’une  ardeur  éga- 
le, traînent  la  forte  charrue  dans  une 
terre  durcie  par  un  long  repos , la  fueur 
jaillit  autour  de  la  racine  de  leurs  cor- 
nes , ils  ne  font  léparés  que  par  le  joug 
luifant,  & s’avancent  le  long  des  noirs 
filions,  déchirant  le  fein  de  la  campa- 
gne : ainfi  ces  deux  guerriers,  n’ayant 
qu’une  même  ame  , unifient  leurs  tra- 
vaux. Le  grand  Ajax  étoit  fuivi  d’une 
troupe  nombreufe  & vaillante , qui  rece- 
voit  fon  bouclier,  quand  il  étoit  épuifé 
de  fatigue  & inondé  de  fueur.  Les  Lo- 
criens , qui  ne  foutenoient  pas  les  com- 
bats où  l’on  attend  l’ennemi  de  pied- 
ferme,  ne  marchoient  point  fur  les  pas 
du  noble  fils  d’Oïlée  ; leurs  fronts  n’é- 
toient  pas  couverts  de  cafques  pefans , 
chargés  de  longs  panaches,  & leurs  bras 
ne  portoient  point  de  boucliers  ni  de 
frênes  formés  en  javelots  ; ils  étoient 
venus  devant  Ilion , fe  confiant  en  leur 
arc  & en  leur  fronde , dont  ils  lançoient 
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une  grêle  de  traits  & de  pierres , & rom* 
poient  les  phalanges.  Ainfï,  tandis  que 
les  premiers,  ceints  d’une  fuperbe  armu- 
re, combattoient  les  Troyens  & réfif- 
toient  même  au  choc  d’Heêtor , étin- 
celant d’airain,  ceux-ci,  cachés  derrière 
eux , ne  cefToient  de  fendre  l’air  de  ces 
traits  , portoient  le  défordre  dans  les 
rangs  ennemis,  qui  déjà  voyoient  s’éva- 
nouir leur  ardeur  guerriere.  Les  Troyens 
alloient  être  repoulïes  avec  une  terrible 
perte , loin  des  tentes  & des  vaiffeaux , 
jufque  dans  la  haute  citadelle  d’Ilion , 
fi  Polydamas  n’eut  adreflfé  ces  mots  au 
vaillant  Heêtor  : » Heêtor  ! n’écouterez- 
vous  jamais  nos  avis , & parce  que  les 
Dieux  vous  ont  diftingué  par  l’éminen- 
ce de  votre  valeur , penfez-vous  nous 
furpafler  tous  en  prudence  ? Vous  ne 
pouvez  réunir  tous  les  dons  : Jupiter 
accorde  à l’un  les  vertus  guerrières , à: 
l’autre  l’art  de  chanter , ou  de  tirer  des 
fons  de  la  lyre , ou  de  cadencer  des  pas  y 
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il  met  dans  le  cœur  d un  autre  en- 
core la  fageffe , qui  fait  le  bonheur  des 
mortels , qui  fauve  les  villes , & donc 
le  polfeffeur  connoît  fur-tout  le  prix. 
Souffrez  donc  que  je  vous  propofe  le 
parti  qui  femble  le  plus  utile.  De  tous 
côtés  s’allume  autour  de  vous  lé  feu  de 
la  guerre  : les  Troyens  , après  avoir 
franchi  le  rempart  avec  tant  de  valeur, 
ou  fe  retirent , quoique  les  armes  à la 
main , ou  difperfés  autour  des  vaifleaux, 
font  près  d’être  accablés  fous  le  nombre. 
Raffemblez  ici  les  Chefs  les  plus  intré- 
pides , afin  que  nous  délibérions  avec 
rapidité  s’il  nous  faut  attaquer  les  navi- 
res, dans  l’efpoir  qu’un  Dieu  propice 
couronnera  nos  efforts , ou  fonger  à la 
retraite,  tandis  que  nous  pouvons  encore 
ramener  nos  cohortes.  Je  crains  que 
les  Grecs  n acquittent  la  dette  immenfe 
qu’hier  nos  exploits  leur  firent  con- 
traêler  : ils  ont  encore  au  milieu  d’eux  v 
un  guerrier  terrible,  qui  ne  pourra  forcer 
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plus  long-tems  fon  courage  à renoncer 
aux  combats.  « 

Hector  confent  à prendre  le  parti  le 
plus  falutaire,  & fautant  aufli-tôt  de  fon 
char:  » Polydamas  ! s’écrie- t-il,  retenez 
ici  les  plus  vaillans,  tandis  que  je  vais 
m’oppofer  à l’ennemi  & rallier  ces 
cohortes  : dès  que  je  leur  aurai  donné 
mes  ordres  , vous  me  reverrez  auprès 
de  vous.  « Il  dit , & fe  précipitant  loin 
de  ce  chef,  il  vole , en  jettant  de  grands 
cris,  entre  les  rangs  des  Troyens  ôc 
des  Alliés , femblable  à une  montagne 
dont  la  cime  eft  couverte  d’une  neige 
éclatante. 

A la  voix  d’Heâor  tous  les  Chefs 
accourent  autour  de  Polydamas  , appui 
de  la  valeur.  Mais  le  fils  de  Priam  alloit 
çà  & là  aux  premiers  rangs  , cher- 
chant des  yeux  Hélénus  , Déiphobe , 
Afius,  & Adamas.  Il  fe  flatte  en  vain 
de  les  voir  pleins  de  vie  : plufieurs  d’eux 
renverfés  par  les  coups  des  Grecs 
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devant  les  vaifleaux , y avoient  rendu  le 
dernier  foupir  : d’autres  en  grand  nom- 
bre avoient  été  atteints  de  traits  mor- 
tels en  attaquant  le  rempart.  Il  rencon- 
tre à l’aile  gauche  Paris , encourageant 
les  troupes , & les  enflammant  au  com- 
bat, &,  dans  le  courroux  qui  l’anime, 
il  l’accable  de  ces  reproches.  » Funefte 
Paris  ! toi  dont  la  beauté  fait  tout  l’or- 
nement ! guerrier  livré  aux  femmes  l 
fédu&eur  ! où  font  Hélénus,  Déiphobe, 
Afius  & Adamas  ? qu’eft  devenu  Othryo- 
née  ? Maintenant  Troye  entière  s’écrou- 
le de  fon  faite  élevé  dans  Fabyfme  : tu 
ne  faurois  échapper  plus  long-tems  à ta 
perte.  « 

» C’eft  à tort  aujourd’hui  que  vous 
me  noirciflez  de  blâme , répondit  Pâris  ; 
j’ai  pu  quelquefois  montrer  moins  d’ar- 
deur , mais  Hécube  n’a  pas  mis  en  moi 
un  lâche  au  jour.  Depuis  le  combat  que 
vous  avez  excité  près  de  la  flotte , je  n’ai 
point  celfé  d’attaquer  en  ce  lieu  l’en- 
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nemi.  Des  guerriers  que  vous  me  nom- 
mez , plufieurs  font  vi&imes  du  trépas  ; 
Hélénus  & Déiphobe  feuls , la  main 
percée  d’énormes  javelots , font  rentrés 
dans  Ilion  , garantis  par  Jupiter  de  la 
Parque.  Conduifez-moi  où  vous  entraîne 
votre  audace  ; je  marche  à l’inftant  fur 
vos  pas  ; vous  n’aurez  pas  à défirer  en 
.moi  plus  de  valeur , & je  la  fignalerai 
autant  que  me  le  permettront  mes  for- 
ces ; il  n’eft  pas  en  notre  pouvoir  de 
paffer  ce  terme  , quelque  fier  que  foit 
notre  courage.  « He&or  étant  adouci 
par  ce  difcours  , ils  vont  à l’endroit  où 
l’on  combattoit  avec  le  plus  de  furie, 
là  , où  s’étoient  ralfemblés  Cébrion , 
Polydamas , Phalcès,  Polyphœtes , Pal- 
mys , & les  fils  d’Hippotion  , Afcagne  & 
Morys,  qui,  le  jour  précédent,  étoient 
venus,  à leur  tour,  de  la  fertile  Afca- 
nie  pour  fecourir  Priam  , conduits  par 
Jupiter  aux  combats. 

Tels  qu’un  tourbillon  impétueux  , 
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qui , né  de  la  foudre  de  Jupiter  , fond 
dans  les  campagnes , court  fe  mêler  à 
l’Océan  avec  un  tumulte  terrible  j les 
flots  bouillonnans  de  la  mer  mugiffante  , 
enflés  , blanchiffans  , fe  pouffent  l’un 
l’autre  jufques  au  rivage  : tels  les  batail- 
lons des  Tf  oyens,  dont  les  armes  jettent 
un  vif  éclat , fuivent , preffent  les  batail- 
lons fur  les  pas  de  leurs  Chefs.  Heêtoc 
les  précédé,  pareil  au  formidable  Mars, 
He&or  fils  de  Priam , tenant  devant  lui 
fon  bouclier  dont  la  furfàce  eft  luifante, 
formé,  de  peaux  nombreufes , & chargé 
d’un  airain  épais  ; autour  de  fes  tempes 
s’agite  fon  cafque  flamboyant  : il  cher- 
che de  toutes  parts  à pénétrer  dans  les 
rangs  ennemis , efpere  de  les  mettre  en 
fuite , s’avançant  à l’ombre  de  ce  bou- 
clier ; mai^  il  ne  peut  répandre  le  trou, 
ble  dans  l’ame  des  Grecs  : Ajax , mar- 
chant à grands  pas,  ofe  le  premier  défier 
cet  adverfaire.  *>  Approche  , vaillant 
guerrier  1 pourquoi  cherches-tu  à époiu. 
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vanter  nos  troupes  ? nous  avons  acquis 
de  l’expérience  dans  les  combats  , & 
nous  ne  fommes  domptés  que  par  le 
bras  de  Jupiter,  armé  de  verges  dont 
il  nous  châtie.  Tu  te  flattes  de  réduire 
nos  vaiiTeaux  en  cendres  , mais  nous 
avons  aufli  des  mains  valeureufes  pour 
repou flTer  ta  furie  , & avant  que  tes 
vœux  foient  comblés , ta  propre  ville  > 
avec  fes  nombreux  habitans , fera  prife , 
ravagée  par  les  Grecs.  Le  tems  n’eft  pas 
éloigné  où  tu  fupplieras  toi-même , au 
milieu  de  ta  fuite,  Jupiter  & tous  les 
Immortels  , que  les  courfiers  qui , la 
crinière  éparfe,  te  porteront  dansTroye, 
à travers  un  nuage  de  pouiïiere  élevé 
fous  leurs  pas , devancent  l’épervier  dans 
leur  vol  rapide.  « 

Pendant  qu’il  parloit  encore , un  oi- 
feau  vole  à fa  droite  , un  aigle  qui 
plane  dans  les  nues.  Tous  les  Grecs 
font  retentir  leurs  acclamations  , en-, 
hardis  par  çet  augure  favorable , quand! 


Digitized  by  Goc 


I I 

CHANT  XIII.  231 
l’illuftre  He&or  prend  la  parole  : » Dis- 
coureur téméraire  ! toi  qu’appefantit  une 
taille  gigantefque  ! dit-il  , d’où  partent 
ces  vaines  menaces  ? Plut-au-ciel  qu’af- 
furé  de  l’immortalité , je  fufle  le  fils  de 
Jupiter,  que  Junon  m’eût  enfanté,  & 
que  l’on  m’accordât  les  honneurs  que 
reçoiyent  Minerve  & Apollon  , comme 
il  eft  certain  que  ce  jour  fera  la  ruine 
entière  de  tous  les  Grecs  ! Et  toi , tu  « 
feras  couché  parmi  la  foule  des  morts  , 
fi  tu  ofes  attendre  ma  lance  énorme  ; 
elle  déchirera  ton  fein , & tu  raflafieras 
de  ta  chair  & de  ton  fan?  les  chiens  ôc 

«J 

les  vautours  de  Troye , terrafle  devant 
les  vaifleaux  des  Grecs.  « 

En  difant  ces  mots  il  s’avance  à la 
tête  de  fa  troupe,  qui  le  fuit  avec  des 
cris  furieux  , que  répété  derrière  eux 
toute  l’armée.  Les  Grecs  ,\le  leur  côté» 
élevent  leurs  voix  terribles  , & rappel- 
lant  leur  intrépidité  , foutiennent , fans 
s’ébranler , le  choc  des  plus  hardis* 
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Troyens.  Ces  cris  des  deux  peuples 
fendent  la  voûte  célefte , & parvien- 
nent jufques  aux  palais  radieux  de  Ju- 
piter. 
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CHANT  QUATORZIÈME. 

Nestor  , qui  étanchoit  fa  foif  brû- 
lante , entendit  l’affreux  tumulte  des 
combattans , & il  dit  au  fils  d’Efculape  : 

» Que  penfez-vous  , noble  Machaon  , 
du  fort  qui  nous  eft  réfervé  ? les  cris 
de  cette  jeuneffe  vigoureufe  redoublent 
près  de  nos  vaifTeaux.  Mais  ne  quittez 
point  ce  fiége , & que  la  liqueur  ver- 
meille de  ce  vin  renouvelle  vos  forces,  ' 
tandis  qu’Hécamede  fait  tiédir  le  bain  , 
qui  doit  laver  la  poufliere  enfanglantée 
dont  vous  êtes  couvert  : je  me  hâte 
cependant  d’aller  confidérer  l’état  de 
notre  armée.  « 

En  difant  ces  mots  il  faifit  le  bou- 
clier refplendiffant  de  fon  fils  Thrafy- 
mede  , qui  l’avoit  laiffé  en  ce  heu  , 
s’étant  armé  du  bouclier  de  fon  pere’; 
il  prend  une  lance  forte  , acérée , fort 
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de  la  tente , & arrêtant  auffi-tôt  Tes  pas, 
il  voit  le  fpeétacle  le  plus  honteux , les 
Grecs  mis  en  fuite  , ôc  les  Troyens  les 
pourfuivant  avec  fureur;  la  muraille  eft 
détruite.  Comme  l’immenfe  Océan,  dans 
l’attente  du  vol  impétueux  des  vents 
fonores  , noircit  fes  ondes  encore 
muettes , & ne  les  roule  ni  de  l’un  ni 
de  l’autre  côté,  jufqu’à  ce  qu’un  tour- 
billon, defcendu  par  l’ordre  de  Jupiter, 
détermine  Lur  courfe  : ainli  le  Vieillard 
balance  en  fon  ame  agitée , s’il  fe  jettera 
dans  la  foule  des  Grecs  fuyans  avec 
leurs  rapides  chars,  ou  s’il  ira  trouver 
Agamemnon  , pafteur  des  peuples.  II 
prend  enfin  le  parti  de  fe  rendre  au- 
près du  fils  d’Atrée  : cependant  on  com- 
bat & l’on  fe  donne  mutuellement  la 
mort  ; l’airain  folide  retentit  autour  dut 
corps  des  guerriers , frappé  de  glaives  & 
de  lances. 

Les  Rois  , nourrifTons  de  Jupiter, 
Diomède , Ulyffe  & Agamemnon  , for'? 
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fis  dè  leurs  tentes , & accompagnas  des 
principaux  chefs  , atteints  de  bleflures  , 
viennent  en  montant  des  bords  du  ri-* 
vage  à la  rencontre  de  Neftor.  Leurs 
vaifleaux  , éloignés  du  combat  , tou- 
choient  les  flots  écumeux  de  la  .mer, 
ceux  qui  avoient  abordé  les  premiers 
ayant  été  tirés  dans  la  plaine , & ‘le 
rempart  ayant  été  bâti  devant  leurs 
poupes.  Car  la  rive , malgré  fon  éten- 
due , ne  pouvoit  les  contenir , fans  ref- 
ferrer  encore  l’çfpace  qu’occupoit  l’ar- 
mée ; l’on  avoit  donc  placé  les  navires 
l’un  contre  l’autre  en  échellons , & l’on 
en  avoit  rempli  les  longs  défilés  de  tous 
les  promontoires.  Ces  Princes , attirés 
par  le  tumulte  des  combattans , s’avan- 
çoient  en  foule  , appuyés  fur  leurs  pi- 
ques , le  cœur  ferré  de  trifteflé.  La  vue 
de  Neftor  augmenta  encore  leur  trou- 
ble. 

» O fils  de  Nélée  ! l’ornement  de  la 
Grèce  { lui  dit  Agamemnon , pourquoi 
Tome  Un  •* 
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abandonnez-vous  la  bataille  meurtrière  > 

& portez  - vous  ici  vos  pas  ? Je  crains 

que  le  farouche  Hector  n’accomplifle 

déjà  la  fuperbe  menace  qu’il  fit  autre- 

fois  dans  l’affemblée  des  Troyens  , de 

ne  retourner  dans  Ilion  des  bords  da 

ce  rivage,  qu’après  avoir  détruit  noa 

vaifieaux  par  les  flammes  , & nous  y 

avoir  immolés.  Tel  étoit  fon  difcours, 

auquel  répond  aujourd’hui  l’événement. 

Grands  Dieux  ! tous  les  Grecs  font 

donc  enflammés  contre  moi  de  haine  * 
* 

ainfi  qu’Achille  , & ils  refufént  tous  de 
combattre,  même  pour  la  défenfe  de 
leur  flotte  ! « 

» Hélas  ! répondit  Neftor,  ces  mal- 
heurs font  enfin  devant  nos  yeux , & 
Jupiter  même , la  foudre  en  main , ne. 
fauroit  plus  nous  y fouftraire.  La  mu- 
raille que  nous  avions  élevée  avec  tant 
de  confiance , comme  l’appui  le  plus 
Invincible  de  nos  troupes  & de  nos 
vaUfeaux , eft  renverfée  ; nos  ennemis 
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nous  livrent  le  combat  le  plus  acharné 
près  de  nos  tentes,  ôc  déformais  l’œil 
le  plus  attentif  ne  peut  difcerner  de 
quel  côté  les  cohortes  troublées  des 
Grecs  font  mifes  en  déroute , tant  régné 
confufément  le  carnage  , tant  les  cris 
pouffés  jufques  au  ciel  fe  confondent. 
Confultons  cependant  fur  les  mefures 
qu’il  convient  de  prendre , li  la  pruden- 
ce peut  nous  ouvrir  encore  quelque  ref 
fource  : je  ne  vous  exhorte  pas  d’aller’ 
au  milieu  des  ennemis  ; dans  l’état 
cruel  où  vous  êtes , on  ne  fauroit  corn» 
battre.  « 

« O Neftor  ! répartit  le  Roi,  puifque 
le  combat  fe  livre  devant  nos  tentes, 
ôc  que  la  forte  muraille  n’a  pu  nous 
défendre,  ni  le  folié  creufé  avec  tant 
de  fueur , il  n’en  faut  point  douter , 
Jupiter  a réfolu  que  , loin  de  notre 
demeure  natale , nous  périlfions  avec 
infamie , fur  ces  bords.  J’ai  vu  le  tems 
où,  favorable  à nos  delfeins,  il  nous 
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fecondoit  ; mais  aujourd’hui  il  éleve  nos 
adverfaires  au  rang  des  Dieux  immor- 
tels, & il  enchaîne  nos  bras  & notre 
valeur.  Obéiffez  donc  à ma  voix  : lan- 
çons en  la  vafte  mer  les  vaiffeaux  pla- 
cés fur  le  rivage , & jettons  les  ancres 
profondes  jufqu’à  l’arrivée  de  la  fombre 
nuit,  où  nous  pourrons  pouffer  à l’eau 
toute  notre  flotte  , fl  alors  même  les 
Troyens  nous  laiffent  quelque  relâche. 
On  peut,  fans  rongir,  fe  dérober  à fa 
perte,  fùt-ce  durant  les  ténèbres  ; & il 
vaut  mieux  encore  devoir  fon  falut  à 
une  prompte  retraite  que  de  fubir  la  loi 
du  vainqueur.  « 

A ces  mots  le  fage  Ulyffe  lui  lan- 
çant un  regard  enflammé  de  courroux: 
» Atride  1 dit-il,  quelles  paroles  échap- 
pent de  vos  levres  ! Chef  dangereux  ! 
que  ne  commandez-vous  à de  timides 
guerriers  plutôt  qu’à  nous , deftinés  par 
Jupiter  à foutenir  de  pénibles  combats 
depuis  l’adolefcence  jufques  dans  l’âge 
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le  plus  reculé,  & jufqu’à  ce  que  chacun 
de  nous  périffe  vi&ime  de  Ton  courage  i 
Pourriez-vous  bien  vous  réfoudre  d’aban- 
donner la  fuperbe  Troye,  pour  laquelle 
nous  avons  fouffert  de  fi  longues  calami-, 
tés  ! Gardez-vous  de  le  dire  à haute  voix, 
de  peur  que  quelqu’un  des  Grecs  n’en- 
tende  un  difcours  fi  peu  digne  de  celui  qui 
parle  avec  une  profonde  fageffe , que  dé- 
core le  fceptre , & qui  régné  fur  tant  de 
peuples.  Je  condamne  votre  avis  : vous 
voulez , tandis  que  dure  encore  le  com- 
bat , que  nous  lancions  en  mer  nos  vaif* 
féaux , pour  que  les  Troyens,  déjà  trop 
fupérieurs,  voyent  accomplir  leurs  voeux 
les  plus  ardens  , & que  nous  foyons  en- 
fevelis  foudain  dans  notre  ruine  : car  , 
pendant  qu’on  ébranlera  nos  vaiffeaux, 
nos  troupes  , au  lieu  de  foutenir  le 
combat , tourneront  leurs  regards  vers  la 
mer,  laifferont  éteindre  toute  leur  valeur  : 
tel  fera  le  funefte  effet  de  votre  confeil^ 
Chef  des  armées  ! « . :> 
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» O fils  de  Laërte  ! répondit  Aga- 
memnon , vous  avez  pénétré  mon  cœur 
par  ce  reproche  plein  de  force  : mais  je 
fuis  loin  d’exiger  que  les  Grecs  char- 
gent , malgré  eux , la  mer  de  leurs  navi- 
res. PuifTe  quelqu’un,  foit  jeune  ou  vieux, 
nous  donner  un  meilleur  avis  ! fa  pré- 
fence  me  fera  chere.  « 

Le  brave  Diomède  l’interrompant  : 
» Voici,  fans  aller  fort  loin,  dit-il,  qui 
vous  donnera  un  falutaire  avis,  fi  vous 
voulez  m’écouter , & fi  vous  ne  le  re- 
mettez point  avec  courroux , parce  que 
je  fuis  le  plus  jeune  de  ceux  qui  font 
ici  préfens.  Mais  je  puis  me  glorifier 
aufîi  d’être  né  d’un  pere  illuftre  , de 
Tydée , dont  le  tombeau  s’élève  dans 
Thébes.  Des  trois  fils  généreux  de  Por- 
thée , habitans  de  Pleurone  & des  hauts 
mut  s de  Calydon , Agrius , Mêlas , & le 
grand  (Enée  mon  ayeul , celui-ci  les 
effaqoit  par  fon  courage.  Il  vécut  dans 
ces  contrées  i mon  pere , ainfi  le  voulue 
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rent  les  Dieux , fixa  dans  Argos  fa  cour- 
fe  errante , épûufa  la  fille  d’Adrafte  , 
& poflefleur  de  champs  fertiles  , de 
vaftes  jardins  & de  nombreux  troupeaux* 
il  étoit  le  plus  redoutable  des  Grecs  par 
fa  lance.  Je  vous  fais  ce  détail  fidele , 
afin  que  me  voyant  forti  d’un  fang 
noble  , fécond  en  guerriers  , vous  ne 
méprifiez  pas  l’avis  que  je  propofe  har- 
diment. Allons , dans  cette  néceflité  pre£ 
fante,  repouffer  l’ennemi,  malgré  l’état 
où  nous  fommes  ; oü  fi  , pour  ne  pas 
recevoir  bleflures  fur  bleflures , nous 
•ne  voulons  pas  nous  jetter  dans  leurs 
rangs , que  du  moins  notre  préfence  & 
notre  voix  enflamment  les  troupes,  qui, 
depuis  long-tems  , féduites  par  l’attrait 
de  l’indolence , fe  tiennent  à l’écart , & 
ne  fongent  plus  au  combat.  <* 

Ils  applaudiflent  à ce  confeil,  ôc  mar- 
chent, conduits  par  le  chef  des  guer- 
riers , le  fils  d’Atrée.  Neptune , attentif 
à leur  deiïein , les  apperçoit , vient  à leur 
Tome  IL  Q 
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rencontre  fous  les  traits  d’un  vieux  corrv 
battant , & prenant  la  main  d’Agamem* 
non  : » Grand  Roi  ! dit-il  avec  rapi- 
dité, c’eft  maintenant  qu’Achille  triom- 
phe en  fon  barbare  cœur  à la  vue  de 
Ja  déroute  fanglante  des  Grecs  ; car  le 
courroux  étouffe  en  lui  tout  fentiment  : 
périffe-t-il  avec  fa  haine  , & puiffe 
quelque  Dieu  le  combler  d'ignominie  ! 
Mais  fâchez  que  tous  les  Immortels 
n’ont  pas  conjuré  votre  ruine.  Bien- 
tôt les  Princes  & les  Chefs  Troyens 
couvrant  de  poufïiere  l’immenfe  campa- 
gne , fuiront , loin  de  vos  tentes , vers 
Ilion.  « 

J1  dit , & s’élançant  dans  la  plaine , 
il  pouffe  un  cri  terrible  , fèmblable  aux 
cris  de  neuf  ou  dix  mille  combattans , 
livrés  à leur  rage  martiale  ; telle  eft  la 
voix  qui  fort  du  fein  de  ce  Dieu  dont 
le  bras  fait  trembler  la  terre  ; elle  rem- 
plit  d’une  force  indomptable  le  cœur  de 
tous  les  Grecs , ôc  leur  infpire  un  defir 
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ardent  de  foutenir,  fans  relâche,  les 
plus  longs  aflauts. 

Junon , fe  tenant  devant  Ton  trône 
d’or , regarde  du  fommet  de  l’Olympe , 
& voyant  aufïi-tôt  Ton  frere  marcher 
d’un  pas  empreffé  dans  le  champ  glo- 
rieux du  combat  ,’  elle  éprouve  des 
tranfports  de  joie.  Mais  elle  apperçoit 
en  même  tems  Jupiter  ; au  milieu  des 
fources  de  l’Ida  , alïis  au  haut  de  la 
montagne  : à cet  afpedl  la  crainte  & la 
colère  renaiffent  en  Ton  cœur.  Elle 
fonge  aux  moyens  de  furprendre  fon 
époux , & fe  détermine  enfin  à paroître 
fur  l’Ida,  après  avoir  compofé  fa  parure, 
afin  d’enflammer  ce  Dieu  par  fes  char- 
mes , de  l’amener  dans  fes  bras , & de 
répandre  fur  fes  paupières  un  doux  & 
tranquile  fommeil,  qui  coule  dans  fon 
ame , & triomphe  de  fa  prudence.  Elle 
fe  rend  dans  un  appartement,  que  lui 
avoit  conftruit  fon  fils  Vulcain , & qu’il 
avoit  muni  de  portes  folides,  & d’une 
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ferrure  , que  ne  pouvoit  ouvrir  aucun 
des  autres  Dieux.  Entrée  dans  ce  lieu , 
la  Déeffe  en  ferme  les  portes  éclatan- 
tes , fe  baigne  dans  une  liqueur  divine , 

& fait  couler  fur  fon  beau  corps  une 
eflence  célefte , huileufe , odorante  ; agi- 
tée dans  le  palais  éternel  de  Jupiter,  j 
l'agréable  vapeur  fe  répand  dans  le  ciel 
& fur  la  terre.  Dès  quelle  s’eft  parfu- 
mée de  cette  eflfence , fa  main  peigne 
là  belle  chevelure,  forme  les  boucles 
luifantes , fuperbes,  qui  couronnent , en 
flottant , fa  tête  immortelle.  Elle  revêt 
une  robe , tiflù  divin , où  Minerve  épui- 
fa  tout  fon  art  ; Junon  l’attache  autour 
de  fon  fein  avec  des  agraffes  d’or , ôc 
s’entoure'  de  fa  ceinture  embellie  de 
nombreufes  franges.  Elle  fufpend  à fes 
oreilles  percées  avec  adreffe  fes  boucles 
à trois  pendans  , d’un  travail  achevé, 
qui  dardent  un  vif  éclat.  La  Reine  des 
Cieux  couvre  fa  tête  d’un  voile  magni- 
fique, dont  elle  ne  s’eft  point  encore 
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décorée,  aufll  éblouiflant  par  fa  blan- 
cheur que  le  Soleil  ; & elle  orne  fes 
pieds  de  Ton  riche  cothurne.  Après 
qu’elle  a revêtu  toute  fa  parure , elle 
fort  de  Ton  appartement , & tirant  Vénus 
à l’écart  : » Puis-je  efpérer , ma  chere 
fille,  dit-elle,  que  vous  confentirez  à 
ma  demande,  ou  chercherez -vous  en 
cette  occafion  à me  traverfer , toujours 
irritée  au  fond  du  cœur  que  je  fois  du 
parti  des  Grecs , tandis  que  vous  favo- 
rifez  Ilion  ? « 

» Déeffe  vénérable  , née  du  grand 
Saturne  ! répondit  la  fille  de  Jupiter, 
faites-moi  connoître  vos  defirs , & ne 
doutez  pas  que  mon  cœur  ne  me  porte 
à vous  fatisfaire , à moins  qu’ils  ne  fur- 
paflent  entièrement  notre  pouvoir.  « 

» Accordez-moi  , reprit  alors  Parti- 
ficieufe  Junon , ce  charme  fouverain  , 
qui  foumet  tous  les  Dieux  & tous  les 
mortels  à votre  empire.  Je  vais  aux 
extrémités  de  la  terre  féconde,  trouvée 
Tome  If,  * Q iij 
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l’Océan  pere  des  Immortels  & Téthy$ 
leur  mere , qui  me  reçurent  des  bras 
de  Rhée , quand  Jupiter  précipita  Sa- 
turne au-deflbus  de  la  terre  & des  mers , 
dans  le  profond  Tartare,  & qui  m’éle- 
verent  avec  les  plus  tendres  foins  au 
fein  de  leur  palais.  Je  vais  les  revoir 
pour  bannir  du  milieu  d’eux  l’amere 
Difcorde  ; depuis  long-tems , en  proye 
au  plus  violent  courroux  , ils  ne  fe  don- 
nent plus  aucun  gage  de  leur  amour* 
Si  mes  paroles  avoient  allez  de  perfua- 
fion  pour  les  réunir , pour  les  ramener 
dans  les  bras  l’un  de  l’autre,  je  ferais 
pour  eux  à jamais  laDéelfe  la  plus  véné- 
rable & la  plus  chérie.  « 

. » Je  ne  puis  rien  vous  refufer,  dit 
Vénus , Reine  des  Ris  , à vous  qui 
dormez  entre  les  bras  du  puilfant  Jupi- 
ter. « En  même  tems  elle  détache  fa 
ceinture  d’une  fuperbe  broderie.  Là  fe 
trouvent  réunis  les  charmes  les  plus  fé- 
duifans  ; là  font  l’amour , le  deftr , les 
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doux  entretiens,  ces  accens  perfuafifs, 
qui  dérobent  en  fecret  le  cœur  du  plus 
fage.  Elle  lui  remet  cette  ceinture  en- 
tre les  mains  : » Prenez  , dit-elle  , & 
cachez  dans  votre  fein  ce  tifïu  qui  ren- 
ferme tout  ce  qui  peut  flatter  les  defirs  ; 
quelle  que  foit  votre  entreprife , vous 
ne  reviendrez  point  fans  avoir  obtenu 
de  fuccès.  « La  majeftueufe  Junon  fou- 
rit  en  recevant  b ceinture  ; elle  fourit 
encore  en  l’attachant  fous  fon  beau 
fein.  . ■ > 

Vénus  rentre  dans  le  palaftle  Jupi- 
ter, tandis  que  Junon  prend  un  rapide 
efîor , fuit  la  cime  de  l’Olympe , & fans 
toucher  la  terre  , traverfe  la  Piérie , 
l’agréable  Emathie , franchit  les  hauts 
fommets  des  montagnes  de  Thrace, 
toujours  blanchis  de  neige.  Bientôt  fe 
précipitant  du  mont  Athos  fur  la  mer 
émue,  elle  arrive  à Lemnos y ville  du 
fameux  Thoas  ; là  elle  va  trouver  le 
Sommeil , frere  de  la  Mort.  » Sommeil  l 
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dit-elle , en  lui  prenant  la  main , toi  qui 
régnés  fur  tous  les  Dieux  & fur  tous 
les  mortels  ! Si  jamais  tu  refpe£las  ma 
volonté  , exauce  aujourd’hui  mes  defirs , 
& je  te  garde  une  éternelle  reconnoif- 
fance.  Répands  tes  charmes  fur  les  yeux 
perçans  de  Jupiter , quand  il  fera  dans 
mes  bras  , & je  te  promets  un  trône 
fuperbe,  d’un  or  incorruptible , que  mon 
filsVulcain  te  formera  avec  toute  fon 
induftrie  : ce  trône  aura  une  marche , 
fur  laquelle  tes  pieds  repoferont  dans 
les  feftir& 

» Junon  ! Déelfe  vénérable  ! fille  du 
grand  Saturne  ! répondit  le  Sommeil , il 
m’eft  facile  d’endormir  tous  les  Immor- 
tels , ôc  même  de  calmer  les  flots  impé- 
tueux de  l’Océan , notre  commun  pere. 
Mais  je  n’ofe.  m’approcher  de  Jupiter, 
ni  fermer  fes  paupières , fi  lui-même  ne 
me  l’ordonne.  Vous  avez  éclairé  ma  pru- 
dence le  jour  ou  fon  magnanime  fils, 
Hercule  voguait  loin  d'Ilion , que  fon 
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bras  avoit  ravagé  : tandis  que  , félon 
vos  ordres,  je  captivois  l'âme  de  Jupi- 
ter,  & l’environnois  de  mes  charmes, 
vous , ardente  à perdre  ce  héros , vous 
déchaînâtes  fur  les  mers  tous  les  vents , 
& le  fîtes  aborder , loin  de  fes  amis , à 
l’ifle  de  Cos.  Votre  époux,  à fon  réveil, 
fut  rempli  de  courroux,  pourfuivit  dans 
fon  palais  la  troupe  éperdue  des  Dieux  , 
& me  cherchant  fur  tout,  il  m’auroit 
précipité  du  haut  des  cieux  & enfeveli 
dans  l’abyfme  des  mers,  fi  la  Nuit, 
Reine  des  Dieux  & des  hommes , à 
laquelle  j'eus  recours,  ne  m’eut  accordé 
un  refuge;  Jupiter,  malgré  fa  fureur, 
ç’appaifa,  par  égard  pour  cette  Déelfe. 
Et  à peine  échappé  des  plus  grands  pé- 
rils , vous  voulez  déjà  m’y  replonger  ! « 

» Pourquoi,  reprit  Junon,  t'abandon- 
ner à ces  frayeurs  ? Crois-tu  que  Jupiter, 
quoiqu’armé  de  fon  tonnerre,  embrafle 
avec  autant  d’ardeur  la  défenfe  des 
Troyens  que  celle  d’Hercule,  fon  fils  5 
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Suis  mes  pas  ; ôc  je  t’accorde  la  plu» 
jeune  des  Grâces,  la  divine  Pafithée, 
elle  fera  ton  époufe  , fera  le  charme 
confiant  de  tes  jours.  « 

Jurez  donc  par  l’onde  inviolable  du 
Styx , dit  le  Sommeil  tranfporté  de  joie  ; 
touchez  d’une  main  la  terre,  ôc  de  l’au- 
tre le  marbre  des  eaux  de  l’Océan , Ôc 
que  tous  les  Dieux  du  Tartare,  autour 
de  Saturne , foient  témoins  que  la  plus 
jeune  des  Grâces  , la  divine  Pafithée  , 
fera  mon  époufe,  fera  le  charme  confiant 
de  mes  jours.  « : 

Junon  ne  balance  point  , jure  ainfî 
qu’il  l’exige , nomme  tous  les  Dieux  in- 
fernaux , appellés  Titans.  Après  qu’elle 
a proféré  ce  ferment  folemnel , ils  par- 
tent , s’éloignant  de  Lemnos  ôc  d’Im- 
bre , ôc  environnés  d’un  nuage , ils  tra- 
verfent  rapidement  les  airs  , arrivent  au 
pied  de  l’Ida , à Le&os , où  ils  quittent 
la  mer  : ils  marchent  ; fous  leurs  pas 
s’agite  la  cime  des  arbres.  Le  Sommeil , 
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pour  fe  dérober  aux  regards  de  Jupiter, 
monte  fur  un  fàpin  énorme,  qui  fur- 
paffant  tous  ceux  de  l’Ida  , portoit  la 
tête  à travers  les  airs  jufques  aux  deux  ; 
là  il  fe  cache  entre  les  rameaux  épais  , 
fous  la  forme  d’un  oifeau  des  monta- 
gnes , à la  voie  mélodieufe , nommé 
Chalcis  des  Dieux  & Cymindis  des  hom- 
mes. - 

Cependant  Junon  vole  fur  le  Gar- 
gare , fommet  élevé  de  l’Ida.  Le  Domi- 
nateur des  nuées  la  voit , & à l’inftant 
fon  cœur  prudent  eft  embrafé  de  toute 
l’ardeur  qu’il  relfentit,  quand,  loin  des 
yeux  de  leurs  parens  , ils  goûtèrent 
les  premières  douceurs  de  leur  amour  : 
» DéefTe , lui  dit-il , quel  delfein  vous 
amene  de  l’Olympe , fans  le  fecours  de 
vos  courfiers  & de  votre  char  ? » 

» Je  vais , répondit  Jur\on  avec  rufe, 
trouver  aux  extrémités  de  la  terre 
l’Océan  & Téthys,  dont  tous  les  Dieux 
defeendent , & qui  éleverent  ma  jeu- 
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neffe  avec  tant  de  foins  ; je  vais  les 
trouver,  pour  rétablir  leur  union  trou- 
blée par  la  Difcorde;  depuis  long-tems, 
en  proye  au  courroux , ils  ne  fe  don- 
nent plus  aucun  gage  de  leur  amour- 
Mes  courfiers , prêts  à me  porter  fur  la 
terre  & les  mers , m’attendent  au  pied 
de  la  montagne.  C’eft  vous  qui  m’avez 
attirée  en  ce  lieu  , & j’ai  voulu  vous 
communiquer  mon  delfein,  craignant  de 
vous  irriter , fi  je  me  rendois , fans  vo- 
tre aveu , dans  la  demeure  profonde  oit 
roule  l’Océan.  CO 

» Vous  pourrez  vous  y rendre  en 
d’autres  tems,  dit  Jupiter  , cédons  au- 
jourd’hui au  pouvoir  de  l’amour  ; jamais 
mortelle  ni  Déefle  ne  fit  couler  dans 
mon  cœur  une  [flamme  fi  vive  & fi 
impérieufe.  Ni  l’époufe  d’Ixion  , dont 
naquit  Pirithoüs , tel  qu’un  Dieu  , ni  la 
belle  Danaé , à qui  je  dûs  Perfée  , le 
plus  vaillant  des  humains , ni  la  mere 
célébré  de  Minos  & de  Rhadamante  ^ 
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ïù  les  deux  Thébaines  dont  l’une  me 
donna  l’indomptable  Hercule , & l’au- 
tre Bacchus  , le  charme  des  mortels , 
ni  la  blonde  Cérès,  ni  la  fière  Latone, 
ni  vous-même  enfin  n’allumâtes  une 
telle  ardeur  dans  mon  ame.  « 

» Fils  importun  de  Saturne , répon- 
dit Junon , quelle  eft  votre  penfée  ? 
Vous  livrerez-vous  à l’amour  fur  les 
fommets  de  l’Ida  , lieux  découverts , 
afin  qu’un  des  habitans  des  cieux  nous 
voye  enfevelis  dans  le  fommeil  , & 
coure  le  rapporter  à la  troupe  immor- 
telle ? Je  ne  pourrois , couverte  d’une 
jufte  confiifion , rentrer  dans  l’Olympe. 
Si  l’amour  vous  fubjugue,  il  eft  dans 
votre  palais  une  retraite,  que  votre  fils 
Vulcain  a formée , impénétrable  à tous 
les  regards  : portons-y  nos  pas , fi  vo- 
tre époufe  a pour  vous  tant  de  char- 
mes. « 

» Belle  Junon  , dit  le  Maître  des 
nues , ne  craignez  point  les  regards  ni 
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des  Dieux  ni  des  humains.  Je  vous  envi- 
ronnerai d’un  nuage  d’or,  que  ne  pourra 
pénétrer  même  le  Soleil  , dont  l’œil 
perçant  fonde  les  plus  profonds  abyf- 
mes.  « 

Il  dit , & prend  fon  époufe  dans  fes 
bras  : la  terre  fait  fortir  fous  eux  de  fon 
feiti  un  gazon  frais , le  lotos  humide , 
la  fleur  de  fafran , & l’hyacinte  épais  & 
tendre , qui  les  fouleve  mollement  ; ils 
fe  repofent  fur  cette  couche , couverts 
d’un  beau  nuage  d’or,  qui  diftille  une 
brillante  rofée.  Ainfi  le  Maitre  des  deux 
tenoit , au  haut  du  Gargare , fon  époufe 
dans  fes  bras  , vaincu  par  l’Amour  ôc 
par  le  Dieu  du  Sommeil. 

Ce  Dieu  court  aufli-tôt  vers  la  flotte 
porter  cette  nouvelle  à Neptune  , & 
s’approchant  de  lui:  » Hâtez-vous,  dit-il, 
de  fecourir  les  Grecs , de  les  faire  jouir 
au  moins  d’une  courte  gloire , tandis 
que  Jupiter  eft  encore  endormi.  Junon 
a triomphé  de  fon  époux  par  fes  char- 
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mes , & je  l’ai  plongé  dans  un  doux 
fommeil.  « 

Après  ces  mots  il  s’envole  pour  ré- 
pandre fes  dons  fur  la  race  des  humains. 

Mais  il  a redoublé  l’audace  qui  portoit 
Neptune  à fecourir  les  Grecs  ; ce  Dieu 
s’élançant  à la  tête  de  leurs  cohortes  , 
s’écrie  : » Guerriers  ! céderons  - nous 
encore  la  vi&oire  au  fils  de  Priani  ? 
fouffrirons-nous  qu’il  s’empare  de  notre 
flotte , & fe  couvre  de  tant  de  gloire  ? 

Il  fe  le  promet  hautement  , parce 
qu’Achille  courroucé  s’obftine  à ne  point  \ 

fortir  de  fa  tente  : mais  fa  préfence  ne 
nous  feroit  point  néceflaire  , fi  nous 
voulions  nous  animer  l’un  l’autre  à corn, 
battre  vaillamment  pour  notre  défenfe 
commune.  Suivez  tous  mes  ordres.  Char, 
geons  notre  fein  des  boucliers  les  plus 
grands  & les  plus  forts , couvrons  nos 
têtes  des  cafques  les  plus  pefans  , & 
tenant  en  main  les  plus  énormes  jave- 
lots , allons  dans  l’inftant  même  à l’en- 
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nemi  ; c’eft  moi  qui  ferai  votre  guide  ; 
je  ne  puis  croire  qu’He&or  tout  auda- 
cieux qu’il  éft , foutienne  notre  attaque. 
Que  le  guerrier  hardi  , qui  ne  porte^ 
qu’un  écu  léger,  les  remette  au  moins 
vaillant , & revête  lui-même  un  vafte 
bouclier.  « 

On  exécute  aulïi-tôt  cet  ordre.  Les 
Rois  Agamemnon , UlyfTe  & Diomède , 
malgré  leurs  blefïures , vont  eux-mêmes 
de  rang  en  rang , former  les  bataillons  , 
les  animer  à cet  échange  de  leurs  ar- 
mes. Le  fort  & le  valeureux  fe  couvre 
d’une  forte  armure , & rertiet  au  foible 
& au  moins  brave  une  armure  foible/ 
Refplendiffans  d’airain,  ils  s’ébranlent, 
& Neptune , félon  fa  promelfe,  marche 
à leur  tête , portant  en  fa  main  puif- 
fante  un  glaive  immenfe , formidable , 
pareil  à la  foudre  : il  eft  défendu  de  fe 
mefurer  avec  lui , & fon  approche  glace 
lesTroyens  de  terreur. 

Cependant  He&or  range,  encourage 
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leurs  cohortes.  Alors  Neptune  , à la 
noire  chevelure , & le  fuperbe  He&or , 
l’un  enflammant  les  Grecs  & l’autre  les 
Troyens,  excitent  le  plus  horrible  com- 
bat. La  mer  s’enfle  , inonde  le  rivage 
jufques  aux  tentes  & aux  vaiffeaux  : 
on  fe  choque  avec  des  cris  de  rage. 
Les  flots  précipités  du  milieu  de  la  mer 
par  le  foufflè  violent  de  Borée , & hur- 
lans  contre  les  bords , le  fon  éclatant 
des  flammes  ardentes  , dévorant , dans 
le  creux  d’une  vallée , toute  une  forêt , 
le  tumulte  des  vents  grondans  dans  le 
vafte  feuillage  d’un  haut  chêne , eux 
dont  le  courroux  frémiflant  eft  foudaiiï 
& terrible , font  moins  épouvantables 
que  les  cris  des  deux  armées,  s’attaquant; 
avec  furie.  : i 

Le  premier  javelot  lancé  contre  Ajax 
par  la  main  d’Heêtor,  placé  en  face  de 
ce  chef,  ne  le  manque  point  ; mais  il 
rencontre  les  deux  baudriers  , l’un  du 
bouclier  & l’autre  de  la  brillante  -dpée , 
Tome  II.  R 
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à l’endroit  où  ils  fe  croifoient  fur  fa 
poitrine,  qui  le  garantirent  de  ce  coup. 
He&or  irrité  que  ce  trait  aigu  ait  pris 
hors  de  fes  mains  un  vol  inutile , fe  reti- 
roit  dans  les  rangs  pour  éviter  le  trépas , 
lorfque  le  grand  Ajax  faifit  une  des 
roches , qui  deftinées  à étayer  les  vaif- 
feaux  , étoient  couchées  qà  & là  aux 
pieds  des  combattans  ; il  lève  cette  ro- 
che , & fon  bras  la  tournant  plufieurs 
fois  en  l’air,  comme  une  toupie  rapide, 
il  la  jette  avec  impétuofité  fur  le  bou- 
clier de  fon  ennemi.  Ainfi  que  , frappé 
par  la  foudre  de  Jupiter,  tombe  foudain 
un  chêne  déraciné , une  affreufe  odeur 
de  foufre  s’en  exhale,  celui  qui  voit  de 
près  fa  chute  demeure  fans  courage  & 
fans  force , tant  eft  redoutable  la  foudre 
de  Jupiter  : tel  le  fier  Heftor  tombe 
foudain  dans  la  poufliere  , couvert  de 
fon  bouclier  ; fon  javelot  échappe  de  fa 
main  ; autour  de  lui  retentit  fon  armu- 
re avec  un  fracas  énorme.  Les  Grecs 
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accourent  à grands  cris,  efpérant  de  l’en- 
traîner , & fendant  l’air  de  traits  nom- 
breux ; mais  ils  ne  peuvent  le  frapper  ; 
les  plus  vaillans  l’enviïonnent , Polyda- 
mas  , Enée  , Agenor  , Sarpedon  & 
Glaucus  ; d’autres  guerriers  volent  en 
foule  à fa  défenfe  ; ils  tiennent  devant 
lui  leurs  boucliers  , tandis  que  des  amis 
non  moins  fideles  le  prenant  dans  leurs 
bras , l’emportent  hors  de  la  mêlée  juf- 
qu’à  fes  agiles  courfiers , placés  derrière 
les  rangs  belliqueux  , avec  leur  écuyer 
& leur  magnifique  char  ; ils  le  condui- 
fent  vers  Ilion , tirant  de  fon  fein  de 
profonds  gémifFemens.  Arrivés  aux  bords 
embellis  des  eaux  tortueufes  du  Xanthe, 
né  de  l’irhmortel  Jupiter,  on  le  def- 
cend  du  char , & couché  fur  h rive  , 

l’onde  fraîche  l’arrofe.  E fe  ranime  , 

* 

apperçoit  les 'objets  qui  l’entourent,  & 
fe  relevant  fur  fes  genoux  , vomit  un 
fang  noir  ; mais  foudain  il  retombe  en 
arriéré  fur  le  fable , & fes  yeux  fe  cou- 
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vrant  d’une  fombre  nuit,  le  coup  qui  l'a 
terraffé  lui  ravit  une  fécondé  fois  le  fen- 
timent. 

Les  Grecs  voyant  qu’on  enlevoit  Hec- 
tor, fondent  fur  les  Troyens  avec  une 
ardeur  nouvelle,  & rappellent  toute  leur 
intrépidité.  L’agile  fils  d’Oilée  accourt 
le  premier  avec  fon  javelot  , atteint 
Satnius  dont  une  Nymphe  , la  belle 
Néis  enrichit  Enops  pafteur  des  trou- 
peaux près  des  bords  du  Satnion  : il 
perce  les  entrailles  de  ce  guerrier,  ôc 
l’étend  parmi  les  morts  : autour  de  lui 
s’échauffe  le  carnage  ; le  fils  de  Pan- 
thoeus  , Polydamas , qui  s’avance  en 
balançant  fon  javelot , fait  le  venger  ; 
il  traverfe  de  ce  javelot  redoutable 
l’épaule  de  Prothenor,  né  d’Aréilycus, 
qui  tombe  en  preffant  de  fa  main  la 
terre,  & Polydamas  s’écrie  avec  le  ton 
du  plus  fier  triomphe  : » La  lance  qui 
vient  de  fortir  de  la  main  du  magna- 
nime fils  de  Panthoeus  n’a  pas  pris  un 


Digilized  by’Q&Ogtî’ 


CHANT  XIV.  a<Ti 

. / 

efTor  inutile  ; quelqu’un  des  Grecs  Ta 
reçue  dans  fon  fein,  & appuyé  fur  elle, 
il  defcendra  dans  la  demeure  de  Plu- 
ton.  « 

Ce  difcours  fuperbe  porte  la  dou- 
leur dans  l’ame  des  Grecs  : mais  il  en- 
flamme de  courroux  le  fils  de  Telamon, 
à côté  duquel  étoit  tombé  Prothenor; 
Il  fait  voler  à l’inftant  fon  javelot  con- 
tre Polydamas  qui  reculoit;  Polydamas, 
par  un  oblique  élan , échappe  à la  noire 
mort  ; le  fils  d’Antenor , Archiloque , 
dont  les  Dieux  avoient  rélolu  la  perte, 
reçoit  le  javelot  à la  derniere  vertèbre 
où  le  cou  s’unit  à la  tête  ; les  deux  nerfs 
font  déchirés  : il  tombe,  ôc  fon  front 
touche  la  terre  avant  fes  genoux.  Ajax 
triomphant  à fon  tour  : » Regarde , o 
Polydamas  ! s’écrie-t-il , & dis-moi  fi  ce 
chef  n’eft  pas  digne  de  venger  le  trépas, 
de  Prothenor  ? il  ne  me  paroît  point 
un  homme  vil , ni  d’un  lang  vulgaire 
c’eft  le  frere  d’Antenor , ou  fon  fils  ; 
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femjple  au  moins  lui  apparteair  par  les 
liens  les  plus  étroits.  « 

Il  dit , n’ignorant  pas  quel  guerrier 
il  avoit  abattu.  Les  Troyens  font  failis 
d’une  vive  confternation,  Mais  Acamas 
renverfe  de  fa  lance  Promachus , mar- 
chant autour  du  corps  d’Archiloque 
fon  frere , pour  le  défendre  contre  ce 
chef  qui  déjà  entraînoit  le  cadavre  : 
» O Grecs  ! s?écrie  alors  Acamas  d’un 
ton  audacieux  , malheureux  Archers  , 
frappés  vous-mêmes  des  traits  de  la 
Parque  ! vous  dont  rien  ne  peut  tarir 
les  menaces  infolentes  ! les  peines  & le 
deuil  ne  font  pas  le  partage  des  feuls 
Troyens,  & la  mort  régné  aufli  fur  vos 
cohortes.  Confidérez  Promachus,  que 
paon  javelot  a plongé  dans  un  fommeil 
éternel  ; la  vengeance  due  aux  cendres 
dun  frere  n’a  pas  été  retardée  ; qu’ainfi 
chacun  afpire  à laiffer  dans  fa  maifon 
un  frere  pour  venger  fon  trépas,  a 
A cette  fi  ère  bravade  les  Grecs  font 
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irrités  : le  vaillant  Pénélée  eft  fur-tout 
enflammé  de  rage  ; il  fond  fur  Acamas, 
qui  n’attend  point  ce  choc  impétueux  ; 
le  coup  qui  lui  étoit  deftiné , tombe  fur 
Ilionée , fils  de  Phorbas , poffeffeur  de 
nombreux  troupeaux , aimé  de  Mercure 
plus  qu’aucun  Troyen,  & comblé  par 
lui  de  richeffes  ; l’époufe  de  Phorbas  ne 
lui  a point  donné  d’autre  fils  : la  pique 
l’atteint  fous  le  fourcil  jufqu  a la  racine 
de  l’œil , en  fait  jaillir  la  prunelle , & 
lui  perce  la  tête  de  part  en  part  ; le  mal» 
heureux  guerrier  tombe  aflis , en  éten- 
dant les  bras  : Pénélée , tirant  fon  glai- 
ve , lui  fépare  la  tête  du  tronc  ; elle 
vole  fur  le  fable  avec  fon  cafque , & le 
javelot  dont  elle  eft  traverfëe.  Le  vain- 
queur leve  ce  javelot  avec  cette  tête 
comme  il  eût  fait  celle  d’un  léger  pavot, 
& s’adreffant  aux  Troyens,  il  leur  dit 
d’un  ton  amer  & fuperbe  : » Allez  an- 
noncer au  pere  & à la  mere  de  l’illuftre 
Ilionée  qu’ils  ayent  à pouffer  des  cris- 
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lugubres  dans  leur  palais  : l’époufe  de 
Promachus  n’ira  pas  non  plus  d’un  air 
riant  à la  rencontre  de  fon  époux, 
quand  les  Grecs  retourneront  dans  leur 
patrie.  « Il  dit  : la  pâle  terreur  eft  em- 
preinte fur  tous  les  fronts , & chacun 
cherche  d’un  œil  inquiet  un  afyle , pour 
échapper  à fa  ruine. 

Mufes  , habitantes  de  l’Olympe  ! 
dites-moi  qui  le  premier  enleva  de  fan- 
glantes  dépouilles,  depuis  que  Neptune 
eut  fait  pencher  la  vi&oire  en  faveur 
des  Grecs.  Ce  fut  le  noble  fils  dpTela- 
mon , après  avoir  renverfé  à fes  pieds 
Hyrtius  , chef  des  intrépides  Myfiens. 
Antiloque  aufii-tôt  immole  Phalcès  & 
Mermerus , & leur  ravit  leur  armure  ; 
Morys  & Hippotion  tombent  fous  les 
coups  de  Merion,  tandis  que  le  jeune 
Teucer  terrafle  Prothoon  & Periphetes, 
& qu’Atride  perce  les  entrailles  d’Hy- 
perenor , pafteur  des  peuples  ; fon  ame 
. fuit  avec  fon  fang  à travers  cette  large 
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bleiïure,  ôc  Tes  yeux  font  environnés 
d’une  nuit  profonde.  Mais  Ajax  , fils 
d’Oïlée , fait  mordre  la  pouffiere  à une 
foule  de  Troyens;  nul  n’égale  la  légè- 
reté avec  laquelle  il  pourfuit  les  rapides 
pas  des  ennemis,  quand  un  Dieu  les  a 
mis  en  fuite. 
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Les  Troyens , dans  leur  fuite , repaC 
fent  les  pieux  & le  foffé , tombant  en 
foule  fous  les  coups  des  Grecs,  & ne 
s’arrêtent  qu’auprès  de  leurs  chars , pâles 
d’effroi,  troublés  de  confternation.  En 
ce  moment  Jupiter  s’éveille  aux  fom- 
mets  de  l’Ida  ; il  eft  foudain  levé , & 
voit  les  Troyens  fuyant  avec  précipita- 
tion , & leurs  ennemis  les  pourfuivant  y 
ayant  Neptune  à leur  tête  : il  voit  Hec- 
tor étendu  dans  la  plaine  ; fes  compa- 
gnons l’environnoient  ; il  refpiroit  à pei- 
ne, & ne  donnant  prefqu’aucun  figne 
de  vie , il  vomiffoit  des  flots  de  fang  , 
bleffé  par  l’un  des  plus  vaillans  d’entre 
les  Grecs.  Le  pere  des  Dieux  & des 
hommes  le  confidere  avec  compaiïion, 
& lançant  à Junon  le  regard  le  plus  ter- 
rible : » Divinité  perverfe  ôc  rufée,  dit-il, 
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ce  font  évidemment  tes  artifices  qui  ont 
éloigné  le  noble  He£tor  du  combat , 6c 
mis  les  Troyens  en  fuite.  Je  ne  fais  fi 
tu  ne  feras  pas  la  première  vi&ime  de 
cette  trame  funefte , ôc  fi  je  ne  ferai  pas 
tomber  fur  toi-même  tout  le  poids  de 
mon  courroux.  As-tu  donc  oublié  le 
jour  où  tu  parus  dans  les  deux , ayant 
à chaque  pied  une  de  ces  mafies  énor- 
mes où  Vulcain  forge  ma  foudre  , ôc 
les  mains  liées  d’une  chaîne  d’or,  qu'au- 
cune force  ne  pouvoit  rompre  ; tu  parus 
ainfi  au  fein  des  nuages  ; les  Dieux  en 
gémiffoient  fur  le  haut  Olympe , ôc  t’en- 
touroient  fans  pouvoir  te  dégager  ; celui 
qui  l’eut  entrepris,  je  l’euffe  précipité 
du  palais  célefte  jufqués  fur  la  terre, 
où  il  fut  arrivé , n’ayant  qu’un  foufHe 
de  vie.  Et  cependant  ta  punition  fi  ter- 
rible calmoit  à peine  le  courroux  ôc  la 
douleur  dont  me  pénétroit  le  fort  de 
mon  fils  Hercule , contre  lequel  tu  fou- 
Jevas  Borée  ôc  les  tempêtes , toujours 
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ardente  à le  perdre  , l’abandonnant  ai 
l’Océan  indompté,  & le  faifant  aborder, 
loin  de  fa  route  , dans  l’ifle  de  Cos, 
d’où  je  le  ramenai  avec  éclat  au  fein 
de  l’heureux  Argos,  après  les  plus  grands 
travaux.  Je  te  rappelle  ta  difgrace,  pour 
que  tu  renonces  déformais  à la  rufe , & 
que  tu  celfes  de  t’applaudir  de  l’amour 
que  tu  m’as  infpiré , ofant  t’écarter  de 
la  troupe  céiefte,  ôc  m’abufer  parla  plus 
infigne  perfidie.  « 

L’augulle  Junon  frémit  de  terreur  : 
» J’en  attelle , dit-elle,  la  terre  , l’éten- 
due immenfe  du  ciel  , & le  Styx  qui 
coule  dans  les  demeures  fouterraines , 
ferment  le  plus  redoutable  des  Dieux 
fortunés;  j’en  attelle  votre  tête  facrée, 
& notre  couche  nuptiale,  que  je  ne  vou- 
drois  pas  deshonorer  par  un  parjure  ; 
c’ell  fans  mon  ordre  que  Neptune  a 
caufé  la  perte  des  Troyens  & d’Hector; 
il  n’a  fuivi  que  l’impulfion  de  fon  pro- 
pre cœur,  n’ayant  pu  voir  fans  une  vive 
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tompaflion  la  détrefle  des  Grecs  repouf 
fés  jufqu’à  leurs  vaiffeaux.  Mais  je  vais 
l’exhorter  à fe  rendre  où  vous  l’ordon- 
nerez , Dieu  terrible  des  nuées  ! « 

Le  pere  des  Dieux  & des  hommes 
reprenant  un  air  tranquille  & fsreîn  : 
» Grande  Junon  ! dit-il,  fi  dans  l’aflem- 
blée  des  Immortels,  vous  vous  confor- 
mez déformais  à mes  defirs,  Neptune, 
quelqu’oppofé  qu’il  y foit,  fe  montrera 
bientôt  docile  à notre  volonté.  Mais , 
pour  me  prouver  que  votre  difcours  eft 
fincere , allez  rejoindre  la  troupe  célefte, 
& envoyez  fur  le  mont  Ida  Iris  & le 
Dieu  décoré  de  l’arc.  Tandis  que  la 
Déelfe  ira  vers  l’armée  des  Grecs,  por- 
ter au  Roi  des  mers  l’ordre  de  s’abfte- 
nir  du  combat , & de  rentrer  dans  fes 
demeures,  je  veux  qu’Apollon  réveille 
le  courage  d’He&or  , & ranimant  fes 
forces , diflipe  les  douleurs  qui  déchi- 
rent fon  ame , ôc  qu’il  envoyé  parmi  les 
Grecs  la  tremblante  faite } .jufqu’à  ce 
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que , dans  leur  déroute , ils  fe  précipi- 
tent fur  les  navires  du  fils  de  Pélée. 
Ce  héros  excitera  la  valeur  de  fon  ami 
Patrocle,  qui,  abattant  une  foule  de 
jeunes  guerriers,  & parmi  eux  mon  fils 
Sarpedon  , tombera  lui  - même  devant 
Troye , fous  la  lance  d’He&or,  que  le 
divin  Achille,  courroucé  de  ce  trépas, 
doit  immoler  à fon  tour.  Depuis  ce 
moment , je  me  déclarerai  contre  les 
Troyens ; ils  abandonneront  le  rivage, 
& feront  mis  en  fuite , julqu’à  ce  que 
les  Grecs  , fous  la  libre  dire&ion  de 
Minerve  , s’emparent  des  hautes  tours 
d’Ilion.  Je  n’éteindrai  pas  ma  colere 
avant  ce  tems , 6c  je  ne  permettrai  point 
qu  aucun  des  Immortels  fecoure  les 
Grecs , que  les  vœux  d’Achille  ne  foient 
comblés,  ainfi  que  j'en  fis  la  promefle, 
fcellée  du  ligne  de  ma  tête  facrée  , 
le  jour  où  Thétis  embraflant  mes  ge- 
noux , me  conjura  d’honorer  ce  héros 
invincible.  <* 
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Il  dit  , & Junon  , foumife  à fou 
époux,  s’élève  des  fommets  d’Ida  fur 
l’Olympe.  Tel  qu’eft  le  rapide  effor  de 
la  penfée  de  l’homme,  lorfqu’ayant  par** 
couru  des  pays  d’une  vafte  étendue 
inftruit  par  l’expérience , il  fe  les  retrace 
à fon  retour  , & dit  en  lui-même,  j’étois 
en  ce  lieu  ou  en  celui-là , & fe  rappelle 
en  un  moment  tous  les  objets  qui  l’ont 
frappé  : ainfi.  l’augufte  Junon  franchit 
d’un  vol  précipité  l’efpace  des  airs  , & 
arrive  au  fommet  de  l’Olympe  : elle 
trouve  la  troupe  immortelle  raffemblée 
dans  le  palais  de  Jupiter.  A fon  afpe£t,- 
tous  s’élancent  de  leurs  fiéges , & la 
faluent,  tenant  en  main  des  coupes  d’or  : 
peu  attentive  à ces  témoignages  de  ref- 
pe&,  elle  prend  la  coupe  que  lui  pré- 
fente la  belle  Thémis  , qui  la  pre- 
mière vient  en  courant  à fa  rencontre  : 
» Junon  ! dit  cette  Déeffe , quel  motif 
vous  amene  dans  le  ciel , faifie , à ce 
qu’il  paroît,  de-confternation  ? le  fils  de 
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' Saturne,  votre  époux,  vous  auroit-il  in£ 
piré  cette  terreur  profonde  ? 

» Ne  m’en  demandez  point  le  fujet , 
ô Thémis  ! dit  Junon , vous  connoiiïez 
fon  ame  fiere  & inflexible.  Préfidez  dans 
ce  palais  à nos  fêtes  ; & vous  entendrez 
bientôt  avec  tous  les  Immortels  les  fu- 
neftes  arrêts  que  Jupiter  prononce  : ils 
font  tels  que  ni  les  hommes  ni  les 
Dieux  ne  pourront  déformais  fe  livrer 
aux  doux  épanchemens  d’une  joie  una- 
nime , avec*  quelques  tranfports  qu’elle 
ait  éclaté  jufqu’à  ce  moment  dans  leurs 
feftins.  « 

En  difant  ces  mots  la  Déefle  véné-; 
rable  s’aflied  fur  fon  trône  : tous  les 
Dieux  frémiflent  d’indignation  dans  le 
palais  de  Jupiter.  Junon  fourit  , mais 
feulement  des  levres  , & fon  front  onv 
bragé  de  noirs  fourcils  ne  témoigne 
aucune  fatisfaêlion  : » Infenfés  que  nous 
fommes  ! continua-t-elle  en  préfence  de 
toute  l’aflemblée ,.  fe  livrant  toujours  à 
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ibn  courroux  ; une  vaine  fureur  nous  ** 
tranfporte  contre  Jupiter  , nous  entrer 
tenons  le  defir  de  l’aller  joindre  & de 
triompher  de  fes  defleins  par  la  perfua- 
fion  ou  même  par  la  violence.  A dis 
loin  de  nous , il  n’en  prend  aucuiji  fou- 
ci  3 il  rit  de  nos  projets , & penfe  que 
fon  pouvoir  l’éleve  à une  diftance  in- 
finie de  tous  les  Immortels.  Soumettez- 
vous  donc  à fes  loix , quel  que  foit  le 
joug  qu’il  vous  impofe.  Déjà  Mars 
éprouve  une  infortune  accablante  ; fou 
fils  Afcalaphe , qui  de  tous  les  humains 
lui  étoit  le  plus  cher , & que  ce  Dieu 
avoit  reconnu  pour  fon  fang , vient  de 
périr  dans  le  combat.  « 

A ce  difcours , Mars  frappe  fes  ge- 
noux immortels  , & laiffant  éclater  là 
douleur  : » Pardonnez  - moi  dans  ce 
jour , s’écrie-t-il , Dieux  de  l’Olympe  î 
fi  je  cours  dans  l’armée  des  Grecs 
pour  venger  le  trépas  de  mon  fils  , 
dût  la  foudre  de  Jupiter  m’étendrô 
Tome  II.  S 
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parmi  les  morts  , le  fang  & la  poud- 
rière. « 

Il  dit,  ôc  ordonne  à la  Terreur  & à 
la  Fuite  d’atteler  fes  courfiers,  tandis 
qu’il  revêt  lui-même  fes  armes  flam- 
boyantes. Alors  on  eut  vu  Jupiter  em-  * 
brafé  contre  les  Dieux  d’un  courroux 
bien  plus  terrible  encore  que  celui 
dont  il  étoit  animé , fi  Minerve  , crai- 
gnant pour  tome  la  troupe  immortelle  > 
ne  fe  fût  précipitée  loin  de  fon  trône 
hors  du  palais , n’eut  ravi  le  cafque  de 
la  tête  de  Mars  , le  bouclier  de  fes 
épaules , & arrachant  à fa  forte  main  la 
lance  de  fer  , & la  plaçant  à l’écart , 
n’eût  réprimé  fon  audace  en  ces  mots  ; 

» Furieux  ! qu’aucun  frein  n’arrête  ! tu 
cours  à ta  perte  : fourd  à tous  les  con* 
feils,  n’as-tu  plus  ni  fentiment  ni  pu- 
deur ? N’entends-tu  point  les  difcours 
de  Junon , qui  vient  de  quitter  le  Mo- 
narque des  deux  ? Ou  veux-tu  , après 
avoir  fouflert  toi-même  le  comble  des 
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malheurs,  contraint  de  retourner  avec 
un  profond  défefpoir  dans  l'Olympe, 
ouvrir  à tous  les  autres  Dieux  la  fource 
des  plus  affreufes  calamités  ? Car  Jupi- 
ter abandonnant  aufli-tôt  la  querelle  de3 
Grecs  & des  Troyens,  portera  le  trou- 
ble & l’horreur  dans  les  demeures  cé- 
leftes  ; il  nous  frappera  tous  l’un  après 
l’autre  de  fa  foudre , fans  diftinguer  l’in- 
nocent du  coupable.  Étouffe  donc  le 
courroux  dont  t’enflamme  la  mort  de 


ton  fils  : des  guerriers,  fupérieurs  à lui 
par  l«ur  force  & leur  courage , font  de£ 
cendus  & defcendront  encore  dans  le 
tombeau  ; on  ne  peut  arracher  tous  les 
humains  aujc  loix  de  la  Parque.  « En 
difantwces  mots  elle  ramene  le  bouillant 
Mars  fur  fon  trône. 

Cependant  Junon  appellant  hors  du 
palais  Apollon  & Iris  , qui  exécute  la 
volonté  des  Immortels  : » Jupiter  vous 
ordonne  , leur  dit  elle  , de  vous  rendre 
àu  même  inftant  fur  l'Ida  : quand  vous 

Sij 
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ferez  en  la  préfence  de  ce  Dieu , obéi£ 
fez  à ce  qu’il  voudra  vous  prefcrire.  « 
L’augufte  Déefle  rentre , & fe  place 
fur  fon  trône.  Ils  prennent  un  rapide 
eflor,  arrivent  fur  la  montagne  d’Ida, 
& trouvent  le  bruyant  fils  de  Saturne 
aflis  au  fommet  du  Gargare , environné 
d’un  nuage  odorant.  Ils  s’arrêtent  devant 
le  Maître  des  nuées  ; il  eft  fatisfait  de 
leur  prompte  obéiffance  aux  ordres  de 
fon  époufe , & fe  tournant  d’abord  vers 
Iris , ces  mots  volent  de  fes  levres  : 
» Va,  légère  Iris,  rapporte  mes  paroles 
à Neptune,  & fois  le  miniftre  fidele  de 
ma  volonté.  Ordonne-lui  d’abandonner 
aulfi-tôt  le  combat , de  fè  rendre  dans 
l’affemblée  des  Dieux  ou  dans  le  pro- 
fond empire  de  la  mer.  S’il  ofe  fe  ré- 
volter contre  mes  ordres,  qu’il  balance, 
quelle  que  foit  fa  force , s’il  pourra  fou- 
tenir  mon  attaque  terrible  ; né  avant  lui 
je  crois  lui  être  encore  fupérieur  en 
puilfance,  & cependant  il  ne  craint  pas 
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3e  $ égaler  à moi , devant  qui  tremblent 
•tous  les  autres  Dieux.  « 

La  prompte  Iris , docile  à fa  voix, 
^defcend  des  fommets  de  l’Ida  vers  les 
campagnes  cfllion.  Comme  fe  précipite 
du  fein  des  nuages  la  neige  ou  la  grêle 
rapide  , par  la  violente  impulfion  de 
Borée  qui  ramene  la  iérénité  dans  les 
deux,  tel  eft  le  vol  impétueux  de  la 
Déefle.  S'arrêtant  auprès  de  Neptune  : 
» Divinité  à la  chevelure  azurée  ! 
dit-elle , je  viens  de  la  part  du  Maître 
des  Dieux  ; il  vous  ordonne  d’aban- 
donner auffi-tôt  le  champ  de  bataille, 
de  vous  rendre  parmi  la  troupe  immor- 
telle , ou  dans  le  vafte  empire  des  ondes. 
Si  vous  vous  révoltez  contre  cet  ordre, 
ce  Dieu  vous  menace  dé  venir  lui- 
même  en  ces  lieux  vous  livrer  une 
guerre  ouverte  : il  vous  confeille  d’évi- 
ter ce  combat  ; il  penfe,  quelle  que  foit 
votre  force , vous  être  fupérieur  en  pou- 
voir, ainfi  qu’il  a reçu  le  premier  la. 
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naiflance  ; & cependant  vous  ne  crai- 
gnez pas  de  vous  égaler  à lui,  devant  ' 
qui  tremblent  tous  les  autres  Dieux  ! « 

» Qu’entends-je  ! répondit  Neptune 
outré  d’indignation , je  connois  Ton  pou- 
voir, mais  il  parle  d’un  ton  bien  fuper- 
be,  s’il  prétend  me  contraindre  à lui 
céder,  moi  qui  poffede  un  rang  égal 
au  Tien.  Nous  fommes  trois  fils  de  Sa- 
turne & de  Rhée  , Jupiter , moi , & le 
Dieu  des  Enfers  ; l’Univers  fut  divifé  en 
trois  Royaumes  , & chacun  de  nous 
obtint  fon  partage  : le  mien  fut , la 
grande  urne  des  forts  ayant  été  agitée  , 
d’habiter  pour  toujours  l’Océan  écu- 
meux  ; Pluton  eut  le  ténébreux  empi- 
re ; le  domaine  de  Jupiter  fut  l’immen- 
fité  des  cieux , féjoqr  des  nuages  : la 
terre  nous  eft  encore  commune,  ainfi 
que  l’Olympe  élevé.  Je  ne  me  fou- 
mettrai  donc  pas  aux  volontés  de  Jupi- 
ter ; qu’il  demeure,  tbut  éminent  qu’eft 
fon  pouvoir,  tranquile  dans  fon  Royau- 
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me.  Il  ne  doit  pas  fe  promettre  de 
m’épouvanter,  comme  une  Divinité  ti- 
mide , en  me  parlant  de  fa  force  & de 
là  puiffance  ; qu’il  adrefle  ces  menaces 
terribles  à fes  fils  & à fes  filles , con- 
traints de  fléchir  dès  qu’il  a proféré  fes 
ordres  abfolus.  « 

» Dieu  des  mers  ! reprit  Iris , rappor- 
terai-je à Jupiter  cette  réponfe  fi  forte 
& fi  orgueilleufe  ? ne  voulez-vous  point 
l’adoucir  ? les  âmes  généreufes  ne  font 
pas  inflexibles  , & vous  favez  qu’il  eft 
des  Furies  qui  vengent  tôt  ou  tard  les 
droits  de  l’aineffe.  « 

» Je  reconnois , Iris , la  vérité  de  ce 
difcours , répartit  alors  Neptune  ; heu- 
reux quand  celui  qui  nous  porte  un 
ordre  peut  en  même  temps  nous  éclai- 
rer ! Mais  je  ne  puis  vaincre  la  fureur 
qui  s’empare  de  mon  ame , lorfque  ce 
Dieu,  que  le  deftin  a fait  mon  égal, 
m’infulte  par  des  paroles  fieres  & mena, 
gantes.  Je  veux  bien,  tout  indigné  que. 
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je  fuis  , me  prêter  en  ce  moment  à fès 
defirs.  Toutefois , je  le  déclare , & cette 
menace  part  du  fond  de  mon  cœur , s’il 
a réfolu  , contre  mon  gré  & celui  de 
Pallas , de  Junon , & de  plufieurs  autres 
Dieux,  d’épargner  les  remparts  d’Ilion, 
fi  rien  ne  peut  l’engager  à les  détruire, 
& à donner  aux  Grecs  une  viétoire 
éclatante,  qu’il  apprenne  que  nous  tous, 
nous  lui  jurons  à jamais  une  haine  im- 
placable. « En  même  tems  il  abandon- 
ne les  Grecs  , & fe  replonge  au  fond 
de  la  mer  : les  héros  de  cette  armée 
s’apperçoivent  d’abord  de  fon  éloigne- 
ment. 

Le  Maître  des  nuées  fe  tournant 
auffi-tôt  vers  Apollon  : » Va  maintenant, 
dit-il  , mon  bien-aimé  , vers  le  belli- 
queux He&or»  Déjà  Neptune , évitant 
notre  courroux  terrible , eft  rentré  dan# 
la  profonde  mer  ; s’il  eût  ofé  m’atten- 
.dre , toutes  les  Divinités  de  l’Olympe, 
môme  celles  qui,  dans  le  Tartare, 
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entourent  Saturne , auroient  entendu  le 
bruit  de  ce  combat  : mais  il  m’eft  plus 
utile,  ainû  qu’à  lui,  qu’il  l’ait  prévenu, 
& qu’il  ait  redouté  ma  puiflance  ; ce 
différend  n’eût  pu  fe  terminer  fans  de 
pénibles  efforts.  Toi,  prends  mon  Egi- 
de guerriere  , entourée  de  franges 
éblouiffantes  , & la  fecouant  dans  les 
airs  , jette  la  confternation  parmi  les 
héros  de  la  Grèce.  Je  recommande  à tes 
foins  l’illuftre  He£tor,  Dieu  qui  lance 
le  trépas  ! ranime  fes  forces , & foutiens 
fon  courage , jufqu’à  ce  que  les  Grecs 
mis  en  fuite , touchent  aux  bords  de 
l’Hellefpont:  là  je  fongerai  aux  moyens 
de  leur  faire  prendre  du  relâche  après 
tant  de  périls.  « 

Il  dit.  Apollon  fournis  à l’ordre  de 
fon  pere , defcend  de  l’Ida  avec  la  rapi- 
dité du  vautour , fatal  à la  colombe , & 
le  plus  impétueux  de  tous  les  habitans 
.^e  l’air.  Il  trouve  le  noble  He&or  afTis, 
lui  qui  auparavant  étoit  étendu  à terre} 
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il  vient  de  reprendre  Tes  efprits , recon- 
noît  les  amis  qui  l’environnent  ; fa  ref» 
piration  eft  plus  libre  , la  fueur  qui  coû- 
tait de  fes  membres  s’eft  arrêtée , depuis 
le  moment  où  Jupiter  a voulu  le  rani- 
mer. Apollon  s’avançant  à lui  : » Hec- 
tor ! fils  de  Priam  ! dit- il  , pourquoi 
êtes-vous  aflis  à l’écart , loin  de  vos 
troupes,  livré  à ce  profond  abattement? 
quelle  eft  la  douleur  qui  trouble  votre 
ame  ? « 

Heêtor  levant  vers  lui  un  œil  lan- 
guilTant  : » O la  meilleure  des  Divini- 
tés ! répond-il , faites-moi  connoître  celui 
qui  me  témoigne  ce  foin  compâtilfant. 
Ne  favez-vous  pas  que  le  furieux  Ajax , 
comme  je  ravageois  fes  cohortes  devant 
les  vailfeaux  des  Grecs , a frappé  mon 
fein  d’une  roche  , & a dompté  mon 
ardeur  viftorieufe  ?fj’ai  cru  voir  en  ce 
jour  les  morts  ôc  la  demeure  de  Pluton; 
déjà  mon  ame  étoit  errante  aux  bords 
de  mes  levres.  a 
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» Raffure-toi , repartit  Apollon , puik 
que  Jupiter  t’envoye  du  haut  de  l’Ida 
le  Dieu  ceint  d’un  glaive  d’or , pour 
être  à tes  côtés  & te  fecourir  ; c’eft 
moi  qui  t’ai  défendu  jufqu’à  ce  jour  toi 
& tes  hauts  remparts.  Excite  les  com- 
battans  nombreux  à pouffer  les  rapides 
courfiers  vers  la  flotte  , je  marcherai 
devant  eux,  & leur  applaniffant  une  lon- 
gue carrière , je  forcerai  les  héros  de 
la  Grèce  à fuir.  « 

Ces  mots  infpirent  au  chef  de  l’ar- 
mée un  courage  terrible.  Tel  qu’un 
courfier  généreux  , qui , retenu  long- 
tems  à la  crèche , rompt  fes  liens , fran- 
chit les  campagnes  en  les  faifant  reten- 
tir fous  fes  pas , accoutumé  à fe  bai- 
gner dans  l’onde  courante  d’un  grand 
fleuve  ; enorgueilli , il  dreffe  fa  tête , 
fecoue  fa  longue  crinière  fur  fes  épau- 
les , & plein  de  confiance  en  fa  force 
& en  fa  beauté , revoie  à fes  pâturages 
ôç  auprès  de  fes  jumens  : tel  Heêlor , à 
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la  voix  de  l’un  des  Immortels  , court 
.d’un  pas  agile,  & il  exhorte  ceux  qui 
•conduifetit  les  chars. 

Comme  des  Chaflfeurs  avec  leur  meu- 
te fe  précipitent  fur  les  pas  d’un  cerf 
fuperbe  ou  d’une  chèvre  fauvage  ; un 
haut  rocher  ombragé  d’une  forêt  déro- 
be l’animal  à leur  pourfuite,  & le  fort 
ne  veut  pas  qu’il  tombe  en  leur  pou- 
voir , car  attiré  par  leurs  cris  , paroît 
près  du  chemin  un  lion  majeftueux,  qui 
met  aufli-tôt  en  fuite  toute  la  troupe 
ardente  : ainfi  les  Grecs  ne  ceffoient  de 

i 

fuivre  par  cohortes  leurs  ennemis,  en 
les  perçant  de  leurs  glaives  & de  leurs 
lances,  jufqu’à  ce  qu’ayant  vu  Heèlor 
parcourant  les  rangs  Troyens,  ils  font 
frappés  de  terreur  , & n’ont  plus  de 
force  que  pour  fuir.  Le  fils  d’Andrémon, 
Thoas  les  exhorte  ; il  étoit  le  plus  valeu- 
reux  des  Etoliens  , habile  à lancer  le 
javelot,  intrépide  aulfi  dans  les  combats 
de  pied-ferme , & cédant  le  prix  à peu. 
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de  fes  jeunes  compagnons , lorfque , 
dans  les  confeils  , ils  fe  difputoient  la 
gloire  de  l’éloquence  : » Dieux  ! s’écrie- 
t-il  , quel  prodige  frappe  mes  regards  î 
He&or  revoit  encore  la  lumière,  échappé 
des  mains  de  la  Parque  ! Nous  nous 
flattions  tous  qu’il  avoit  fuccombé  fous 
les  coups  du  fils  de  Télamon  : mais  un 
Dieu , dont  le  fecours  lui  efl  toujours 
propice,  a fauvé  ce  héros,  qui  a jon- 
ché ces  campagnes  de  morts , & qui  va 
fans  doute  femer  de  nouveaux  ravages  ; 
car  ce  n’eft  pas  fans  l’appui  de  Jupiter 
qu’il  reparoît  à la  tête  des  rangs , animé 
de  cette  audace.  Suivez  tous  mes  avis  - 
que  la  multitude  craintive  fe  rapproche 
des  vaiflfeaux  : nous , qui  nous  glorifions 
d’être  les  plus  vaillans  de  l’armée  , fou. 
tenons  l’attaque  d’He&or , & allant  à fa 
rencontre  les  piques  levées , tentons  de 
le  repoulfer  ; il  n’ofera  , malgré  la  rage 
qui  l’enflamme , pénétrer  dans  cette  co- 
horte intrépide,  « 
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Ils'  emb raflent  cet  avis  avec  ardeur* 
Ajax,  Idoménée,  Teucer,  Merion,  ôc 
Mégès , qu’on  prendroit  en  ce  moment 
pour  le  Dieu  Mars , appellent  les  meil- 
leurs guerriers , rangent  les  bataillons 
deftinés  à combattre  He&or  & fa  trou- 
pe , tandis  que  la  foule  recule  vers  la 
flotte.  Les  Troyens  ferrent  leurs  rangs, 
& commencent  la  charge  : He&or  les 
conduit , traverfant  la  plaine  à grands 
pas,  ôc  Apollon  le  précédé  environné 
d’un  nuage  : il  tient  en  main  l’Egide 
împétueufe , terrible , hériflée  de  lon- 
gues franges , dardant  des  flammes , ôc 
que  Vulcain  remit  à Jupiter  pour  la  por- 
ter dans  les  batailles  , & y répandre  la 
terreur  ôc  la  fuite  : tenant  cette  Egide , 
il  devançoit  les  troupes.  Les  Grecs , de 
leur  côté , ferrent  aufli  leurs  rangs , ôc 
loutiennent  cette  attaque  : des  deux  parts 
s’élèvent  des  cris  perçans  ; les  traits 
s’élancent  des  arcs , ainfi  que  les  nom- 
breux javelots  des  mains  hardies , les 
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uns  s’enfonçant  dans  le  fein  de  jeunes 
guerriers  , les  autres  fe  plongeant  en 
terre  au  milieu  des  deux  troupes , alté- 
rés de  fang.  Tant  que  l’Egide  étoit  im- 
mobile dans  les  mains  d’Apollon , les 
traits  de  l’un  & de  l’autre  parti  appor- 
toient  la  mort  : mais  lorfqu’en  face  des 
Grecs , il  l’ébranle , & accompagne  ce 
mouvement  d’un  cri  terrible  , il  glace 
le  courage  dans  leurs  coeurs  , & fait 
évanouir  toute  leur  audace.  Tels  qu’un 
grand  troupeau  de  brebis , qu’en  l’abfem 
ce  de  leur  gardien , diflipent  deux  ani- 
maux féroces  , venus  fubitement  dans 
une  nuit  ténébreufe  ; tels  les  timides 
Grecs  font  mis  en  fuite  ; Apollon  jette 
parmi  eux  la  terreur  , & remplit  d’une 
noble  intrépidité  He&or  & les  Troyens. 
Alors  régné  le  carnage  dans  ces  batail- 
lons difperfés  : He&or  terraffe  à la  fois 
Stichius  & Arcéfilas  , l’un  chef  des 
Béotiens , l’autre  compagnon  fidele  du 
grand  Ménefthée.  Enée  immole  & Me- 
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don  & Jafus,  Medon  fils  naturel  d’O'r-* 
lée , venu  de  Phylacé , ou  il  s’étoit  relék 
gué  loin  de  fa  patrie , pour  avoir  verfé 
le  fang  du  frere  d’Eriopis,  époufed’Oï- 
lée , Jafus  , digne  fils  de  Sphelus , ôc 
chef  des  Athéniens.  Ménefthée  expiré 
fous  les  coups  de  Polydamas  , tandis 
que  Polîtes  frappe  Echius  qui  ofoit 
s’avancer  à la  tête  de  quelques  com- 
battans,  que  l’illuftre  Agenor  étend  Clo- 
nius  à fes  pieds  , & que  Paris  atteint 
Déiochus  fuyant  du  milieu  de  la  mêlée, 
& le  perce  de  part  en  part. 

Tandis  que  les  vainqueurs  enlevoienc 
des  armes  , les  Grecs  tombant  fur  les 
pieux  & dans  le  foffé  profond , courant 
de  tous  côtés  , étoient  contraints  de 
chercher  l’abri  de  leurs  remparts.  Hec- 
tor exhorte  à haute  voix  les  Troyens  de 
fondre  fur  les  vaiffeaux  , d’abandonner 
les  dépouilles  fanglantes.  » Celui  qui  s’é- 
cartera de  la  flotte , recevra  au  même 
inftant  le  trépas  de  ma  main,  & loin 
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t|ue  fes  freres  & fes  fœurs  allument  fon 
bûcher  funèbre  , les  vautours  difperfe- 
ront  fon  corps  (déchiré  autour  des  murs 
d’Ilion.  « 

En  même  tems  il  pouffe  fes  courfiers 
en  allongeant  fon  fouet  jufqu’à  la  cri- 
nière , ôc  anime  tous  les  rangs  des 
Troyens,  qui  élevant  leurs  voix  mena- 
çantes, guident  fur  fes  pas  leurs  che- 
vaux traînant  leurs  chars  rapides  , font 
retentir  les  airs  d’un  tumulte  épouvan- 
table. Devant  eux  , Apollon  renverfe 
du  pied , fans  peine , les  bords  du  foffé 
profond , & le  comblant , il  leur  forme 
comme  un  pont  folide  , aufïi  étendu 
dans  fa  largeur  & dans  fa  longueur  que 
le  vol  d’un  javelot , lancé  par  un  hom- 
me vigoureux  faifant  l'effai  de  fes  forces. 
Ils  fe  précipitent , par  phalanges , dans 
ce  chemin , ayant  à leur  tête  Apollon 
armé  de  l’Egide  formidable  : il  détruit 
le  rempart  avec  autant  de  facilité  qu’un 
enfant , aux  bords  de  la  mer  , après 
Tome  II,  X 
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avoir  conftruit  lentement,  pour  amufer 
fon  ennui , un  édifice  de  fable , le  boule- 
verfe  enfuite  & des  mains  & des  pieds , 
en  fe  jouant  : ainfi , divin  Apollon  ! tu 
renverfas  les  longs  & pénibles  travaux 
des  Grecs  , & répandis  parmi  eux  la 
terreur  & la  fuite.  Ils  s’arrêtent  enfin 
auprès  de  leur  flotte , s’exhortant  les 
uns  les  autres , levant  leurs  mains  vers 
. tous  les  Immortels,  & les  implorant  à 
haute  voix.  Neftor  fur-tout,  ce  pere  des 
Grecs , étendant  les  bras  vers  le  ciel , 
lëjour  des  aftres  , fait  cette  priere  : 
» Jupiter  ! Maître  fouverain  ! fi  jamais 
quelqu’un  , au  milieu  des  champs  fé- 
conds de  la  Grèce,  allumant  à ton  hon- 
neur l’offrande  des  taureaux  ou  des  bre- 
bis , te  conjura  de  lui  accorder  un  heu- 
reux retour , & fi  tu  voulus  te  montrer 
favorable  à fes  vœux  par  un  figne  non 
trompeur  , fouviens  t’en  aujourd’hui , 
écarte  loin  de  nous,  Dieu  de  l’Olympe  1 
cette  cruelle  calamité,  ôc  ne  permets 
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pas  que  les  Troyens  plongent  les  Grecs 
dans  le  tombeau  ! « 

C’eft  ainfi  qu’il  l’invoque.  Jupiter  en- 
tend la  priere  du  vieux  Neftor  , & lui 
répond  par  un  coup  éclatant  de  ton- 
nerre. Les  Troyens  interprétant  en  leur 
faveur  cet  augure  de  la  volonté  de 
Jupiter,  s’élancent  avec  plus  de  furie 
contre  les  Grecs,  & ne  fongent  qu’à 
combattre.  Comme  les  flots  énormes 
de  l’immenfe  Océan  furmontent  les 
bords  d’un  navire , & l’inondent , pouf- 
fés  par  la  tempête  fifflante  , qui  enfle 
les  vagues  ; ainfi  les  Troyens  franchif- 
fent  à grands  cris  la  muraille  ; ils  volent 
avec  leurs  courfiers , & , les  piques  à la 
main  , combattent  devant  les  poupes 
du  haut  de  leurs  chars,  tandis  que  les 
Grecs , montés  fur  les  fombres  vaif- 
feaux  , fe  défendent  avec  de  longues 
maflues  du  chêne  le  plus  dur,  armes 
navales , dont  la  tête  eft  d’airain. 

Tant  que  l’on  avok  combattu  autour 
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du  mur , Patrocle  demeuré  dans  la  tente 
du  vertueux  Eurypyle  , l’avoit  confolé 
par  Ton  entretien , & s’étoit  occupé  du 
foin  de  guérir  fa  playe  , & d’appaifer 
fes  cruelles  douleurs.  Mais  voyant  les 
Troyens  inonder  le  rempart  , & les 
Grecs  troublés  , fuyant  en  tumulte , il 
pouffe  un  long  gémiffement , fe  frappe 
’ les  genoux , & plongé  dans  une  fom- 
bre  trifteffe  : » Cher  Eurypyle  ! s’écrie- 
t-il  , je  ne  puis  m’arrêter  ici  plus  long- 
tems , quelque  befoin  que  vous  ayez  de 
mon  fecours  : le  combat  devient  plus 
terrible.  Qu’un  ferviteur  fidele  adouciffe 
l’amertume  de  vos  maux  ; je  vole  vers 
Achille  pour  l’engager  à prendre  les 
armes.  Qui  fait , fi  avec  le  fecours  d’une 
Divinité , mes  exhortations  ne  parvien- 
dront point  à l’émouvoir  ? les  leçons 
d’un  ami  ont  un  grand  empire  fur  notre 
cœur.  « En  difant  ces  mots,  il  fe  pré- 
cipite hors  de  la  tente. 

Cependant  les  Grecs  foutiennent  J’at- 
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iaque impétueufe  des  ennemis  ; mais , 
quoique  fupérieurs  en  nombre,  ils  ne 
fauroient  repoufler  lesTroyens  , qui  de 
leur  côté  ne  peuvent  rompre  ces  pha- 
langes , & s’ouvrir  un  paflfage  jufques- 
aux  vaifleaux  & aux  tentes.  Les  com- 
battans  confervent  leurs  lignes  , ainli 
que  dans  la  main  du  favant  Archite&e 
qui,  inflruit  par  les  leçons  de  Minerve, 
forme  un  navire , l’équerre  exaéle  garde 
le  niveau.  Par-tout  l’on  étoit  animé  du 
même  courage.  Mais  l’on  diftinguoit  l’il- 
luftre  Heêlor  attaquant  le  fuperbe  Ajax  ; 
ils  fe  difputoient  avec  acharnement  un 
vaiflTeau  ; l’un  ne  peut  l’embrafer  & re- 
poufler le  vaillant  défenfeur  des  Grecs , 
ni  l’autre  écarter  un  adverfaire  dont 
une  Divinité  a conduit  ici  les  pas.  Là  , 
Ajax  perce  de  fa  pique  le  fein  du  fils 
de  Clytius  , Caletor  qui  s’avançoit  er> 
fecouant  une  torche  ardente  ; fa  chute 
fait  gronder  la  terre  , & la  torche 
échappe  de  fa  main.  He&or  voit  foi\ 
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parent  étendu  dans  la  pouiïiere , devant 
ce  vaiffeau  fatal  : » Troyens  ! guerriers 
de  Lycie  ! & vous  Dardaniens  ! s’écrie- 
t-il,  demeurez  fermes  dans  cet  efpace 
étroit  & ferré , & ne  fouffrez  point  que 
le  fils  de  Clytius , tombé  devant  la  flotte, 
foit  dépouillé  de  fon  armure.  « 

Il  dit,  & lançant  fon  javelot  contre 
Ajax , il  le  manque , mais  atteint  Lyco- 
phron , de  Cythère , l’écuyer  de  ce  hé- 
ros , chez  lequel  il  trouva  un  afyle  heu- 
reux , exilé  pour  un  meurtre  involon- 
taire de  cette  Ville  fameufe  : le  javelot 
ardent  lui  perce  la  tête , comme  il  com- 
battoit  fidèlement  à côté  d’Ajax , il  tom- 
be de  la  poupe  du  navire  , & meurt. 
Ajax  frémit  de  douleur  & de  courroux  , 
& fe  tournant  vers  fon  frere  : » Cher 
Teucer  ! dit-il , nous  avons  perdu  le 
compagnon  de  nos  travaux,  le  fils  de 
Maftor , recueilli  dans  notre  palais , oûi 
nous  l’honorions  comme  ceux  dont  nous 
tenons  le  jour , le  furieux  He&or  vient 
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de  l’immoler.  Qu’as-tu  fait  de  ces  flèches 
dont  le  vol  portoit  la  mort , & de  cet 
arc , que  te  remit  Apollon  f <* 

A ce  reproche  , Teucer  vole , il  eft 
auprès  d’Ajax  , tenant  en  main  l’arc 
flexible  & le  carquois  chargé  de  traits  ; 
prompt  à les  envoyer  aux  Troyens , il 
frappe  Clitus,  fils  illuftre  de  Pifenor, 
& compagnon  du  grand  Polydamas,  dont 
il  conduifoit  le  char  ; fans  cefle  il  s’exer- 
çoit  à dompter  les  courfiers  indociles , . 
& en  ce  moment  il  poufloit  les  fiens 
au  milieu  des  plus  épaifles  phalanges , 
voulant  plaire  à He£tor  & aux  Troyens, 
lorfque  la  mort,  dont  nul  ne  le  garan- 
tit, vint  l’affaillir,  malgré  fa  courfè  ra- 
pide ; la  flèche  lugubre  le  frappe  à la 
tête  ; il  tombe , les  courfiers  reculent , 
en  fecouant  le  char  vuide  avec  un  bruit 
retentiflant  : Polydamas,  qui  d’abord  s’en 
apperçoit , accourt , les  arrête  ; il  remet 
les  rênes  aux  mains  d’Aftynoüs , ôc  lui 
recommandant  avec  foin  de  ne  pas  s’éloi. 

T W 
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gner,  il  reparoît  au  premier  rang,  & 
pourfuit  le  combat. 

Alors  Teucer  tourne  contre  He&or 
un  autre  dard  , qui  , s’il  eût  fendu  les 
airs , eut  terminé  l’attaque  que  ce  chef 
livroit  à la  flotte , & l’eut  au  milieu  de 
fes  plus  nobles  exploits  couché  dans  le 
tombeau  : mais  le  dard  ne  trompa  point 
la  prévoyance  de  Jupiter,  qui  veillant 
fur  les  jours  d’He&or  , priva  de  cette 
gloire  le  fils  de  Télamon,  & rompit  la 
corde  de  cet  arc  illuftre  à l’inftant  où  il 
la  tiroit  à lui  pour  frapper  fon  adver- 
faire  ; le  trait  fe  détourne  , & l’arc 
tombe  de  fes  mains.  Le  jeune  guerrier  , 
le  cœur  palpitant  de  courroux , dit  à 
fon  frere  : » Ah  ! je  n’en  puis  dou- 
ter, quelque  Dieu  détruit  notre  efpoir, 
rend  déformais  tous  nos  efforts  inutiles. 
Oui , ç’eft  un  Dieu  qui  a fait  tomber 
cet  arc  de  npes  mains,  & qui  a rom- 
pu la  corde  folide  que  j’y  avois  atta- 
chée ce  matin  même  , pour  foutenir 
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en  ce  jour  le  vol  fréquent  de  mes  flè- 
ches. « 

» Ami  ! répond  le  grand  Ajax , aban- 
donne ton  arc  & tes  traits  , puifqu’un 
Dieu,  jaloux  de  la  gloire  des  Grecs, 
t’en  a dépouillé.  Prends  un  long  jave- 
lot , charge  ton  fein  d’un  bouclier , & 
fignalant  toi-même  ta  valeur  , excite 
celle  de  nos  troupes.  Ne  fongeons  plus 
qu  a combattre  , & s’il  faut  que  les 
Troyens  s’emparent  de  nos  vaifleaux, 
faifons-leur  du  moins  payer  cher  ce 
triomphe.  « 

Teucer  auflî-tôt  dépofe  fon  arc  dans 
fa  tente  : il  couvre  fon  fein  d’un  bou- 
clier épais , couronne  fon  front  intrépide 
d’un  beau  cafque , au  haut  duquel  flotte 
un  panache  terrible  , faifit  une  lance 
pefante , vole , & dans  un  moment  il  a 
rejoint  Ajax. 

Hector  ayant  vu  tomber  l’arc  de 
Teucer  : » Troyens  ! s’écrie-t-il  , & 
vous  guerriers  de  Lycie  ! foutenez  devant 
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les  vaHTeaux  tout  l’éclat  de  votre  an- 
cienne renommée.  Jupiter  , mes  yeux 
l’ont  vu  , défarme  un  ennemi  redou- 
table : fa  puilfance  a des  traits  qu’on 
ne  fauroit  méconnoître , foit  qu’il  éleve 
les  uns  à une  illuftre  gloire  , foit 
qu’abailfant  les  autres , il  leur  refufe  fa 
prote&ion  , comme  en  ce  moment  il 
endort  le  courage  des  Grecs , & prend 
en  main  notre  défenfe.  Précipitez-vous 
donc  en  foule  fur  les  vailfeaux  ; que 
celui  de  vous  auquel  un  trait  doit  appor- 
ter le  trépas , expire  fans  regret  ; il  lui 
fera  glorieux  de  mourir  en  combattant 
pour  la  patrie,  & cependant  il  lailfera 
après  lui  en  sûreté , fon  époufe,  fes  fils, 
fa  maifon , & tous  fes  biens , lorfque- 
les  Grecs  revoleront  avec  leur  flotte 
dans  leur  terre  natale.  « Ce  difcours  les 
remplit  de  force  & d’audace. 

De  fon  côté  le  fier  Ajax  encourage 
les  liens  : » O honte  ! ô Grecs  ! c’ell 
maintenant  qu’il  nous  faut  périr , ou 
* 
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nous  délivrer  de  l’ennemi  qui  nous 
preffe.  Efpérez-vous , fi  l’ardent  He&or 
s’empare  de  nos  vaiffeaux,  traverfer  à 
pied  l’Océan  pour  rentrer  dans  notre 
patrie  ? N 'entendez-vous  point  comment 
Hector  anime  toute  fon  armée , plein 
de  la  rage  impatiente  de  réduire  la  flotte 
en  cendres  ? Ce  n’eft  pas  à des  jeux 
qu’il  veut  faire  aller  fes  Troyens,  mais 
au  plus  fanglant  combat.  Le  feul  parti 
qui  nous  refte , c’eft  de  confondre  nos 
bras  & nos  efforts  avec  les  leurs  dans 
l’horrible  mêlée.  Qu’il  foit  d’abord  dé- 
cidé fi  nous  devons  mourir  ou  vivre, 
plutôt  que  de  nous  confumer  ainfi  dans 
une  longue  défenfe  , fans  parvenir  à 
nous  venger , renfermés  dans  ce  champ 
étroit  par  des  troupes  inférieures.  « Il 
dit,  & fon  ardeur  pafle  dans  l’ame  des 
Grecs. 

Alors  les  deux  partis  fement  de  nou- 
veau  le  carnage  ; Heétor  frappe  le  fils 
de  Périmcde  , Schedius  , à la  tête  de 
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fes  Phocéens.  Ajax  renverfe  Laodamas 
chef  de  bataillons  nombreux  , rejettoit 
illuftre  d’Antenor  , tandis  que  Polyda- 
mas  perce  le  fein  d’Otus  compagnon 
de  Mégès , conduifant  les  magnanimes 
Epéens.  A peine  Mégès  Pa-t-il  apperçu 
qu’il  s’élance  fur  Polydamas,  qui  s’in- 
cline , & trompe  l’efpoir  de  fon  adver- 
faire  ; Apollon  ne  veut  point  que  le 
fils  de  Panthus  périfle  dans  cette  mêlée  : 
le  javelot  de  Mégès  fe  plonge  dans  le 
fein  de  Croefmus,  qui  tombe  avec  fra- 
cas , & fes  armes  décorent  le  vainqueur. 
Cependant  Dolops  court  l’attaquer,  ha- 
bile à manier  la  pique;  l’illuftre  Lampus, 
né  de  Laomédon  , donna  le  jour  à ce 
guerrier  valeureux , qui  fond  en  ce  mo- 
ment for  Mégès,  & lui  perce  le  bouclier; 
mais  la  pique  redoutable  eft  arrêtée  par 
l’épaifle  ôt  folide  cuiraffe , que  Phylée 
apporta  jadis  d’Ephyre,  des  bords  du  Sol- 
léis,  préfent  qu’il  reçut  d’Euphile,  fon  hô- 
te & fon  ami,  Roi  de  ces  contrées,  pour 
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s’en  couvrir  dans  les  batailles  ; fouvent 
elle  lui  fervit  de  rempart  contre  les  trait3 
de  l’ennemi , & en  ce  jour  elle  dérobe 
fon  fils  à la  mort.  Mégès  irrité  toutefois 
pouffe  contre  fon  adverfaire  fa  lance 
aigue , & l’atteint  au  cafque  hériffé  de 
longs  crins;  il  abat  le  panache  entier, 
qui  brillant  d’une  pourpre  récente,  tom- 
be dans  la  pouffiere.  Pendant  que  Mégès 
foutenoit  ce  combat,  & fe  flattoit  de 
vaincre,  arrive  Ménélas,  qui  lui  enleve 
la  gloire  de  l’abattre  : il  fe  gliffe  à côté 
du  Troyen,  6c  le  frappe  à l’épaule  ; la 
pointe  furieufe , brûlant  de  s’enfoncer  , 
lui  perce  la  poitrine  ; fon  front  touche 
la  terre  : mais  comme  ils  fe  précipitoient 
fur  lui  pour  le  dépouiller  de  fes  armes  , 
He&or  enflamme  tous  ceux  auxquels 
ce  chef  étoit  uni  par  le  fang  , ôc  il 
adreffe  fur-tout  des  reproches  au  fils 
d’Hycetaon,  le  jeune  & brave  Mena- 
lippe.  Tant  que  les  ennemis  furent 
éloignés  de  ces  bords  il  paiffoit  le$ 
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bœufs  dociles  dans  les  riches  plaines  de 
Percote  ; mais  lorfque  parurent  leurs 
vaifleaux  pouffés  de  nombreufes  rames , 
il  vola  dans  Ilion , & fe  diftinguant  par- 
mi les  Troyens,  il  demeuroit  auprès  du 
vieux  Priam , qui  le  chériflbit  comme 
l’un  de  fes  fils  : » Laififerons-nous  ainfiy 

6 Menalippe  ! glacer  notre  valeur  ? lui 
dit  He&or  plein  de  véhémence  ; ton 
cœur  n’eft-il  pas  même  touché  du  tré- 
pas de  notre  parent  ? Ne  vois-tu  point 
comme  ces  guerriers  s’empreffent  à dé- 
pouiller Dolops  de  fon  armure?  Suis- 
moi  ; déformais  ce  n’eft  pas  de  loin  que 
nous  devons  attaquer  les  Grecs  ÿ il  faut 
ou  les  immoler  , ou  qu’ils  renverfe  ît 
Ilion  depuis  le  faîte  de  fes  remparts , & 
faflent  ruiffeler  le  fang  de  tous  nos  ci- 
toyens. « 

En  difant  ces  mots  il  précédé  Ména- 
lippe , qui  le  fuit , avec  l’intrépidité  de 
l’un  des  Immortels.  Le  fils  de  Télamon 
enflammant  aufli  les  Grecs  : » Amis  i 
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s’écrie-t-il , combattez  , réveillez  l’hon- 
neur dans  vos  âmes , & craignez  , au 
milieu  du  choc  des  batailles , de  vous 
couvrir  d’une  éternelle  honte  aux  yeux 
de  vos  compagnons.  Avec  cette  noble 
crainte,  on  furvit  aux  périls  plutôt  qu’on 
n’y  fuccombe  ; s’abandonner  à la  fuite, 
c’eft  courir  à l’infamie  & au  trépas.  « 
Les  Grecs  , déjà  brûlans  de  repoufTer 
l’ennemi,  confervent  au  fond  du  coeur 
ces  paroles,  & forment  de  leurs  bou- 
cliers un  rempart  d’airain  autour  des 
vaifleaux.  Jupiter  ranime  le  courage  des 
Troyens. 

Alors  Ménélas  excite  le  feu  d’Antî- 
loque  par  ces  paroles  : » Fils  de  Neftor  ! 
il  n’eft  point  dans  l’armée  de  plus  jeune 
guerrier  que  vous  ; il  n’eft  aucun  de  vos 
compagnons  dont  vous  ne  furpafliez  la 
courfe  légère  & la  valeur  intrépide  : 
que  ne  volez-vous  hors  des  rangs,  pour 
tenter  de  répandre  le  fang  de  quelque 
fameux  Troyen  ? « 
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Il  dît , & s’éloigne.  Antiloque  fe  pré- 
cipite hors  des  rangs , & jettant  de  tous 
côtés  fes  regards  , fait  partir  fa  lan- 
ce. Au  vol  de  cette  lance  hardie  , 
les  Troyens  épouvantés  reculent  ; elle 
prend  un  heureux  elfor , frappe  le  coeur 
du  brave  Menalippe  qui  couroit  d’un 
air  fuperbe  aux  combats  : la  terre  reten- 
tit de  fa  chute  , & fes  armes  prolongent 
ce  bruit  éclatant.  Comme  un  limier  agi- 
le fond  fur  le  chevreuil  blefl'é  d’un 
coup  mortel  par  la  main  du  Chafleur , 
à l’inftant  qu’il  s’élançoit  de  fa  retraite  : 
ainfi  Menalippe  ! le  fils  courageux  de 
Neftor  accouroit  pour  t’enlever  ton  ar- 
mure. Mais  il  ne  peut  échapper  à l’ceil 
d’He&or  qui , fuivi  d’une  troupe  vail- 
lante, vole  à fa  rencontre  dans  le  champ 
des  combats , & Antiloque , malgré  fon 
audace , cherche  une  prompte  retraite , 
femblable  au  jeune  lion  qui  après  s’être 
fignalé  par  une  aftion  hardie , en  déchi- 
rant le  chien  fidele  ou  le  Berger  qui 
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veilloit  auprès  de  Ton  troüpeau,  fuit, 
avant  que  tous  les  Pafteurs  attroupés  le 
pourfuivent  ; tel  Anriloque  fe  retire  ; 
déjà  Heâor  & les  Troyens,  pouffant 
des  cris  terribles , le  couvroient  d’une 
nuée  de  traits  dont  le  vol  annonce  la 
mort  ; il  fe  retourne  cependant,  dès  qu’il 
a gagné  fes  cohortes. 

Mais  les  Troyens  toujours  plus  achar- 
nés , tels  qu’une  troupe  de  lions  dévo- 
rans , fondent  fur  les  vaiffeaux.  Ils  ac- 
compliffent  la  volonté  de  Jupiter  , qui 
. ne  ceffoit  d’entretenir  leur  audace , tan- 
dis qu’il  affoibliffoit  celle  des  Grecs, •& 
les  dépouilloit  de  leur  gloire.  Il  infpi- 
roit  aux  Troyens  un  courage  fublime, 
voulant  qu’He&or  ait  l’honneur  de  por- 
ter dans  les  navires  des  flammes  qui 
frappent  la  voûte  célefte  , & que  les 

defirs  immenfes  de  Thétis  foient  accom* 
# 

plis  ; ce  Dieu  prévoyant  n’attendoit  que 
l’embrafement  d’un  vaiffeau , pour  re- 
nouveler dès  ce  moment  la  fuite  des 
Tome  II.  V 
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Troyens , & rendre  la  victoire  aux 
GreCs.  Dans  ce  deffein , il  pouffe  con- 
tre la  flotte  Heftor  déjà  rempli  d’une, 
ardeur  indomptable.  Le  guerrier  s’aban- 
donne à toute  fa  rage  ; tel  Mars  fecoue 
fa  lance , ou  telle , au  fein  des  monta- 
gnes , la  flamme  dévafte  une  épaiffe  fo- 
rêt. Sa  bouche  eft  écumante  ; fous  fes 
farouches  fourcils  fes  yeux  lancent  des 
feux  redoutables  ; le  cafque  s’agite  avec 
grand  bruit  autour  du  front  d’Heftor, 
tandis  qu’il  combat.  Jupiter,  du  haut 
des  cieux , le  protège , l’éleve  & l’ho- 
nore  feul  parmi  'tant  de  héros.  Car, 
hélas  ! ce  chef  touchoit  au  terme  de  fa 
carrière , & déjà  Pallas  hâtoit  l’arrivée 
du  jour  fatal  où  il  devoit  tomber  fous  le 
bras  du  fils  de  Pélée. 

En  ce  moment  He&or  , impatient 
de  rompre  les  rangs  ennemis,  fe .pré- 
cipite par-tout  où  il  voit  les  plus  nom- 
breux combattans  & les  plus  fortes  ar- 
mes. Cependant , quelle  que  foit  fon 
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ardeur , il  ne  peut  fe  faire  jour  à travers 
ces  cohortes  rangées  en  un  quarré  bel* 
liqueux.  Tel,  au  bord  de  la  mer  écu- 
meufe  , un  rocher  énorme  oppofe  fa 
tête  au  choc  impétueux  des  vents  fono- 
tes , tandis  que  fon  pied  rélifte  aux  flots 
épouvantables  , que  vomit  contre  lui 
l’Océan  : tels  les  Grecs  foutiennent  d’un 
pas  ferme  l’attaque  des  Troyens.  Mais 
enfin  He&or  , étincelant  de  feux  , fe 
jette  dans  la  foule  des  combattans  ; il  y 
tombe  , comme  une  vague  furieufe , 
enflée  des  vents  élancés  des  nues , fond 
fur  un  léger  vaifleau  ; le  vaifleau  eft  cou- 
vert d*écume , les  vents  frémiflent  avec 
véhémence  dans  la  voile , un  tremble- 
ment agite  le  coeur  des  Matelots , por- 
tés fur  les  ondes  , & féparés  par  un 
court  efpace  de  % mort  : ainfi  l’effroi 
s’empare  de  l’ame  des  Grecs.  Comme 
encore  un  lion  fûnefte  fe  précipite  fur 
un  immenfe  troupeau  de  génifles  qui 
paiffoient  aux  bords  humides  d’un  grand 

Vij 
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marais  ; le  Berger  fonge  à leur  défen- 
fe , mais  peu  accoutumé  à de  tels  com- 
bats , il  accômpagne  d’un  pas  incertain 
tantôt  la  première  ligne,  & tantôt  la 
derniere  , lorfque  fon  adverfaire  fe 
jettant  au  milieu  du  troupeau , dévore 
un  taureau  fuperbe;  au  même  inflant 
tout  fe  difperfe  avec  terreur  : tel  Hec- 
tor, conduit  par  Jupiter,  met  tous  les 
Grecs  en  fuite,  & ne  ravit  le  jour  qu’au 
feul  Périphetes  , né  de  Coprée  , qui 
porta  les  ordres  d’Euryfthée  au  grand 
Alcide , ce  fut  d’un  pere  fi  peu  illuftre 
que  fortit  ce  guerrier  décoré  de  toutes 
les  qualités  martiales,  aulfi  léger  à la 
courfe  qu’intrépide  au  combat , égalant 
par  fa  prudence  les  héros  de  Mycènes. 
En  ce  moment  il  augmente  la  gloire 
d’He&or  : comme  ilj^tournoit,  il  heurte 
corftre  le  bas  de  fon  bouclier , qui  def- 
cendoit  jufques  à fes  pieds  ; embarraffé 
par  ce  choc  , il  tombe  à la  renverfe  ; 
dans  fa  chute,  fon  çafque  réforme  autour 
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de  Tes  tempes.  He&or  eft  aufll-tôt  à fes 
côtés , ôc  lui  plongeant  fa  pique  dans  le 
fein , l’immole  aux  yeux  de  fes  compa- 
gnons , qui , malgré  la  douleur  que  leur 
caufoit  fon  trépas,  ne  peuvent  le  fecou- 
rir,  craignant  pour  eux-mêmes  l’invin- 
cible Heétor. 

Les  Grecs,  contraints  d’abandonner 
les  premières  lignes  de  leurs  vaiffeaux, 
ne  font  plus  défendus  que  par  ceux  qui 
occupent  le  bord  du  rivage  ; pourfuivis 
de  toutes  parts , ils  courent  vers  la  mer, 
s’arrêtent  en  foule  devant  leurs  tentes  , 
fans  fe  difperfer  encore , retenus  par  la 
honte  ôc  par  la  crainte  ; ils.  ne  ceiïent 
de  s’exhorter  l’un  l’autre  à haute  voix. 
Neftor  fur-tout,  cet  appui  confiant  des 
Grecs,  implore  chacun  d’eux  au  nom 
de  leurs  peres  : » Chers  amis  ! montrea- 
vous  dignes  enfans  de  Mars  , ôc  ne 
redoutez  que  l’opprobre.  Souvenez-vous, 
de  vos  femmes,  de  vos  enfans,  ôc  de 
vos.  biens  j fouvenez-vous  fiir-tout  de  vos 
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peres  ,*  foit  qu’ils  refpirent  encore , foie 
que  la  mort  ait  terminé  leurs  jours  ; 
dans  leur  abfence,  je  vous  fupplie,  conv 
nie  s’ils  vous  parloient  par  ma  voix , 
d’être  inébranlables , de  ne  pas  tout  per- 
dre par  une  fuite  honteufe.  « 

Ces  paroles  du  Vieillard  rallument 
leur  valeur , & Minerve  diffipant  le  , 
nuage  épais  dont  une  Divinité  obfcurcit 
leurs  yeux  , la  lumière  renaît  près  des 
vaiffeaux  & dans  tout  le  champ  de  ba* 
taille.  Ils  découvrent  l’intrépide  He&or 
avec  fes  cohortes  , tant  celles  qui , 
n’ayant  ofé  le  fuivre,  avoient  çeffé  dé 
combattre,  que  les  guerriers  qui  ligna- 
loient  avec  lui  leur  audaGe  devant  la 


flotte.  Déformais  le  fier  Ajax  dédaigne 
de  fe  tenir  auprès  de  la  foul^  ’ irecs  • 


il  traverfe  à grands  pa 
res,  balançant  en 
navale,  armép 
longueur  d'7 
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tre  courfiers  dans  un  haras , les  pouffe 
au  milieu  d’une  route  publique  , vers 
une  grande  ville  ; une  foule  de  fpe&a- 
teurs,  hommes  ôc  femmes , le  fuivent 
de  l’œil , admirent  comme  il  s’élance 
tour  à tour,  dans  le  plus  exa£l  équilibre, 
d’un  courfier  à l’autre  au  milieu  de  leur 
vol  impétueux  : tel  Ajax  alloit  à grand» 
pas  fur  les  nombreux  vaiffeaux,  & fa 
voix  frappoit  la  voûte  çélefte  ; il  exhor* 
toit  fans  relâche  les  Grecs,  avec  des  cris 
épouvantables , à défendre  leur  flotte  ôc 
leurs  tentes. 

He&or  , non  moins  intrépide  , ne 
demeure  pas  dans  les  rangs , mais  fem- 
blable  à l’aigle  ardent  qui  fond  fur  la. 
troupe  ailée  des  oies  fauvages  ou  des 
grues  , ou  des  cygnes  au  long  col  9 
paiffans  fur  les  bords  d’un  fleuve , il  le 
précipite  fur  un  navire  dont  on  diftiiv 
. guoit  la  proue  azurée  : Jupiter  l’y  pouffe 
de  fon  bras  puiffant , & oblige  les 
Troyens  à le  fuiyre.  Alors  le  carnage  fe 
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rallume  devant  la  flotte  avec  plus  de 
furie  : vous  eufliez  dit,  à leur  bouillante 
ardeur,  qu’ils  commençoient  le  combat, 
& qu’ils  étoient  infatigables.  Les  Grecs 
ne  fe  flattant  plus  d’échapper  à leur 
perte  , & les  Troyens  ayant  en  leurs 
coeurs  l’affuranoe  d’embrafer  les  vaif- 
feaux , ôc  d’immoler  tous  les  héros  de 
la  Grèce  , ces  fentimens  les  animent 
d’une  égale  fureur. 

C’eft  He£tor  cependant  qui  faifit  le 
premier  la  poupe  d’un  navire  fuperbe, 
léger,  lequel  porta  Protéfilas  fur  ces 
bords,  6c  ne  le  ramena  point  dans  fa 
patrie.  Là  les  deux  partis , en  fe  difpu- 
tant  ce  navirç  , fe  donnent  mutuelle- 
ment le  trépas  j ils  n’attendent  pas  de 
loin  le  vol  impétueux  des  flèches  & des 
javelots  j mais  s’attaquant  de  près , ÔC 
pouffes  par  une  même  rage , ils  fe  frap- 
pent avec  des  haches  tranchantes , des  * 
glaives  aigus  6c  de  lourdes  piques.  Les 
fabres , aux  fortes  6c  noires  poignées. 
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tombent  des  mains , ou  des  épaules  des 
combattans  ; des  torrens  de  fang  noir- 
ciffent  la  terre. 

Hector  n’abandonnant  pas  la  poupe 
du  vaiffeau  qu’il  tenoit  embraflTée  : 
» Troyens  ! s’écrie- t-il  , apportez  les 
brandons  , & fondez  à phalanges  fer- 
rées fur  l’ennemi  : voici  le  jour  illuftre 
où  Jupiter  appelle  tous  nos  guerriers  à 
détruire  cette  flotte  , qui  abordée  à ce 
rivage  contre  la  volonté  des  Dieux  , 
nous  a jcaufés  tant  de  malheurs , par  la 
timide  prudence  de  nos  vieillards , les- 
quels ont  mis  fi  long-tems  un  frein  au 
défir  que  j’avois  de  l’attaquer , & m’ont 
retenu  , moi  & notre  armée  : mais  fi 
Jupiter  alors  nous  égara  , aujourd’hui 
c’eft  ce  Dieu  lui-même  qui  nous  conduit 
& nous  enflamme. 

A ces  mots  ils  fe  jettent  avec  plus 
d’impétuofité  fur  les  Grecs.  Ajax  ne 
peut  plus  Soutenir  ce  choc  ; accablé  de 
traits , il  recule  à quelque  diflance  , 
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croyant  toucher  à la  mort,  & abandon* 
nant  la  poupe,  il  s’arrête  fur  un  banc 
de  rameurs,  où  il  ne  peut  former  que 
plufieurs  pas  : là  , il  obferve  l’ennemi , 
& de  fa  pique  il  ne  cefle  d’écarter  des 
vailTeaux  tous  ceux  qui  s’avançoient  avea 
des  torches  ardentes  ; & cependant , 
élevant  fa  voix  formidable,  il  encourage 
conftamment  les  troupes  : » Amis  ! héros 
de  la  Grèce  ! miniftres  de  Mars  ! méri- 
tez le  nom  de  guerriers , & rappeliez  en 
ce  moment  tout  le  feu  de  votre  an- 
cienne valeur,  Penfez-vous  trouver  der- 
rière vous  des  fecours  ou  un  rempart 
plus  folide,  qui  puifle  vous  offrir  un 
abri  contre  la  mort  ? Nous  n’avons  près 
de  nous  aucune  ville  munie  de  tours  , 
pour  nous  défendre , & pour  renouveler 
à chaque  inftant  nos  troupes.  Nous  fom- 
mes  dans  les  champs  des  redoutables 
Troyens  , adoffés  à la  mer  , éloignés 
de  notre  patrie  : cherchons  donc  notre 
falut,  non  dans  les  féduétions  flatteu* 
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fes  de  l’indolence  , mais  dans  notre 
bras.  « 

Il  dit , & furieux  il  poufle  fa  pique  : 
celui  desTroyens  qui,  excité  par  He£tor, 
accourojt,  pour  fe  diftinguer  aux  yeyx 
de  ce  chef,  avec  fa  torche  enflammée , 
eft  aufli-tôt  immolé  de  la  main  d’Ajax  ; 
il  renverfe  ainfi  douze  guerriers  devant 
la  flotte. 
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le  trépas  nous  coûteroit  les  plus  vifs 
regrets.  Ou  pleurerois-tu  le  fort  des 
Grecs , qui  périffent  près  de  leur  flotte , 
victimes  de  leur  injuftice  ? Parle  j ne 
déguife  rien , je  veux  favoir  comme  toi 
le  fujet  de  ta  douleur  amère.  « 

A ces  mots  , généreux  Patrocle  ! tu 
répondis  en  pouffant  un  profond  foupir  : 
» O fils  de  Pélée  ! le  plus  vaillant  des 
Grecs  ! ne  vous  indignez  point  de  mes 
pleurs  , dans  l’affreufe  infortune  qui 
nous  accable.  Tous  nos  Chefs  les  plus 
diftingués  par  leur  valeur , font  mainte- 
nant couchés  dans  leurs  tentes , atteints 
de  traits  & de  javelots  ; Diomède , fi 
terrible , eft  bleffé , ainfi  que  l’intrépide 
Ulyffe , & Agamemnon  ; Eurypyle  a la 
hanche  percée  d’une  flèche  ; on  épuife 
les  fecours  de  l’art  pour  les  foulager  ; 
•mais  vous , Achille , rien  ne  peut  vous 
attendrir  en  leur  faveur.  Me  préfervent 
les  Dieux  d’une  colere  femblable  à celle 
que  vous  nourriffez  dans  votre  fein , 
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Prince,  valeureux  feulement  pour  notfd 
ruine  S Si  vous  ne  dérobez  pas  aujour- 
d’hui les  Grecs  à l’horrible  fort  dont 
ils  vont  être  la  proye , qui  peut  défor- 
mais fe  flatter  d’obtenir  votre  fecours. 
Cruel  ! non  , vous  ne  tenez  point  le 
jour  de  Pélée , Théris  ne  fut  point  votre 
mere  ; le  noir  Océan , de  hauts  rochers 
vous  ont  donné  la  naiflance,  car  votre 
cœur  eft  impitoyable.  Si  vous  redoutez 
quelque  Oracle,  dont  votre  augufte  mere 
vous  ait  inftruit  par  l’ordre  de  Jupiter , 
fouftrez  du  moins  que , iàns  retard  , 
j’aille  combattre  , accompagné  de  nos 
Phthiotes , & que  je  fois , s’il  eft  poffi- 
ble  , le  falut  des  Grecs.  Permettez 
que  je  revête  vos  armes  : peut-être  les 
Troyens,  croyant  vous  appercevoir  vous- 
même,  ralentiront  leur  attaque;  & nos 
braves  guerriers,  près  de  fuccomber  à' 
leur  accablement,  auront  le  tems  de  ref- 
pirer  ; il  ne  leur  faut  qu’un  court  inter- 
valle de  repos  : encore  frais , nos  feuls 
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cris  repoufleront , loin  de  nos  tentes 
jufque  dans  leurs  murs  , des  troupes 
épuifées  d’un  long  combat.  « Telle  fut 
là  priere  : aveugle  qu’jl  étoit  ! il  deman- 
doit  fa  mort. 

» O noble  Patrocle  ! qu’ofes-tu  dire  ? 
repartit  Achille  indigné  ; il  n’eft  aucun 
Oracle  que  je  craigne , & ma  mere  ne 
m’a  rien  ordonné  de  la  part  de  Jupiter  : 
je  n’ai  confulté  que  le  courroux  véhé- 
ment qui  s’empare  de  l’ame  entière , 
quand  un  homme , décoré  d’un  grand 
pouvoir , dépouille  fon  égal , & lui  en- 
leve  le  prix  qui  lui  avoit  été  décerné  ; 
voilà  le  fujet  de  mon  courroux  & de 
ma  longue  douleur.  Une  captive  que 
les  Grecs , tu  le  fais , avoient  choifie 
pour  ma  récompenfe  , & que  j’avois 
acquife  par  ma  valeur  , en  ravageant 
une  forte  ville , Agamemnon  l’arrache 
de  mes  mains , comme  de  celles  du  plus 
vil  inconnu.  — Mais  oublions  le  paffé  ; 
il  ne  me  convenoit  pas  de  conferver  en 
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mon  cœur  une  colere  éternelle.  J’avoia 
réfolu  de  ne  la  vaincre  que  lorfque  le 
tumulte  de  la  guerre  s’approcheroit  de 
mes  vaifleaux.  Toi,cependant  revêts  mes 
armes  fuperbes , & conduis  mes  belli- 
queux Theflaliens  au  combat.  Une  fom- 
bre  nuée  de  Troyens  environne  la  flotte  ; 
les  Grecs  repouflés  jufques  au  bord  de 
la  mer,  n’ont  plus  qu’un  étroit  efpace 
de  terrein  ; Troye  entière  fond  fur  eux, 
remplie  de  confiance  ; nos  ennemis  ns 
voyent  plus  mon  front  ceint  du  cafque 
lancer  des  feux  : dans  leur  fuite  ils  au-, 
roient  bientôt  comblé  le  foffé  de  cada- 
vres , fi  Agamemnon  avoit  eu  pour  moi 
quelques  égards  ; maintenant  ils  afliégent 
notre  armée  : le  javelot  de  Diomède 
n’exerce  plus  dans  fes  mains  (a  fureur , 
pour  garantir  les  Grecs  de  la  mort  ; je 
n’entends  plus  l’odieufe  voix  d’Atride  ; 
celle  de  l’homicide  HeSor  animant  fes 
troupes , retentit  feule  à mon  oreille  : 
maîtres  de  tout  le  camp,  les  Troyens, 
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fiers  de  nous  avoir  fubjugués , éclatent 
en  cris  forcenés  de  triomphe.  Dans  ce 
péril  imminent , vole , Patrocle , au  fe- 
cours  de  la  flotte , & tombant  fur  eux 
avec  audace,  empêche-lès  de  l’embrafer, 
de  nous  ravir  l’efpoir  d’un  heureux  re- 
tour. Mais  fouviens-toi  de  mes  ordres, 
tels  que  je  les  dépofe  dans  ton  cœur. 
Si  tu  veux  que  je  remporte  de  la  part 
de  tous  les  Grecs  une  éclatante  gloire, 
& qu’ils  me  ramènent  la  belle  captive  , 
accompagnée  de  magnifiques  préfens  , 
dès  que  tu  auras  repouffé  l’ennemi  , 
reviens  dans  ma  tente.  Quand  même 
Jupiter  favoriferoit  ton  ardeur , ne  te 
laifib  point  emporter  au  defir  de  com- 
battre fans  moi  les  braves  Troyens  ; tu 
ne  ferois  qu’ajouter  à ma  honte.  Enivré 
de  ta  viûoire , & femant  au  loin  le  car- 
nage , ne  conduis  donc  pas  tes  troupes; 
jufque  fous  les  murs  d’Ilion  ; quelqu’un 
des  Immortels  pourroit  defcendre  con- 
tre toi  du  haut  de  l’Olympe  j Apollon  , 
N Tome  II,  X 
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dont  Tare  eft  redoutable,  chérit  fur-touë 
ce  peuple  : mais,  quand  tu  auras  alluré 
le  falut  des  vaiffeaux , retourne  fur  tes 
pas,  ôc  laifle  dans  ce  champ  les  deux 
armées  fe  détruire.  Jupiter  ! Minerve  ! 
& Apollon  ! qu’aucun  des  Troyens  ft’é- 
çhappe  à la  mort , ni  aucun  des  Grecs  ; 
& que  nous  deux  nous  publions  leur 
furvivre , après  avoir  remporté  feuls  la 
gloire  de  renverfer  les  boulevards  facrés 
de  Troye  ! « 

Tel  étoit  leur  entretien.  Ajax  cepen- 
dant étoit  près  de  fuccomber  , accablé 
de  traits.  Le  confeil  de  Jupiter  triom- 
phoit  de  fa  force , ainfi  que  les  féroces 
Troyens  lançant  des  javelots  ; fon  cafque 
éblouiffant  ne  celle  d’en  être  atteint, 
rend  autour  de  fes  tempes  un  fon  hor- 
rible ; fon  bras  fe  fatigue  à foutenir  fans 
relâche  le  poids  du  mobile  bouclier  : 
cependant  les  ennemis  qui  le  preffenc 
de  toutes  parts  , ne  peuvent  l’ébranler 
encore  ; fa  poitrine  eft  opprelfée  ; des 
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torrens  de  Tueur  coulent  de  Tes  mem- 
bres ; il  perd  la  refpiration  , & à chaque! 
inftant  Te  renforcé  le  péril,  ^5-  0 U « 
Mufes  ! dont  les  palais'  décorent  1’0-j 
lympe  1 dites-moi  comment  les  flammes* 
embraferent  les  vaifleaux  des  Grecs.  < 'ri 
• .He&or  s’approchant  d’Ajàx,  & levant 
lbn  glaive  immenfe  , en  décharge  un: 
grand  coup  fur  la  pique  • du  : héros  , à- 
l’endroit  où  l’airain  fe  joint  au  frêne  y 
& il  l’en  fépare  : le  fils  de  Télamon 
agite  encore  le  bois  inutile  ,•  tandis 
que  l’airain  fonore  , tombant  à'tèrre, 
retentit  loin  du  guerrier.  Son  grand 
cœur  reconnoît.  enfin  ,£  non  fans  frémir 
d’effroi , l’ouvrage  des  Dieux  t,  il  volt* 
que  Jupiter  grrné  du  bruyant  tonnerres 
lui  ravit  tout  le  fruit  de  fes  exploits , ôc 
veut  donner  la  vi&oire  aux  combattant 
de  Troye.  Il  fe  retire  du  milieu  des 
traits  : alors  les  Troyens  font  voler  de 
tous  côtés  fur  le  vaiffeau  ’ les 'torches 
ardentes  ; auffi-tôt  les  flammes  invinci- 
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blesVy  répandent,  ainfi  la  poupe  s’em- 

braie. 

» Hâte-toi , noble  ôc  vaillant  Patro- 
cle  ! s’écrie  Achille  confterné  & fe 
frappant  les  genoux,  je  vois  les  flam- 
mes ennemies  dévorer  la  flotte  ; je 
crains  que  les  Troyens  ne  s’en  empa- 
rent, ôc  qu.il  ne  nous  refte  plus  de  re- 
traite ; arme-toi  promptement , je  vais 
aflembler  mes  troupes.  « 

Il  dit , ôc  Patrocle  revêt  l’éclatante 
armure.  Il  attache  autour  de  Tes  pieds , 
par  des  agraffes  d’argent , le  beau  co- 
thurne, couvre  Ton  fein  de  la  cuirafle 
riche , étoilée  de  l’impétueux  petit-fils 
d’Æacus , fufpend  à fes  épaules  l’épée 
où  l’airain , avec  l’argent,  jette  de  vives 
étincelles , ôc  faififfant  le  vafte  ôc  folide 
bouclier  , pofe  fur  fon  front  mâle  ôc 
guerrier  le  cafque  fuperbe , hériffé  d’un 
long  panache  qui  flottant  fur  la  cime 
élevée  du  cafque  répand  au  loin  la 
terreur.  Il  prend  de  fortes  lances , que 
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cependant  il  puifle  manier  fans  peine  ; 
car  la  feule  arme  du  héros  dont  il  ne 
fe  charge  point,  eft  le  pefant,  long, 
& énorme  javelot,  qu’aucun  des  Grecs-, 
hors  Achille , ne  pouvoit  balancer , ce 
frêne  du  Pélion  que  le  Centaure  Chiron 
coupa  fur  le  fommet  de  la  montagne  , 
& remit  aux  mains  de  Pélée , pour  la 
ruine  future  des  plus  fameux  com- 
battans. 

Cependant  Patrocle  ordonne  à Auto* 
médon  de  préparer  auffi-tot  le  char; 
c’étoit  le  guerrier  qu’il  honoroit  le  plus 
après  le  chef,  la  terreur  des  cohortes , 
& il  n’avoit  point  de  compagnon  plus 
fidele  dans  les  combats.  Automédon 
ne  tarde  point  à conduire  fous  le  joug 
les  courfiers  Xanthe  & Balius  , aufli 
prompts  que  les  vents  dans  leur  vol 
rapide,  que  le  Zéphyre  eut  d’une  des 
Harpyes , Podarge , comme  elle  pailfoit 
dans  une  prairie  aux  bords  de  l’Océan. 
Il  attache:  à coté  d’eux  le  fameux  Peda-  « 
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fe , qu’ Achille  ravit  au  faccagement  de 
Thèbes,  & qui  né  d’une  race  mortelle, 
étoit  aflocié  à ces  courfiers  immor- 
tels. 

Achille  va  d’une  tente  à l’autre , ar- 
mant lui-même  fes  courageux1  Phthiotes. 
Tels  que  des . loups  carnalïïers  , in- 
domptables, qui,  ayant  dévoré  fur  les 
montagnes  un  cerf  couronné  d’un  long 
bois  , courent  par  troupes , la  gueule 
rougie  de  fang , fe  défaltérer  dans  une 
fontaine  lapîtnt  avec  avidité  la  noire 
furface  de  l’onde,  & vomilfant  des  lam- 
beaux de  chair  fanglante  , leur  cœur 
ne  connoît  plus  la  crainte , ôc  repus  de 
carnage,  leurs  entrailles  font  tendues  : 
tels  les  chefs  des  Phthiotes  marchent 
avec  audace  autour  de  l’intrépide  com- 
pagnon du  fils  de  Pélée.  Achille  fe  tient 
d’un  air  martial  au  milieu  d’eux,  exci- 
tant & les  courfiers  & les  foldats-  cou- 
verts de  leurs  armes. 

• Ç'e  héros , chéri  de  Jupiter  , îivoit 
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conduit  devant  Ilion  cinquante  vaifleaux 
rapides,  montés  chacun  par  cinquante 
guerriers  ; & il  avoit  nommé  cinq  chefs, 
auxquels  il  donnoit  fa  confiance  , pour 
les  commander,  gardant  fur  eux  un  pou* 
voir  fuprême. 

A la  tête  du  premier  corps  marchoit 
Ménefthée,  orné  d’une  riche  cuirafle* 
iflu  ,‘de  Sperchius  , fleuve  defcendu  de 
Jupiter.  Sa  mere  étoit  la  fille  de  Pélée  , 
la  belle  Polydore , mortelle  unie  à ce 
Dieu  dont  les  eaux  fertilifent  de  vaftes 
campagnes.  Borus  qui  l’avoit  époufée  , 
en  la  dotant  de  grandes  richefles , paf- 
foit  pour  le  pere  de  ce  guerrier. 

La  fécondé  cohorte  étoit  conduite 
par  le  brave  Eudore,  fils  de  l’aimable 
Polymele  qui , née  de  Phylas , cadençoit 
fes  pas  avec  tant  de  grâce.  Mercure  la 
voyant  parmi  les  chœurs  de  la  Déefle 
dont  l’arc  d’or  brille  au  milieu  des  chât- 
ies tumultueufes , fut  épris  de  lès  char- 
mes, fe  rendit,  avec  fon  caducée  paci- 
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fique , dans  l’appartement  élevé  d’un  pa- 
lais , où  fa  flamme  fut  fecrettement  cou- 
ronnée, & de  leurs  amours  naquit  Eu- 
dore  , aufli  prompt  à la  courfe  qu’in- 
trépide combattant.  Après  qu’avec  le 
fecours  des  Uithyes  il  eut  vu  la  lu- 
mière du  jour  , le  vaillant  Echeclus  , 
fils  d’A£tor,  conduifit  Polymele  dans  fa 
demeure  , ôc  l’époufant  il  lui  apporta 
de  grands  biens.  Le  vieux  Phylas  éleva 
avec  des  foins  complaifans  le  jeune 
Eudore  , lui  confacrant  une  tendfefle 
aufli  vive  que  s’il  eût  été  fon  propre  re- 
jetcon, 

Pifandre  , après  l’ami  d’Achille  le 
plus  adroit  des  Theflaliens  aux  combats 
de  la  lance,  eommandoit  le  troifième 
corps. 

Le  quatrième  avoit  pour  chef  le  vieux 
Phoenix  , dont  la  main  guidoit  habile- 
ment un  char , & le  dernier  fiiivoit  les 
pas  d’Alcimédon , fils  martial  de  Laçr- 
cée, 
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Achille  ayant  rangé  Tes  troupes  avec 
leurs  condu£teurs , leur  tient  d’un  ton 
véhément  ce  difcours  févère  : » Thefia- 
liens  ! gardez-vous  d’oublier  les  mena- 
ces que  , dans  nos  tentes , vous  fîtes 
aux  Troyens  durant  tout  le  tems  ou  je 
me  livrai  à mon  courroux , ainfi  que  les 
reproches  dont  chacun  de  vous  accabla 
votre  chef.  Fils  impitoyable  de  Pélée  ! 
difiez-vous,  votre  mere  ne  vous  a nourri 
que  de  fiel  : prince  barbare  ! qui  rete- 
nez vos  compagnons , malgré  eux , dans 
leurs  tentes  , revolons  avec  nos  vai£ 
féaux  à travers  les  mers  jufque  dans 
notre  patrie,  puifque  cette  colère  fu- 
nefte  s’eft  enracinée  dans  votre  cœur. 
Tels  étoient  les  fréquens  murmures 
que , raffemblés  en  foule  autour  de  moi, 
vous  ofiez  me  faire  entendre.  Guerriers  ! 
voici  enfin  le  jour  de  ce  grand  com- 
bat que  vous  defiriez  avec  tant  d’ar- 
deur : courez  donc , animés  d’une  force 
invincible,  aflaillir  les  Troyens.  « 
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Par  ces  mots  il  enflamme  le  courage 
de  ces  guerriers , qui , à la  voix  de  leur 
Monarque  , ferrent  leurs  rangs.  Ainll 
qu’un  favant  Architecte  bâtit  de  roches 
étroitement  unies  la  forte  muraille  d’un 
palais  élevé , qui  doit  braver  les  vents 
& les  tempêtes  ; de  même  fe  touchent 
les  boucliers,  les  foldats,  les  cafques, 
ôc  les  panaches  ondoyans  de  ces  guer- 
riers féroces  , tant  leurs  cohortes  font 
ferrées.  Devant  tout  le  Corps  font  deux 
héros , les  arn*es  à la  main , Patrocle  ôc 
Automédon,  qui , n’ayant  qu’une  même* 
ame,  conduifent  les  Theflaliens  au  com- 
bat. 

Mais  Achille  porte  fes  pas  dans  fa 
tente.  Il  ouvre  un  coffre  précieux  que 
Thétis  lui  avoit  donné  à fon  départ , ôç 
qu’elle  avoit  rempli  de  belles  tuniques , 
de  manteaux  impénétrables  aux  vents, 
& de  tapis  velus.  Dans  ce  coffre  étoit 
une  coupe  fuperbe , d’où  nul  autre  mon 
tel  que  lui  n’étanchoit  fa  foif,  6c  dont 
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il  ne  faifoit  des  libations  à aucun  des 
Dieux  , finon  à Jupiter  , leur  pere.  Il 
prend  cette  coupe,  & l’ayant  purifiée 
avec  du  foufre  & une  onde  limpide, 
& ayant  aufïi  purifié  fes  mains , il  puife 
la  liqueur  vermeille  du  vin  ; il  prie  en- 
fuite  debout  au  milieu  de  l’enclos  qui 
entoure  fa  tente  , & répand  cette  li- 
queur, les  yeux  attachés  au  ciel,  apper- 
çu  de  celui  qui  fe  plaît  à entendre  rou- 
ler fon  tonnerre  : » PuifTant  Jupiter  ! 
dit-il,  Dieu  des  Péiafges , dont  le  trône 
s’élève  dans  la  profondeur  des  cieux  ! 
toi  qu’on  adore  dans  la  Dodone  glacée, 
où  tu  infpires  tes  Prêtres , les  aufteres 
Selles , qui  fe  refufent  le  bain , & qui 
n’ont  pour  couche  que  la  terre  ! tu  as 
depuis  long-tems  exaucé  mes  vœux , & 
vengeant  ma  gloire  avec  éclat , tu  as 
plongé  dans  l’infortune  le  peuple  des 
Grecs.  Écoute  encore  aujourd’hui  ma 
priere.  Je  demeure  auprès  de  mes  vaif» 
(eaux  , mais  j’envoye  en  ma  place  au 
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combat  mon  ami , avec  mes  nombreux 
Theflaliens.  Veuilles  l’accompagner  de 
la  victoire , ô toi  qui  fais  gronder  l’éten- 
due immenfe  des  cieux  ! remplis  fon 
cœur  d’une  audace  intrépide  , afin 
qu’He&or  connoiffe  fi , dénué  de  mon 
appui , notre  écuyer  fait  combattre , ou 
fi  la  fureur  n’anime  fes  mains  & ne  les 
rend  invincibles  , que  lorfque  je  vole 
moi-même  aux  champs  de  Mars.  Puiffe 
mon  ami  , après  avoir  écarté  de  nos 
vaifleaux  la  guerre  & fon  tumulte , reve- 
nir auprès -de  moi  dans  ma  tente,  plein 
Se  vie , avec  fon  armure  & fes  braves 
foldats  ! » 

Jupiter  entend  ces  vœux  , & il  en 
exauce  une  partie  & rejette  l’autre  : il 
accorde  que  les  Troyens  foient  repouf- 
fés  par  la  valeur  de  Patrocle , mais  il 
lui  refufe  un  heureux  retour.  Achille 
ayant  fait  des  libations  au  Maître  des 
Dieux , & imploré  fon  fecours , va  ren- 
fermer la  coupe,  ôt  fe  dent  enfuite  hors 
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'de  fa  tente , impatient  de  voir  s’engager 
la  terrible  mêlée. 

Cependant  les  foldats  de  ce  héros , 
couverts  de  leurs  armes , marchent  en 
bon  ordre  fous  la  conduite  du  magna- 
nime Patrocle , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  pré. 
cipitent  foudain  avèc  fureur  fur  les  en- 
nemis. Tels  que  des  abeilles  qui  habi- 
tent auprès  d’une  grande  route , & que 
des  enfans , fuivant  la  coutume  impru- 
dente de  leur  âge , ne  ceffent  d’infulter, 
& de  provoquer  au  courroux , pour  le 
danger  commun  de  toute  Cette  con- 
trée ; fi  quelque  voyageur , paflant  en 
ce  lieu , les  trouble  fans  deffein , la  ru- 
che entière  fort , animée  d’une  ardente 
rage,  & fe  devançant  l’une  l’autre  dans 
leur  vol , défend  fa  naifTante  famille  : 
tels  ces  guerriers , pleins  d’un  orgueil- 
leux courroux  , fe  répandent  loin  des 
vaiffeaux , & percent  l’air  de  cris  épou- 
vantables. Patrocle  les  excite  encore, 
& dk  à haute  voix  : » Theflaliens  ! aflo- 
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ciés  au  fils  de  Pélée  ! mes  amis  ! fouvenez-' 
vous  de  vos  illuftres  exploits  : com-^ 
battons  pour  la  gloire  d’Achille,  le  plus 
vaillant  de  tous  nos  guerriers  fur  ce 
rivage,  ainfi  que  nous  fes  compagnons, 
& qu’Atride , fi  fier  de  fon  pouvoir , re- 
connoifle  quelle  a été  fon  aveugle  furie> 
en  infultant  notre  chef , le  plus  formi- 
dable des  Grecs.  « 

A peine  a-t-il  parlé  que  fes  foldats 
fondent  en  foule  fur  les  Troyens;  à leurs 
cris  les  creux  vaifieaux  retentirent  d’urf 
fon  horrible.  Les  Troyens  , voyant  le 
fils  courageux  de  Menœtius  & fort' 
écuyer , couverts  d’armes  éblouiflantes 
tremblent  jufqu’au  fond  de  leur  cœur 
& leurs  phalanges  s’ébranlent  ; ils 
croyent  qu’Achille  a étouffé  fon  cour- 
roux , & s’efl:  réconcilié  avec  fon  enne- 
mi, & déjà  ils  cherchent  des  yeux  une 
retraite  qui  les  dérobe  au  trépas. 
c Patrocle , le  premier , lance  fon  jave* 
lot  au  milieu  de  la  plus  forte  mêlée 
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près  du  vaiffeau  de  Protéfilas , & frappe 
Pyrechme  , qui  conduifit  les  Péoniens 
avec  leurs  chars  d’Amydon , & des  con- 
trées où  l’Axius  épanche  au  loin  fes 
eaux  ; il  le  frappe  à l’épaule  , & le 
guerrier  , renverfé  dans  la  pouiïiere , 
pouffe  un  gémiffement  lugubre , les  Péo- 
niens  prennent  la  fuite  , épouvantés 
de  la  chute  de  leur  chef,  fi  redoutable 
dans  les  batailles.  Alors  Patrocle  re- 
pouffe les  Troyens  loin  de  la  flotte , & 
il  éteint  les  flammes  du  navire , qui 
refte  à demi  confumé.  Les  Troyens 
fiiyent , & les  Grecs  fe  répandent  fur 
leurs  traces  à travers  les  vaiffeaux  ; le 
tumulte  eft  épouvantable.  Ainfi  quand 
Jupiter  lançant  la  foudre  diiïipe  un 
fombre  nuage , dont  la  cime  d’une 
haute  montagne  étoit  entourée,  foudain 
reparoiffent  les  coteaux , les  vallons , 
les  forêts,  & il  s’ouvre  dans  les  cieux 
un  champ  immenfe  ; ainfl  les  Grecs, 
après  avoir  écarté  de  la  flotte  les  enne- 
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mis  armés  de  feux  , commencent  à ref- 

pirer. 

Cependant  on  pourfuivoit  le  combat, 
& les  Troyens  ne  fuyoient  pas  de  toutes 
parts  ; ils  réfiftoient  encore  à la  valeur 
des  Grecs , quoique  forcés  d’abandonner 
les  vaiffeaux.  Alors , dans  cette  lice  plus 
étendue,  chacun  des  Chefs  de  la  Grèce 
immole  une  viûime.  Le  vaillant  fils  de 
Mencetius  , le  premier  , atteint  de  fa 
pique  Aréilycus  au-deflous  du  flanc, 
comme  il  fe  détournoit  de  lui  ; la  pique 
brife  l’os , & il  imprime  fon  front  dans 
la  terre.  Ménélas  , animé  d’une  ardeur 
martiale  , perce  le  fein  découvert  de 
Thoas , & lui  ravit  les  forces  & la  vie. 
Le  rejetcon  de  Phylée  obfervant  Am- 
phiclus  qui  fondoit  fur  lui,  le  prévient 
& le  frappe  à la  jambe  , où  s’épaiflit  le 
mollet  ; les  nerfs  font  déchirés  par  le 
javelot  ; les  yeux  du  guerrier  font  cou- 
verts d’une  nuit  ténébreufe.  Les  deux 
fils  de  Neftor  réunifient  leur  valeur  j 
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Antiloque  d’abord  plonge  fa  pique  dans 
les  entrailles  d’Atymnius,  & l’abat  à fes 
pieds i le  frere  du  vaincu,  Maris,  plein 
de  foreur , fe  tient  devant  le  cadavre - 
& armé  de  fa  lance , fe  précipitoit  for 
Antiloque , quand  Thrafymede  (un  Dieu 
ne  prend  pas  un  plus  rapide  eflbr) 
frappe  de  fon  javelot  ce  combattant 
avant  qu’il  ait  porté  le  coup  mortel  à 
lbn  frere,  & l’atteignant,  fans  s’égarer, 
a l’épaule,  lui  coupe  les  mufcles,  & 
rômpt  l’os  du  bras  ; il  fait  mugir  la  terre 
en  tombant  , plongé  dans  la  nuit  du 
trépas.  Ainfi , vaincus  par  ces  deux  frè- 
res, defcendirent  dans  l’Erebe  ces  deux 
guerriers,  exercés  au  javelot;  ils  étoient 
amis  de  Sarpedon,  & fils  d’Amifodare, 
qui  nourrit  le  monfire  invincible  de  la 
Chimère,  fonefte  à tant  de  mortels. 

Ajax , né  d’Oïlée , s’élançant  contre 
Cléobule , le  faifit  vivant , heurté  par 
les  flots  de  la  foule  éperdue  ; auffi-tôt 
il  lui  ravit  le  jour , en  le  frappant  à la 
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gorge  de  Ton  glaive  que  diftingue  ünô 
énorme  poignée  ; le  glaive  brûle,  inon- 
dé de  fang  ; la  noire  Mort  & l’infléxible 
Deftin  ferment  pour  jamais  les  yeux  du 
guerrier. 

Pénélée  & Lycus  s’attaquent  avec 
fureur  ; ils  s’étoient  manqués,  ôcavoient 
en  vain  lancé  leurs  javelots  ; ils  fondent 
pour  la  fécondé  fois  l’un  contre  l’autre , 
l’épée  à la  main  : Lycus  frappant  le  ca£ 
que , rompt  fon  fer  près  de  la  poignée.  / 
Pénélée  portant  un  coup  plus  terrible 
à fon  adverfaire,  le  frappe  fous  l’oreille; 
le  large  fer  pénètre  tout  entier , fépare 
du  tronc  la  tête , qui  n’eft  plus  fufpen- 
dué  que  par  la  peau , & la  mort  roidit 
les  membres  de  ce  combattant. 

Merion  pourfuivant  Acamas  d’un  pas 
rapide,  le  joint,  l’atteint  à l’épaule,  au 
moment  où  ce  guerrier  s’élançoit  fur 
fon  char  impétueux  ; il  roule  loin  du 
char , & un  fombre  nuage  fe  répand  fur 
fa  paupière. 
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f Idôménée  plonge  dans  la  bouché 
H’Erymas  l’airain  cruel , qui  lui  perce  la 
tête  jufqu’au  cerveau  ; fes  dents  fautent 
hors  de  fes  leVres  ; fes  yeux  fe  remplif- 
fent  de  fang , qu’il  fouffle  encore  par 
fes  narines  & par  fa  bouche  béante , ôc 
il  eft  environné  du  nuage  horrible  de 
la  mort.  Ainfi  chacun  des  chefs  de  la 
Grèce  précipite  un  adverfaire  dans  le 
tombeau. 

Tels  que  des  loups,  la  terreur  d’un <2 
Contrée , qui  tombent  avec  impétuofité 
fur  des  agneaux,  difperfés  dans  les  mon* 
tagnes  par  l’imprudence  du  Berger;  à 
peine  les  ont-ils  apperçus , qu’ils  déchu- 
rent ces  animaux  foibles  & tremblans  î 
tels  lés  Grecs  tombent  fur  lesTroyens^ 
qui  ont  recours  à la  fuite , accompagnés 
de  hurlemens , & qui  mettent  en  oubli 
leur  courage  intrépide. 

Ajax  , le  grand  , dirige  toujours  fa 
pique  contre  l’éclatant  He&or , qui  fa-* 
vant  dans  les  combats , & couvrant  du 
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bouclier  fon  large  fein , obfervoit  le  vol 
des  traits  , & prêtoit  l’oreille  à leurs 
fifflemens,  & au  bruit  des  javelots.  Quoi- 
qu’il foit  afluré  que  la  viêtoire  l'aban- 
donne , il  garde  fon  porte,  & défend  fes 
compagnons , chers  à fon  cœur. 

Mais  enfin  comme,  au  milieu  d’uft 
jour  ferein,  un  nuage  ténébreux  s’élève 
du  mont  Olympe  vers  le  ciel,  quand 
Jupiter  envoyé  une  affreufe  tempête  ; 
telle  eft  la  fuite  bruyante  des  Troyens 
loin  des  vaifleaux , ils  repaffent  le  folfé 
avec  une  immenfe  perte.  Les  courfiers 
d’He&or  l’emportent  avec  fes  armes  ; 
il  abandonne  fes  troupes,  retenues  en 
partie  par  le  folié  profond  ; une  foule  de 
chevaux  volans  avec  les  chars  des  prin- 
cipaux chefs , y brifent  les  timons , & y 
laiffent  ces  chars.  Patrocle  fuit  l’en- 
nemi , animant  les  Grecs  à haute  voix , 
& jurant  la  ruine  des  Troyens,  dont  les 
cohortes  diflipées  remplilfent  toute  la 
plaihe  de  tumulte  & d’horreur  : des 
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tourbillons  de  pouflîere  s’élèvent  jufques 
aux  nues  ; les  chars  roulent  de  toutes 
parts , loin  des  vailfeaux  ôc  des  tentes , 
vers  les  murs  d’Ilion.  Patrocle  voit  l’en- 
droit  où  les  ennemis  font  plus  nom- 
breux & plus  troublés  , ôc  il  y pouffe 
les  chevaux  avec  des  cris  menaçans  : les 
guerriers  tombent  des  fiéges  fur  le  front 
à côté  des  roues  ; les  chars  font  renver- 
fés  avec  fracas.  Les  courfiers  immortels 
que  Pélée  reçut  des  Dieux , franchiffent 
d’un  élan  le  folié , toujours  plus  ardens 
à pourfuivre  leur  vol  ; le  cœur  de  Patro- 
cle l’anime  contre  He&or , il  brûle  de 
le  frapper  > mais  ce  chef  eft  entraîné 
par  fes  courfiers  rapides.  Comme , dans 
la  faifon  de  l’Automne , quand  les  nua- 
ges orageux  inondent , accablent  la 
noire  furface  de  la  terre , & que  Jupiter 
verfe  des  cieux  tous  fes  torrens , indi- 
gné contre  les  Juges , qui  prononcent 
des  fentences  iniques  dans  les  Tribu- 
naux, ôt  bannilfent  lajuftice,  au  mépris 
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du  courroux  des  Dieux  ; alors  tous  les 
fleuves  enflés  fortent  à flots  impétueux 
de  leurs  bords , les  ravines  arrachent  les 
coteaux  pendans , ôc  fe  précipitant  avec 
un  mugiffement  épouvantable  des  hau-* 
tes  montagnes  dans  les  abîmes  de  la 
. mer , détruifent  dans  leur  paffage  les 
travaux  des  hommes  : tels  les  chevaux 
Troyens  font  entendre  de  longs  gémi!-, 
femens  dans  leur  courfe  précipitée. 

Cependant  Patrocle , après  avoir  rom- 
pu & pourfuivi  ces  bataillons,  les  re* 
pouffe  vers  le  rivage , & ne  leur  per- 
mettant point  de  fe  réfugier  dans  Troye, 
objet  de  leurs  vœux  les  plus  ardens , il 
les  immole  en  courant  fur  leurs  pas  en-; 
tre  les  vaiffeaux , le  fleuve  & leurs  hau- 
tes murailles  , & venge  fur  eux  une 
foule  de  morts.  Il  frappe  de  fa  lance  le 
# fein  de  Pronoüs , qui , dans  fon  égare- 

ment, ne  fait  plus  fe  couvrir  de  fon 
bouclier,  & il  le  renverfe  avec  un  grand  . 
^ruit.  Il  fond  auffwtôt  fur  Theftor , fils 
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d’Enops , ce  guerrier , affis  fur  fon  char 
élégant , fe  tenoit  courbé , faifi  de  trou- 
ble, ayant  laifTé  échapper  les  rênes  de 
fes  mains , lorfque  Patrocle  lui  plohge 
fa  pique  à travers  les  levres  & les  dents , 
l’enleve  au-deffus  de  fon  char,  com- 
me un  Pêcheur , aflis  fur  un  rocher 
avancé  dans  la  mer , enleve  hors  des 
eaux  avec  fa  ligne  & l’hameçon  luifant 
un  énorme  habitant  du  liquide  empire  ; 
ainfi , Patrocle,  avec  fa  brillante  pique, 
enleve  du  char  ce  guerrier  la  bouche 
béante;  il  fecoue  enfin  la  pique  entre 
fes  dents  ; Theftor  tombe , & fon  ame 
s’envole.  Le  fils  de  Menœtius  atteint 
au  même  inftant  d’une  roche  au  milieu 
de  la  tête  Ergale  qui  fe  déterminoit  à 
l’attaquçr  ; la  tête  entière  fe  fend  fous 
le  cafque  folide  ; il  s’abat , & la  fatale 
mort  faifit  fa  proye , tandis  que  le  vain- 
queur pourfuivant  fes  ravages , immole 
à la  fois  Erymas , Amphatere , Epalte, , 
Tlépoleme  fils  de  Damaftor  , Echius  , 
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Iphée , & Polymele , & couvre  la  terrd 
de  leurs  cadavres  entalfés. 

Sarpedon  , à la  vue  de  Tes  Lyciens 
aux  tuniques  flottantes , difperfés  par  la 
valeur  de  Patrocle,  accourt,  & fait  des 
reproches  piquans  à ces  braves  cohortes. 
» Rougiflez , 6 Lyciens  ! où  courez-vous  ? 
maintenant  vos  pas  font  agiles.  Je  vais  , 
en  allant  moi  feul  à fa  rencontre , favoir 
quel  eft  ce  vainqueur  dont  les  coups 
font  fl  redoutables,  qui  ne  cefle  d’abattre 
nos  plus  vaillans  guerriers,  & qui  me- 
nace de  renverfer  Ilion.  « En  même 
tems  il  faute  armé  du  char  ; dès  que 
Patrocle  l’apperçoit , il  s’élance  du  fien , 
& ils  fondent  l’un  fur  l’autre  en  faifant 
retentir  l’air  de  leurs  voix  terribles  ; tels, 
lur  une  roche  élevée , deux  vautours , 
nux  ferres  & aux  becs  recourbés , s’atta- 
quent avec  des  cris  éclatans. 

Jupiter,  qui  prévoit  les  fuites  de  ce 
combat , efl:  ému  de  compaflion  : » Voici 
donc , dit-il  à fon  époufe  , le  moment 
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où , fuivant  l’ordre  des  Deftins  , Sarpe- 
don , qui  participe  à mon  amour  plus 
qu’aucun  des  mortels,  va  périr  par  les 
mains  de  Patrocle  ! Mon  cœur  agité 
balance  fi  l’enlevant  de  ce  combat  finif- 
tre  , je  le  tranfporterai  vivant  au  fein 
de  l’opulente  Lycie , ou  fi  je  dois  enfin 
confentir  qu’il  Toit  vaincu  par  ce  guer- 
rier. « 

« Fils  impérieux  de  Saturne  ! qu’ofez. 
vous  entreprendre  ? répondit  la  Déefle  ; 
voulez-vous  arracher  de  nouveau  à la 
fombre  Parque  un  mortel , defliné  dès 
long-tems  au  trépas  ? Satisfaites  ce  defir, 
mais  je  vous  déclare  que  vous  exciterez 
les  murmures  de  tous  les  Dieux.  Je  vous 
dirai  plus , fouvenez-vous  de  mes  paro- 
les. Si  vous  placez  Sarpedon , à l'abri 
des  périls  , dans  fon  palais , confidérez 
fi  quelqu’autre  Divinité  ne  voudra  point 
aufli  enlever  fon  cher  rejetton  de  la 
funefte  mêlée  ; car  les  fils  des  Immor- 
tels, que  vous  aurez  enflammés  de  cour- 


5 4 <5  L’  I L I A D E. 
roux  , combattent  en  foule  autour  de 
l’immenfe  Troye.  Mais,  quelqu’amour 
que  vous  ayez  pour  ce  mortel , & quels 
que  foient  vos  regrets , confentez  qu’il 
tombe,  en  fignalant  fa  valeur,  fous  les 
coups  de  Patrocle , & lorfque  fon  ame 
aura  quitté  fes  levres  , ordonnez  à la 
Mort  & au  paifible  Sommeil  de  le  tranf 
porter  au  milieu  des  peuples  de  la  vafte 
Lycie  ; là , fes  freres  ôt  fes  amis  l’enfe- 
veliront , & lui  érigeront  un  fuperbe 
Maufolée , derniers  honneurs  de  ceux 
qui  font  defcendus  chez  les  morts.  « 
Junon  dit,  & le  Pere  des  Dieux  & 
des  hommes  ne  s’oppofe  point  au  cours 
des  Deftins  : mais  il  fait  diftiler  des  deux, 
en  témoignage  de  fa  douleur,  une  fan- 
glante  rofée , pour  honorer  ce  fils  chéri, 
qui  va  lui  être  ravi  par  la  main  de  Patro- 
cle , loin  des  lieux  où  il  reçut  le  jour  , 
dans  les  champs  de  Troye, 

Lorfque  les  deux  guerriers  , volant 
Vun  vers  l’autre , peuvent  commencer 
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l'attaque , Patrocle  frappe  d'abord  Thra- 
fimele , écuyer  courageux  de  Sarpedon , 
& lui  perçant  les  entrailles , il  le  ren- 
verfe  expirant  : Sarpedon , lançant  à fou 
tour  un  javelot  impétueux,  manque  fon 
ennemi,  mais  porte  un  coup  mortel  à 
Pedafe  , un  des  chevaux  d’Achille  ; il 
tombe , & meurt  en  pouffant  des  gémifi 
femens  lugubres  : les  deux  courfiers  im- 
mortels fe  cabrent  ; le  timon  crie , & 
les  rênes  font  embarraffées , leur  com- 
pagnon étant  étendu  dans  la  pouffiere  ; 
cependant  Automédon  met  fin  à ce 
défordre  ; tirant  fa  longue  épée  fufpen- 
due  à fon  robufte  flanc , ôc  fe  hauffant 
fur  fes  pieds , il  coupe  le  trait  de  la 
volée  ; auffi-tôt  les  courfiers  fe  calment, 
dociles  aux  rênes.  Alors  les  deux  héros 
recommencent  le  périlleux  combat.  Le 
javelot  de  Sarpedon  rafe  l’épaule  de 
Patrocle,  fans  le  bleffer.  Mais  Patrocle 
lance  avec  fureur  l’airain  acéré,  qui  , 
ne  prenant  pas  de  même  un  vol  inutile,, 
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frappe  fon  adverfaire  à l’endroit  où  lé 
diaphragme  embrafle  le  cœur  nerveux 
& plein  de  vie  : il  tombe , comme  un 
chêne,  ou  un  peuplier,  ou  un  pin  élevé, 
abattu  au  fommet  des  montagnes,  fous 
les  coups  des  haches  tranchantes , pour 
fendre  le  fein  des  mers  : tel  Sarpedoa 
eft  étendu  devant  fes  courfiers  & fon 
char , frémiflant  de  rage , preflant  de  fes 
mains  la  poufiiere  enfanglantée.  Com- 
me un  taureau  fuperbe , fuivi  d’un  im- 
menfe  troupeau , mugit  fous  la  gueule 
du  lion  qui  le  déchire  ; tel  le  chef  des 
Lyciens  gémit  avec  courroux  fous  le 
javelot  de  Patrocle  qui  l’immole , & 
appellant  fon  compagnon  d’une  voix 
mourante  : » Cher  Glaucus  ! dit-il , fa- 
meux parmi  les  héros  ! c’eft  maintenant 
que  ta  valeur  & ton  audace  doivent 
paroître  dans  tout  leur  éclat  ; main- 
tenant ne  refpire  que  la  guerre  & les 
périls , fi  Mars  a jamais  régné  dans  ton 
ç.oeur.  Va  dç  tous  çôtés  animer  les  chefo. 
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des  Lyciens  à défendre  le  corps  de  Sar- 
pedon , combâts  toi-même  en  ma  faveur.  . 
Ce  feroit  pour  toi  dans  tout  l’avenir  un 
fujet  de  honte  ôc  d’opprobre  , fi  les 
Grecs  dépouilloient  de  fon  armure  ton 
ami , tombé  vaillamment  dans  l’attaque 
de  la  flotte.  Sois  donc  invincible  ; en- 
flamme tous  mes  Lyciens.  « Il  parloit 
encore  que  les  ombres  éternelles  de  la 
mort  fe  répandent  fur  fes  yeux  & fur 
fon  front.  Patrocle  lyi  preflant  du  pied 
le  fein,  lui  arrache  avec  le  javelot  les 
entrailles  & la  vie.  Les  foldats  d’Achille 
arrêtent  les  courfiers  efloufflés , tqui , 
s’étant  dégagés  du  char  de  leurs  maîtres, 
fuyoient  vers  les  murs  de  Troye. 

Glaucus  , à ces  derniers  accens  de 
fon  ami,  eft  faifi  d’une  triftefle  amère, 

& ne  pouvant  le  défendre , poufle  de 
profonds  foupirs.  Sa  main  touche  fon 
bras , tourmenté  encore  par  la  ble.flure 
qu’il  reçut  de  la  flèche  de  Teucer, 
comme  il  voloit  à la  défenfe  des  fiens 
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fur  le  rempart  élevé  des  Grecs,  & il 
implore  en  ces  mots  le  Dieu  dont  les 
traits  franchiffent  l’immenfité  des  airs  i' 

» Divin  Apollon  ! prête  l’oreille  à mai 
priere  , du  fein  de  la  Lycie , ou  de 
Troye;  en  quelque  lieu  que  tu  fois , tit 
peux  m’entendre , ôc  connoître  mon  in- 
fortune. Je  porte  toujours  ma  cruelle 
bleffure,  ma  main  eft  déchirée  de  cui- 
fantes  douleurs , je  perds  tout  mon  fan  g , 
& , l’épaule  engourdie , je  ne  puis  fou- 
tenir  d’un  bras  ferme  mon  javelot , ni 
affronter  de  nombreufes  cohortes.  Et 
cepqpdant  vient  de  périr  un  héros , Sar- 
pedon , né  de  Jupiter , ce  Dieu  ne  veille 
pas  même  aux  jours  de  fon  fils.  Mais  > 
toi,  guéris  du  moins  ma  bleffure,  affou- 
— . pis  mes  douleurs,  & donne- moi  une 
/ force  indomptable  , afin  que  je  puiffe 
encourager  mes  Lyciens  au  combat , & 
défendre  moi-même  le  cadavre  de  mon 
malheureux  ami.  « 

Telle  fut  fa  priere , & ce  Dieu  l’en- 
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tendit  : aufli-tôt  il  appaife  les  douleurs 
du  guerrier,  arrête  le  fang  qui  couloit 
de  la  brûlante  bleffure  , remplit  Ton 
coeur  de  force  & de  courage.  Glaucus 
s’en  apperçoit , & charmé  que  le  puif- 
fant  Apollon  ait  été  fi  prompt  à l’exau- 
cer , il  va  de  tous  côtés  animer  les  chefs 
Lyciens  à combattre  autour  de  Sarpe- 
don  , raflemble  aufli  les  Troyens , au 
milieu  defquels  il  court  à grands  pas , 
& s’approchant  du  noble  Agénor , de 
Polydamas , d’Enée , & d’He&or , dont 
l’armure  jettoit  des  flammes  : » He&or  ! 
s’écrie-t-il , vous  avez  donc  mis  dans  un 
profond  oubli  vos  Alliés , qui , pour  vo- 
tre caufe , expirent  loin  de  leurs  amis  & 
de  leur  patrie  ; vous , vous  refufez  tout 
fecours  ! Sarpedon  eft  étendu  fur  le  fa- 
ble , le  chef  des  braves  Lyciens , l’appui 
de  fon  peuple  par  fa  juftice  & par  fa 
valeur  ; Mars  l’a  renverfé  par  le  javelot 
de  Patrocle.  Amis  ! accourez,  que  vo- 
tre indignation  fe  réveille , ne  fouflfrez 
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-point  que  les  Theflaliens  lui  ravivent 
fes  armes,  & outragent  Ton  corps,  pour 
venger  tous  leurs  compagnons  , immo- 
lés par  nos  javelots  rapides  près  de  leurs 
vaiffeaux.  « 

Une  douleur  profonde , inconfolable , 
pénètre  l’ame  des  Troyens  : il  étoit, 
quoiqu’étranger , un  des  plus  fermes 
remparts  d’Ilion  , & chef  de  troupes 
nombreufes , il  méritoit  ce  rang  par  fa 
valeur.  Les  Troyens  fe  précipitent  con- 
tre l’ennemi , conduits  par  He&or , fu- 
rieux de  la  mort  de  Sarpedon. 

A leur  approche  s’embrafe  le  cœur 
martial  de  Patrocle;  il  anime  les  Grecs  , 
& fur-tout  les  deux  Ajax,  déjà  infpirés 
par  leur  propre  courage  : » Ajax  ! (oyez, 
en  repoulfant  ces  cohortes  , tels  que 
l’on  a vus  fouvent  parmi  les  héros , ou 
fupérieurs  encore  à vous -mêmes.  Ce 
chef  qui  le  premier  vola  fur  nos  rem- 
parts , l’illuftre  Sarpedon  eft  couché  par- 
mi les  morts.  O fi  nous  pouvions  enle-  t 
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Ver  fon  corps  avec  ignominie , lùi  arra- 
cher fes  armes , & plonger  l’airain  cruel 
dans  le  fein  de  quelqu’un  de  fes  défend 
feurs  ! « - '•;?  J ; 

Il  dit , & c’étoit-là  le  plus  ardent  de 
leurs  voeux.  Après  que  des  deux  parts  ils 
ont  raffermi  leurs  phalanges,  Troyèns j 
Lyciens , Grecs  ôc  Theffaliens  fe  cho- 
quent autour  du  corps  de  Safpedon , 
avec  des  cris  furieux-,  auxquels  fe  mêle 
le  fracas  éclatant  des  armes.  Jupiter 
étend  une  nuit  fombre  fur  ce  champ 
horrible , afin  qu’une  foule  de  guerriers 
foient  immolés  en  fe  difputant  la  gloire 
d’enlever  fon  fils. 

D’abord  les  Troyens  repouffent  les 
Grecs  : l’un  des  plus  valeureux  Theffa- 
liens  étoit  bleffé , le  fils  du  magnanime 
Agaclès , Epigée  qui  autrefois  avoit  don- 
né des  loix  aux  nombreux  habitans  de 
Budie,  mais  qui  ayant  ravi  le  jour  à un 
parent  diftingué  par  fon  courage , étoit 
.venu  implorer  la  protection  de  Pélée  6c 
Tome  II • • , Z 
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deThétis,  lefquels  i’avoient  envoyé  fur 
les  pas  de  l’impétueux  Achille  com- 
battre devant  Ilion.  Comme  il  faiflifîbit 
le  corps  du  Roi  des  Lyciens , HeÔor  le 
frappe  d’ufie  grande  pierre  à la  tête,  qui 
(e  fend  fous  l’airain  du  cafquê;  il  tombe 
fut  le  cadavre , vi&ime  lui-même  de  la 
mort.  Patrocle , plein  de  regrets  du  tré- 
pas de  fon  compagnon , Court,  à travers 
les  premiers  rangs  , droit  à l’ennemi  ; 
comme  le  prompt  vautour  pourfuit  les 
Corneilles  ôc  les  étourneaux  mis  en  fui- 
te, ainfi,  brave  Patrocle  ! tu  fonds  fur 
les  guerriers  de  Lycie  & de  Troye, 
réfolu  de  venger  cette  mort , & ta  main 
fait  partir  une  roche  qui  tombant  fur  le 
col  de  Sthénélaüs , fils  d’Ithaemène , en 
rompt  les  mulcles  vigoureux.  He£for  & 
les  plus  avancés  fe  retirent  l’efpace  que 
parcourt  un  long  javelot  lancé  avec 
< effort  dans  les  jeux , ou  dans  un  com- 
bat où  l’on  difpute  fa  vie  ; ainfi  fe  reti- 
rent lesTroyens  repouffés  par  les  Grecs. 
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Glaucus , chef  des  Lyciens , fe  retourne 
le  premier , & en  même  téms  ravit  le 
jour  au  magnanime  Bathyclès  , fils  de 
Chalcon  , qui  ayant  de  nombreux  palais 
dans  Hella9  , étôit  diftingué  par  d’im- 
menfes  rkhefles  au  milieu  des  Thefla- 
liens  ; Glaucus  fe  tournant  avec  rapi* 
dité , à l'inftant  où  cet  adverfaire  l’alloit 
faifir,  lui  perce  le  fein  de  fon  javelot: 
les  Grecs  éprouvent  une  vive  douleur, 
en  voyant  la  chute  de  ce  guerrier  re- 
nommé par  fa  bravoure,  & les  Troyens 
font  tranfportés  de  joye.  Ils  fe  rallient 
autour  de  Glaucus  ; leurs  ennemis  n’ou- 
blient pas  non  plus  leur  valeur , & diri- 
gent contre  eux  tous  leurs  efforts. 
Alors  Merion  terraffe  un  guerrier  in- 
trépide , Laogonus , fils  illuftre  d’One- 
tor , prêtre  de  Jupiter  fur  le  mont  Ida , 
honoré  du  peuple  comme  une  Divinité  i 
Merion  le  frappe  fous  le  menton  ; fou-* 
dam  famé  du  guerrier  s’envole , & il  eft 
couvert  des  fombres  horreurs  de  la  mort, 

Zij 
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Enée  lance  au  même  inftant  fon  javelot 
contre  Merion,  & ne  doute  point  qu’il 
n’abatte  cetadverfaire,  qiioiqu’il  le^voyé: 
s’avancer  à l’ombre  de  fon  bouclier 
mais  lui,  évite  en  fe  courbant  çeTjave- 
lot,  qui  volant  au-deffus  de  fon  cafque, 
s’enfonce  auprès  de  lui  en  terre  , & 
tremble  avec  force , jùfqu’à  ce  qu’enfin 
la  rage  dont  Mars  l’anima  foit  ralentie  ; 
ainfi  le  javelot  d’Enée , lancé  vainement 
par  un  bras  vigoureux  , frémit  dans  le 
fein  de  la  terres  ce  chef,  rempli  de 
courroux , s’écrie  : » Merion  ! quelque 
exercé  que  tu  fois  aux  danfes  martiales  , 
mon  javelot  , fi  feulement  il  t’avoit 
atteint,  t’auroit  rendu  pour  jamais  immo- 
bile. « 

» Fils  d’Anchife  ! répondit  Merion 
d’un  air  intrépide  , il  te  fera  difficile , 
malgré  ta  valeur  , d’abattre  tous  ceux 
qui  viendront  t’aflaillir  ; tu  m’es  comme 
moi  qu’uq  fimple  mortel.  Si  ma  lance 
peut  te  frapper , quelqu’affurance  que 
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t’infpirent  ton  audace  & la  vigueur  de 
ton  bras , ma  gloire  fera  certaine,  & ton 
ame  volera  au  féjour  de  Pluton.  « 

Alors  le  brave  Patrocle  lui  fit  ce  vif 
reproche  : » O Merion  ! pourquoi,  avec 
tant  de  courage  , perds-tu  le  tems  à 
difcourir  ! Ami  ! des  paroles  infultantes 
ne  repoufleront  pas  les  Grecs  loin  de 
ce  cadavre , ôc  iis  ne  fe  retireront  point* 
que  l’ün  d’eux  ne  foit  vi&ime  du  trépas  : 
le  bras  réglé  le  fort  des  batailles  , les 
paroles  celui  des  confeils  ; il  ne  s’agit 
donc  point  de  prolonger  les  difcours , 
mais  de  combattre.  « 

En  difant  ces  mots  il  s’avance,  & 
ce  guerrier  le  fuit,  tel  que  l’un  des  fils 
de  l’Olympe.  Comme  le  tumulte  des 
Bûcherons  nombreux , abattans  une  fo- 
rêt  de  chênes , s’élève  du  fond  d’une 
vallée , & retentit  dans  un  efpace  loin- 
tain ; ainfi  s’élève  de  la  plaine  étendue 
le  fon  bruyant  des  cafques,  des  cui- 
raffes  & des  peaux  arrondies  en  bou-. 
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cliers , que  frappent  à coups  redoublés 
les  glaives  les  lances. 

L’œil  le  plus  perçant  ne  fauroit  diftin- 
guer  le  grand Sarpedon,  couvert,  depuis; 
la  tête  jufqueç  aux  pieds de  traits,  de 
fang  & de  poulfiere.  Les  cohortes  s’a- 
charnent à combattre  autour  de  fon 
corps , femblables  à ces  nuées  d’infe&es 
boürdonnans  qui , dans  une  bergerie , 
s’empreflent  à voler  autour  des  vafes 
remplis  de  lait , en  la  faifon  du  printems 
où  cette  liqueur  y coule  à grands  flots  ; 
telle  eft  l’ardeur  de  ces  guerriers. 

Jupiter  ne  détourne  plus  les  yeux 
de  ce  combat  horrible  ; il  les  tient  fixés 
fur  ces  héros,  & fon  ame  agitée  de  pen* 
fées  flottantes , délibéré  fi  , en  ce  mo- 
ment , l’illuftre  Heâor  immolera  Patro- 
cle  fur  le  corps  de  Sarpedon  , & lui 
enlevera  fes  armes , ou  fi  ce  coup  fera 
précédé  des  travaux  & des  périls  de 
beaucoup  d’autres  guerriers.  Il  fe  déter- 
mine à ce  dernier  parti , & voulant  que 
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l'écuyer  d’Achille  repouffe  encore  vers 
Ilion  les  Troyens  & leur  chef,  ôc 
abatte  de  nombreufes  vi&imes,  il  rem- 
plit l’ame  d’He&or  de  trouble  & de 
terreur.  Le  Héros  montant  fur  fon  char, 
ell  contraint  de  fuir  , & rappelle  fes 
troupes  ; il  recpnnoit  que  Jupiter  a cham 
gé  la  balance  des  combats.  Les  Lyciens 
mêmes , malgré  leur  ardeur , ne  défen- 
dent  plus  leur  Roi , & fe*difperfent  » 
après  l’avoir  vu  couché , le  cœur  percé 
dJun  javelot , dans  la  foule  des  morts , 
& couvert  d’un  grand  nombre  de  guer* 
riers  abattus  dans  cette  mêlée,  quand 
Jupiter  en  redoubla  l’horreur.  Les  Grecs 
arrachent  auffi-tôt  à Sarpedon  fes  armes 
éblouiffantes , que  Patrocle  remet  à fes 
compagnons  pour  en  décorer  fes  vaif~ 
féaux- 

Alors  celui  dont  la  voix  affemble  en 
un  moment  les  nuées  , donne  cet  ordre 
au  fils  de  Latone  :»Va,  cours , ô toi 
que  j’aime  ! enlever  le  corps  de  Sarpedon 
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du  milieu  des  traits  , & laver  à l’écart 
dans  les  eaux  du  Scamandre  le  fang 
dont  il  eft  défiguré  ; ne  tarde  point  à le 
parfumer  d’une  effence  divine , à le  cou-, 
vrir  de  vêtemens  immortels  , & remets^ 
le  aux  jumeaux  agiles,  le  Sommeil  & 
la  Mort  , pour  qu’ils  le  tranfportent 
promptement  à travers  les  airs , & le 
dépofent  parmi  les  peuples  opulens  de 
la  vafte  Lycie  ; là  fes  freres  & fes  amis 
lui  érigeront  un  tombeau  décoré  d’une 
fuperbe  colomne,  derniers  honneurs  de 
ceux  qui  ont  traverfé  l’Achéron.  « 

Il  dit.  Apollon , docile  aux  ordres  de 
fon  pere,  defcend  d’un  vol  léger  des 
fommets  de  l’Ida  dans  la  mêlée,  enleve 
du  milieu  des  traits  le  corps  du  noble 
Sarpedon  ; il  le  plonge , loin  de  ces 
lieux , dans  les  eaux*  du  Scamandre , & 
répandant  fur  lui  un  parfum  d’ambroifie  , 
le  décore  de  vêtemens  divins,  & le  remet 
à la  Mort  & à fon  frere  le  Sommeil , 
qui , déployant  leurs  ailes  rapides  ? l’ont, 
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dépofé  en  un  moment  au  tranquile  fein 
de  la  Lycie. 

Mais  Patrocle,  exhortant  Automédon 
& fes  courfiers  , pourfuit  & Troyens 
& Lyciens , & court  à fa  ruine.  Aveu- 
gle ! s'il  fe  fut  fouvenu  de  l’ordre  d’A- 
chille , il  eût  échappé  aux  cruels  arrêts 
de  la  Parque.  Les  confeils  de  Jupiter 
furent  toujours  fùpérieurs  à ceux  des 
humains  ; il  met  en  fuite  le  guerrier  le 
plus  intrépide , & lui  ravit  facilement  la 
vittoire , lors  même  qu’il  vient  de  l'exci- 
ter au  combat,  ainfi  qu’en  cette  occa- 
fion , où  il  enflammoit  le  cœur  de  ce 
héros. 

Qui  tomba  le  premier  fous  tes  coups, 
& quelle  fut  ta  dernière  vidime  , ô Pa- 
trocle ! quand  déjà  les  Dieux  avoient  dé- 
cidé ton  trépas  ? Ce  fut  d’abord  Adrafle, 
puis  Autonoiis , Echeclus , Epiftor , Me- 
nalippe , & bientôt  Elafe  , Mulius  , & 
enfin  Pylarte;  ils  meurent,  le  refte  cher- 
che fon  falyt  dans  la  fuite.  Et  en  ce.  jour 
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les  Grecs  fe  feroient  emparés  des  por- 
tes d’Ilion , par  la  valeur  de  Patrocle  , 
telle  étoit  la  fureur  qui  animoit  fon 
javelot,  fi  Apollon  placé  fur  une  forte 
tour,  n’eut  médité  fa  perte,  & fecouru 
les  Troyens.  Trois  fois  Patrocle  s’élance 
vers  le  fommet  du  rempart , & trois  fois 
Apollon  le  repouffe.,  en  frappant  de  fes 
mains  immortelles  le  bouclier  refplen- 
diffant.  — - Le  guerrier,  tel  un  Dieu  ac- 
court , tente  un  quatrième  aflaut , lorf. 
qu’Apollon  s’écrie  d’une  voix  fou- 
droyante : » Retire-toi , vaillant  Patro- 
cle ! les  Deftins  n’ont  pas  voulu  que  la 
ville  des  magnanimes  Troyens  tombât 
fous  tes  efforts  , ni  même  fous  ceux 
d’Achille , fupérieur  à toi  par  fa  force 
& fon  courage.  « A ces  mots  Patrocle 
recule  loin  du  rempart , fuyant  le  cour- 
roux de  celui  dont  on  ne  peut  éviter  les 
traits. 

Cependant  He&or , arrêtant  fes  cour- 
fiers  près  des  portes  Scées  , délibéroiî 
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s’il  les  poufferait  encore  au  combat, 
pu  fi,  élevant  la  voix,  il  ordonneroit 
aux  troupes  de  fe  rafTembler  fous  ces 
remparts.  En  ce  moment  Apollon  pa- 
rait à fes  côtés  fous  la  figure  d’Afius, 
guerrier  jeune  & hautain , qui , fils  de 
Dymas  & frere  d’Hécube , habitoit  la 
Phrygie  ,fur  les  rives  du  Sangar  : 
» Heétor  ! dit-il , pourquoi  ceffez-vous 
de  combattre  ? Cette  ina&ion  eft  trop 
indigne  de  votre  courage.  Ah  ! fi  les 
Pieux  ne  vous  avoient  doué  d’une  for-? 
ce  fupérieure  à la  nôtre , cette  retraite 
vous  feroit  à l’inftant  même  fatale. 
Volez  avec  vos  infatigables  courfiers  à 
la  rencontre  de  Patrocle  ; voyez  fi 
vous  ne  pourriez  pas  l’abattre  , & fi 
Apollon  ne  vous  donnerait  pas  la  vie-; 
toire.  « 

Il  dit,  & ce  Dieu  fe  jette  dans  la 
mêlée , tandis  que  le  héros  ordonne  au 
brave  Cébrion  de  frapper  les  courfiers 
£t  de  les  précipiter  au  combat.  Apollon 
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volant  au  fein  des  cohortes , répand  uri 
trouble  fatal  dans  le  cœur  des  Grecs  , 
& décide  la  victoire  en  faveur  d’Heâor 
& des  Troyens.  He&or  lailTe  échapper 
tous  fes  ennemis,  & ne  guide  fes  ardens 
courfiers  que  contre  le  feul  Patrocle, 
qui  faute  le  premier  de  fon  char  ; il 
tient  de  la  main  gauche  fon  javelot , & 
de  l’autre  faifit  une  roche  éclatante , 
rude , que  couvre  fa  vafte  main , & qu’il 
lance  avec  effort  ; la  roche  ne  fend  pas 
les  airs  fans  porter  un  coup  fùnefte , 
& frappant  au  front  le  fils  naturel  de 
Priam  , l’écuyer  d’Heftor  , Cébrion , 
qui  tenoit  les  rênes,  elle  lui  déchire  les 
fourcils,  & brife  l’os  ; fes  yeux  tombent 
à fes  pieds  ; il  s’abat , tel  qu’un  plon- 
geur , & fon  ame  fuit  de  fes  levres. 
Alors , Patrocle  ! tu  proféras  cette  dérk 
fion  amère  : » Que  ce  guerrier  eft  agile, 
& avec  quelle  adreffe  il  plonge  ! à le 
voir  s’élancer  de  fon  char , on  juge  que 
s’il  fautoit  d’un  navire  dans  les  flots 
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d’une  mer  poiflonneufe  , pour  y pê- 
cher des  moules , il  en  raflembleroit 
affez , même  dans  un  tems  orageux , 
pour  nourrir  de  nombreux  convives. 
Que  les  Troyens  font  d’excellens  pion-* 
geurs.!«  . h ...  . 

En  difant  ces  mots  il  le  précipite  fur 
lui avec  l’impétuofité  d’un  lion  qur 
dévafte  lés  bergeries  , jufqu’à  ce  qu’en- 
fin , vi&ime  de  fon  propre  courage , il. 
reçoive  une  profonde  bleflure  dans  le 
cœur  : telle  étoit , Patrocle  ! la  furie 
avec  laquelle  tu  fondois  fur  l’écuyer 
d’He&or.  He£lor  faute  alors  de  fou 
char  : ils  fe  difputent  le  corps  de  Cébrion, 
tels  que  deux  lions , qui  dévorés  d’une 
faim  égale , & animés  d’une  orgueil- 
leufe  audace  s’arrachent , fur  le  fommet 
d’une  montàgné , une  biche  qu’ils  vien- 
nent d’immoler  ; ainfi  ces  deux  héros,' 
Patrocle  & He&or , afpirent  à fe  frapper 
l’un  l’autre  de  l’airain  cruel  ; Heélor 
défend  la  tête  de,  fon  écuyer  , & ne 
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l’abandonne  point  , Patrocle  demeure 
d’un  pas  ferme  à l’autre  extrémité  du. 
corps  ; cependant  les  Grecs  & ley 
Troyens  pourfuivoient  le  combat  avec 
fureur.  . !. . ..  . .:.i  ■ • 

Ainfi  que  les  vents  d’Orient  ôc  de 
Midi , s’engageant  dans  .une  profonde 
vallée  difputent  à qui  d’entre  eux  ren^. 
verfera  une  forêt  entière  ; le  hêtre , le 
frêne  & le  cornouiller  chargé  d’écor- 
ce, entrelaçant  leurs  longues  branches  , 
s’ébranlent  l’un  l’autre  avec  un  fracas 
épouvantable,  & les  branches  fe  bri - 
fent  avec  plus  de  fracas  encore  : ainli 
les  deux  partis  fe  livrant  des  affauts 
mutuels , fement  la  mort , & nul  n’a 
recours  à la  fuite  non  moins  funefte  : 
les  rapides  javelots  , & les  flèches 
élancées  des  arcs  , s’enfoncent  au- 
tour du  coTps  de  Cébrion  dans  le  fa- 
ble , tandis  que  les  boucliers  des  corn- 
battans  qui  l’environ noient , retendirent 
du  choc  de  roches  énormes.  Le  mal- 
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heureux  guerrier  , couché  au  milieu 
d’un  tourbillon  de  poufliere , couvre  de 
l’étendue  de  fon  corps  un  immenfe 
terrein,  abandonnant  pour  jamais  les 
rênes. 

Tant  que  le  Soleil  montoit  fur  la 
voûte  célefte , les  traits  des  deux  partis 
jonchoient  la  terre  de  morts  : mais  lors- 
que cet  Aftre  amene  l’heure  où  les 
boeufs  font  dégagés  de  leur  joug , les 
Grecs , forçant  les  Deftins , remportent 
quelque  avantage , enlevent  Cébrion  du 
milieu  des  traits  & de  la  foule  tumul- 
tueufe  des  ennemis,  & le  dépouillent 
de  fes  armes.  Alors  Patrocle , ne  pou- 
vant plus  réprimer  le  feu  qui  bouillonne 
en  fon  cœur,  s’élance  contre  les  T royens  ; 
il  s’élance  trois  fois  femblable  au  Dieu 
des  batailles , en  faifant  retentir  l’air  de 
cris  épouvantables , & chaque  fois  il  im- 
mole neuf  viêtimes.  Mais  lorfque  , tou- 
jours fupérieur  aux  mortels , il  s’enfon- 
qoit  pour  la  quatrième  fois  au  fein  de 
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ces  cohortes  , ce  fut  là , ô Patrocle  ! 
que  fe  manifefta  le  terme  de  tes  jours., 
Apollon  vient  à fa  rencontre  au  milieu 
de  ce  champ  du  combat;  terrible,  en- 
vironné d’un  épais  nuage , il  échappe  à 
fes  regards , traverfant  l’affreufè  mêlée  : 
il  s’arrête  près  de  lui,  & abaiffant  fa 
main , il  lui  frappe  les  larges  épaules  ; 
un  vertige  trouble  les  yeux  du  guerrier  * 
le  cafque  s’abat,  & retentit  en  roulant 
fous  les  pieds  des  chevaux  ; le  panache 
eft  fouillé  de  fang  & de  poudre,  ce 
panache  auquel  il  n’étoit  point  permis 
auparavant  de  toucher  la  terre,  parce 
qu’il  ombrageoit  le  front  du  divin 
Achille  ; en  ce  moment  Jupiter  voulut 
qu’il  fe  déployât  fur  la  tête  d’Heêtor , 
qui  n’étoit  pas  éloigné  de  fà  perte.  Le 
javelot  pefant , immenfe , fe  brife  dans 
les  mains  de  Patrocle  ; fon  bouclier, 
qui  lui  defcendoit  jufques  aux  pieds , 
tombe  de  fes  épaules  avec  fon  bau- 
drier; & Apollon  lui  détache  la  cuiraffe. 
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Un  trouble  funefte  s’eft  emparé  de  l’ame 
du  guerrier , & Tes  membres  ont  perdu 
leurs  forces  ; égaré , il  arrête  fes  pas  : 
alors  un  jeune  Troyen  lui  perce  le  dos 
de  fa  pique , Euphorbe , qui  triomphoit 
de  tous  les  compagnons  de  fon  âge  ^ 
foit  qu’il  fallût  combattre , ou  guider  un 
char,  ou  franchir  la  carrière  en  cou- 
rant ; lorfqu’il  fit  fon  entrée  dans  la  lice 
des  combats , il  renverfa , pour  eflai  de 
fa  valeur,  vingt  guerriers  de  leurs  chars: 
c’eft  lui  qui  le  premier , brave  Patrocle  ! 
te  blefla  d’un  javelot,  fans  te  vaincre 
toutefois  ; il  recule  avec  précipitation  , 
& fe  perd  dans  la  mêlée , en  arrachant 
de  la  bleflure  le  frêne  dont  il  l’avoic 
atteint , & n’ofe  attendre  , dans  les 
champs  de  Mars , ce  redoutable  enne- 
mi , quoique  dépouillé  de  fes  armes. 
Patrocle,  à demi  vaincu  par  la  main  d’un 
Dieu  & par  la  pique  d’un  mortel , fe 
retiroit  dans  les  rangs  des  Tiens  pour 
échapper  au  trépas,  quanti  Heêtor  voyant 
Tome  II.  A a 
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reculer  ce  héros , s’avance  à travers  les 
bataillons  , lui  portant  Ton  javelot 
au  bas  du  flanc,  il  l’y  plonge  tout  en* 
tier.  Le  guerrier  tombe  avec  un  bruit 
de  tonnerre , & fa  chute  confterne  les 
Grecs.  Comme  un  lion  renverfe  un  fan- 
glier  long-tems  indompté,  dans  un  com- 
bat furieux  qu’ils  fe  livroient  fur  une 
montagne , pour  une  foible  fource  , où 
tous  deux  vouloient  s’abreuver;  le  lion 
immole  enfin  le  fanglier  haletant  : tel 
He£tor , de  fon  javelot , ravit  le  jour  au 
fils  de  Menoerius , qui  avoit  couvert  ces 
champs  de  tant  de  cadavres , & il  triom- 
phe  en  ces  mots  : 

»>  Patrocle  ! c’eft  donc  ainfi  que , 
félon  ton  efpoir , tu  ravages  nos  murs , 
& que  raviflant  la  liberté  à nos  femmes, 
tu  les  conduis  fur  tes  vaiffeaux  dans  ta 
patrie  ! Infenfé  ! les  rapides  courfiers 
d’He&or  volent  aux  combats  pour  leur 
défenfe , & diftingué  par  mon  javelot 
à la  tête  des  Troyens  belliqueux , 
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j’écarte  loin  d’elles  le  joug  amer  de  là 
fervitudé  i toi  cependant,  tü  vas  être 
ici  la  proye  des  vautours.  Ah  ! malheu- 
reux ! Achille  , malgré  là  valeur , ne 
t’a  été  d’aucun  foutien,  lui  qüi,  de- 
meuré dans  fa  tente , lôrfque  tu  cou- 
fois  aux  périls , t’à  donné  des  ordres  fi 
preflans  : Ne  retourne  point,  ô noble 
Patrocle  ! vers  mes  vaifleaux  , que 
tu  n’ayes  déchiré  fur  le  fein  de  l’ho- 
micide He£tor  fa  cuiralTe  enfanglantée» 
C’étoient-là  fans  doute  fes  paroles , qui 
Ont  porté  la  perfuafion  dans  ton  elpric 
égaré.  « 

Patrocle  ! tü  lui  répondis  alors  d’unO 
Voix  lânguiflante  : » Triomphe  défor- 
mais , fuperbe  He£tor  ! Jupiter  & Apol- 
lon , auxquels  je  ne  pouvois  réfifter, 
t’ont  donné  la  victoire , au  moment  où 
ils  m’ont  dépouillé  de  mes  armes.  Vingt 
guerriers  tels  que  toi  eulfent  péri  dans 
cette  plaine  fous  ma  lance  ; mais  parmi 
les  Dieux  le  Deftin  avec  le  fils  de  La- 
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tone,  & parmi  les  hompiesi,  Euphorbe 
ont  commencé  ma  défaite  ; tu  m’as 
donné  le  coup  mortel.  Grave  cependant 
mes  paroles  au  fond  de  ton  cœur.  Tu 
ne  verras  toi-même  pas  long-tems  la 
lumière  du  jour  ; déjà  la*  Mort  & l’in- 
vincible Deftin  s’approchent  de  toi  ; tu 
tomberas  bientôt  fous  le  fer  du  terrible 
Achille.  « Il  parloit  encore  , lorfque  la 
mort  lui  ferme  les  levres  ; fon  ame  vole 
au  féjour  de  Pluton  , gémiffant  de  fa 
deftinée,  & regrettant  fa  force  ôc  fa  jeu- 
nette. 

He£lor  s’adrelfant  au  guerrier  qui 
n’eft  plus  : » Patrocle  ! dit-il , pourquoi 
m’annonces-tu  mon  trépas  ? Qui  peut 
favoir  fi  le  fils  deThétis,  percé  lui-même 
de  mon  javelot,  ne  rendra  pas  avant  moi 
le  dernier  foupir  ? » 

Cependant  preffant  du  pied  le  cada- 
vre , ôc  le  repouffant , il  retire  fa  lance. 
Auffi-tôt,  avec  cette  arme,  il  vole  vers 
Automédon , écuyer  d’ Achille  a ôc  veut 
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îe  frapper  : mais  le  guerrier  échappe  à 
ce  péril  par  la  légéreté  des  courfiers  im- 
mortels, préfeat  fuperbe  quaPélée  reçut 
des  Dieux. 
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Ménélas  apperçoit  d’abord  Patro- 
cle  terraffé  dans  le  champ  du  combat  : 
il  court  hors  des  rangs  , Ton  armure 
dardant  des  flammes , ôc  marche  autour 
de  ce  héros , comme  une  géniflfe , qui , 

, venant  pour  la  première  fois  d’être  mere, 
porte,  avec  une  voix  plaintive  & inquiété, 
fes  pas  autour  du  fruit  de  fes  douleurs 
qu’elle  n’a  point  encore  éprouvées  % 
ainfi  Ménélas  marche  autour  de  Patron 
çle  j il  tient  en  avant  frt  lance  & fon 
bouclier,  prêt  à iromoler  le  téméraire 
qui  ofera  paroître  à fes  regards. 

Dès  qu’Euphorbe , armé  de  fa  pique. 
Voit  tomber  le  généreux  Patrocle  , il 
accourt , & dit  à Ménélas  d’un  ton  fu- 
perbe  : » Guerrier  ! éleve  de  Jupiter  { 
çhef  des  cohortes  ! retire-toi,  ne  me 
difpute  ni  ce  cadavre  ? ni  ces  dépouille? 
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fanglantes  ; c’eft  moi  qui  le  premier 
d’entre  tous  les  Troyens  & leurs  illus- 
tres Alliés  ai  frappé  le  compagnon 
d’Achille  dans  l’ardent  combat  : fouffre 
donc  que  je  me  décore  d’une  gloire 
brillante  aux  yeux  de  mes  concitoyens  ; 
fi  tu  ne  veux  être  atteint  de  cette  lance  , 
& perdre  la  douce  lumière  du  jour.  « 

» Puiffant  Jupiter  1 s’écrie  le  Roi  de 
Sparte  outré  de  courroux  , peut-on  le 
glorifier  avec  plus  d’audace  ! Non,  une 
panthère  , un  lion  , ou  un  fhnglier  ’9 
dont  le  cœur  refpire  la  rage  1»  plus  fé- 
roce , n’ont  pas  tant  de  confiance  en 
leurs  forces  que  les  fils  de  Panthus* 
le  javelot  à b main.  Cependant  ton  frere 
Hyperenor  a péri  dans  la  fleur  de  fefc 
ans , lui  qui , fier  de  guider  habilement 
un  char,  ofa  m’attendre  & m’infulter-, 
en  difant  que  j’étois  le  moins  valeureux 
des.  Grecs  ; il  n’a  point  reporté  fes  pas 
dans  fa  demeure  , ni  réjoui  par  fbn 
retour  une  époufe  chérie , & un  pere 
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une  mere  vénérables.  J’abattrai  de 
même  ton  orgueil , fi  tu  t’obftines  à 
refter  en  ma  préfence.  Je  t’exhorte  donc 
à te  retirer  dans  les  rangs , & à m’évi- 
ter, avant  d’avoir  fouffert  quelque  infor- 
tune ; l’infenfé  même  fe  détrompe  après 
1’événement.  « 

Il  dit , fans  le  perfuader  : » Voici 
donc  le  moment , ô Ménélas  ! répartit 
lç  Troyen , ou  tu  me  payeras  le  fang 
de  mon  frere,  que  tu  as  répandu,  ôc 
dont  tu  triomphes  encore.  Il  eft  vrai, 
tu  as  fait  une  veuve  d’une  jeune  époufe 
dont  venoit  de  s’ériger  le  lit  nuptial , & 
tu  as  rempli  d’un  fombre  deuil  le  cœur 
d’un  pere  & d’une  mere  : mais  j’adou- 
çirois  le  défefpoir  de  ces  infortunés, 
fi , revenant  chargé  de  ta  tête  & de  tes 
armes,  je  les  remettois  aux  mains  de 
Panthus  & de  la  noble  Phrontis.  Ne 
tardons  plus  à mefurer  nos  forces  ; il 
faut  combattre  , & montrer  ou  fa  bra* 
yourç  qu  fa  lâcheté,  « 
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: En  difant  ces  mots  il  frappe  le  bou- 
clier de  fon  adverfaire,  mais  la  pointe 
du  javelot  plie  fur  le  folide  airain. 
Ménélas  s'élance  avec  fa  pique , & in- 
voquant le  Pere  des  Dieux , atteint  au 
bas  de  la  gorge  le  jeune  guerrier  qui 
reculoit  ; il  pouffe  avec  furie  la  pique  , 
& perce  de  part  en  part  le  cou  délicat 
& tendre  du  Troyen  , renverfé  avec  fes 
armes  bruyantes  ; fa  chevelure,  fembla- 
ble  à celle  des  Grâces , & dont  les  bou- 
cles étoient  attachées  par  des  nœuds 
d’or  & d’argent , eft  fouillée  de  fang  & 
de  poufliere.  Comme  lorfqu’un  homme 
cultive  dans  un  lieu  folitaire,  où  jaillif» 
fent  d’abondantes  eaux,  un  bel  olivier, 
tendre  plante , qui  déjà  porte  au  loin 
fon  heureux  feuillage  , & qui  agitée 
tour  à tour  par  le  fouffle  de  tous  les 
vents,  fe  blanchit  de  fleurs,  quand  l’A- 
quilon , en  tourbillon  impétueux , arrive 
Soudain  , la  déracine  de  fa  foffe , & 
l’étend  à terre  : ainfi  Ménélas  immole 
Tome  JI , * 
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l’illuftre  fils  de  Panthus , s’empreffe  a 
lui  enlever  fes  armes. 

. Comme  lorfqu’un  lion  nourri  dans 
les  montagnes  , fier  de  fa  force  in- 
domptée , ravit , parmi  tout  un  troupeau 
paillant , la  plus  belle  génifle , lui  brife 
le  cou  en  la  faififlant  de  là  dent  terri- 
ble , & la  déchirant  aufli-tôt , boit  à 
longs  traits  tout  fon  fang,  & engloutit 
fes  entrailles , la  troupe  des  Bergers  ÔC 
des  chiens  fideles  l’environnant  de  loin, 
ne  cefle  de  réunir  contre  lui  leurs  cris 
perçans , fans  ofer  l’alfaillir , tant  elle 
eft  en  proye  à la  terreur  ; de  même  au- 
cun des  Troyens  ne  fent  au  fond  du 
cœur  affez  d’audace  pour  aller  à la  ren- 
contre du  grand  Ménélas.  Alors  ce 
guerrier  eût  enlevé  fans  peine  l’armure 
du  fils  de  Panthus , fi  le  Dieu  du  jour , 
lui  enviant  cette  gloire  , n’eût  excité 
contre  lui  le  martial  He&or , s’appro- 
chant de  ce  Prince  fous  les  traits  de 
Mentès , chef  des  Ciconiens  : » Heêtoc  { 
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dit-il , tandis  que  vous  pourfuivez  avec 
tant  d’ardeur  ce  que  vous  ne  fauriez 
atteindre , les  courfiers  du  rejetton 
d’Eaque  , qu’un  mortel  ne  fauroit 
dompter , & qui  n’obéiflent  qu’à  la 
voix  de  ce  héros,  né  d’une  mere  im- 
mortelle, le  vaillant  Ménélas , en  défen- 
dant le  corps  de  Patrocle , a ravi  le  jour 
au  jeune  Euphorbe , & mis  un  terme  à 
fon  audace.  « 

Après  ces  mots , ce  Dieu  rentre  dans 
Ja  foule  des  combattans.  Une  vive  dou- 
leur pénètre  jufqu’au  fond  de  lame 
d’Heêtor  , fes  yeux  parcourent  toutes 
Jes  cohortes , & il  apperçoit  aufli-tôt  les 
deux  guerriers,  l’un  enlevant  l’armure 
fuperbe , & l’autre  étendu  fur  le  fable  ; 
Je  fang  ruiffeloit  de  la  profonde  bief* 
fure  : il  vole  à travers  les  premiers 
rangs,  & pouffe  des  cris  aigus,  fem- 
blable  à la  flamme  de  Vulcain,  dont 
rien  ne  peut  arrêter  les  ravages  : déjà  fes 
çris  retentirent  à l’oreille  de  Ménélas , 
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qui , gémiffant , dit  en  Ton  magnanime 
cœur  : » Malheureux  que  je  fuis  ! fi  d’un 
côté  j’abandonne  cette  armure  , & le 
corps  de  Patrocle,  mort  en  ce  lieu  pour 
la  défenfe  de  ma  gloire,  je  crains  l’in- 
dignation des  Grecs  , témoins  de  ma 
retraite , ôc , de  l’autre , fi  retenu  par  la 
honte  , je  combats  feul  He&or  & là 
troupe , je  me  vois  environné  ; car  ce 
chef  redoutable  entraîne  à fa  fuite  tous 
les  Troyens.  Mais  pourquoi  mon  cœur 
eft-il  dans  l’incertitude  ? Celui  qui , bra- 
vant les  Dieux , attaque  un  mortel  ho- 
noré de  leur  prote&ion  , voit  bientôt 
fondre  fur  lui  quelque  grande  calamité  : 
aucun  des  Grecs  ne  pourra  donc  s’in- 
digner que  je  me  retire  devant  Heôtor  , 
lui  qu’un  Dieu  pouffe  au  combat.  Si  je 
pouvois  découvrir  l’intrépide  Ajax,  je 
revolerois  avec  lui  dans  la  mêlée,  &, 
dûflions-nous  lutter  contre  la  volonté 
de  l’un  des  Immortels , nous  ferions 
tous  nos  efforts  pour  dégager  le  corpe 
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» 

çle  Patrocle  en  faveur  du  fils  de  Pélée  ; 
c’eft-là  parmi  tant  de  périls  le  parti  le 
plus  falutaire.  « 

Tandis  qu’il  eft  agité  de  ces  divers 
mouvemens , lesTroyens,  conduits  par 
Hedor , arrivent.  Ménélas  fe  retire , 6c 
abandonne  le  cadavre  ; il  fe  retourne  de 
momens  en  momens , tel  qu’un  lion 
majeftueux , qne  des  Bergers , avec  leurs 
chiens , écartent  à coups  de  pieux-  & à 
grands  cris;  le  cœur  enflé  de  colere, 
ii  s’éloigne , malgré  lui , de  la  bergerie  : 
tel  Ménélas  portoit  lentement  fes  pas 
loin  de  Patrocle.  Dès  qu’il  a rejoint  fa 
troupe , il  oppofe  le  front  à l’ennemi  9 
& cherche  des  yeux  le  grand  Ajax  ; il 
l’apperçoit  aufli-tôt  à l’aile  gauche , ani- 
mant au  combat  les  fiens  , qu’ Apollon 
avoit  frappés  de  terreur.  Il  court  au 
guerrier , 6c  à peine  peut-il  lui  faire  en- 
tendre fa  voix  : » Ajax  ! s’écrie-t-il  f 
volez  en  ces  lieux , ô mon  ami  ! pour 
jque  nous  combattions  en  faveur  de 
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Patrocle  expirant  ; reportons  du  moins 
au  fils  de  Pélée  fon  corps  dépouillé  * 
car  le  fuperbe  Hector  eft  maître  de  fe9 
armes.  « 

A ce  difcours  Pâme  du  fier  Ajax  fe 
trouble  : mais  bientôt  il  fe  précipite 
avec  Ménélas,  loin  des  rangs  belliqueux. 
Déjà  le  fils  de  Priam , après  avoir  ravi 
les  armes  de  Patrocle  , entraînoit  le 
cadavre , pour  lui  féparer  de  fon  glaive 
la  tête  du  tronc , ôt  pour  le  livrer  aux 
animaux  voraces  deTroye,  lorfqu’Ajax 
arrive,  avec  fon  bouclier,  tel  qu’une 
tour.  He&or  fe  retire  au  milieu  de  fes 
cohortes , & s’élançant  fur  fon  char , il 
charge  l’un  des  Tiens  de  porter  dans  Ilion 
ces  armes  fameufes,  monument  de  fa 
gloire.  Ajax  environne  de  fon  bouclier 
immenfe  le  fils  de  Menœtius,  fembla- 
ble  à un  lion  qui  marche  autour  de  fes 
petits  pour  les  défendre  ;•  il  conduifoit 
leurs  pas  encore  foibles  dans  une  forêt; 
lorfque  rencontrant  une  foule  de  Chaf* 
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feurs,  il  roule  dans  fa  furie  des  yeux 
féroces , & fes  fourcils  abaiffés  lui  cou- 
vrent toute  la  prunelle  ; de  même  Ajax 
marchoit  avec  fierté  autour  de  Patrocle, 
tandis  que  Ménélas  l’accompagnoit  d’un 
pas  intrépide  ; êc  chaque  moment  ajou- 
toit  à la  douleur  dont  fon  ame  étoit 
déchirée. 

- Mais  le  rejetton  d’Hippoloque , Glau- 
cus , à la  tête  de  fes  Lyciens , adreiïe 
au  fils  de  Priam , avec  un  regard  irrité  , 
ce  fanglant  reproche  : » He&or  ! dont 
les  dehors  annoncent  une  audace  guer- 
rière , que  vous  êtes  loin  d’avoir  en 
partage  ! c’eft  bien  à tort  que  la  renom- 
mée vous  exalte , vous  dont  les  pas  fe 
tournent  fi  promptement  à la  fuite. 
Songez  déformais  comment  vous  défen- 
drez Ilion , vous  feul  avec  le  peuple  né 
dans  ces  murs  ; n’attendez  pas  au  moins 
qu’à  l’avenir  aucun  Lycien  répande  Ion 
fang  en  faveur  de  cette  ville,  puifqu’on 
Die  nous  tient  pas  compte  de  livrer  ici 
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d’éternels  combats.  Comment  réuffirez-j 
vous , ô Prince  ingrat  ! à fauver  un  guer-* 
rier  d’un  rang  inférieur  , après  avoir 
fouffert  que  Sarpedon , non-feulement 
votre  hôte  , mais  encore  votre  allié , 
devint  la  conquête  & la  prùye  des 
Grecs , lui  qui , tant  qu’il  a vécu  i s’eft 
montré  le  zélé  défenfeur  de  Trorye  t 
ainfi  que  de  vous-même  ? maintenant 
vous  ne  pouvez  éloigner  de  fon  cada-  . 
vre  les  chiens  dévorans.  Si  les  braves 
Lyciens  veulent  m’écouter , ils  partiront 
fans  retard , & rien  ne  pourra  plus  ga- 
rantir Ilion  de  fa  ruine  totale.  Ah  ! fi 
les  Troyens  avoient  ce  courage  inébran- 
lable , l’ame  de  ceux  qui  vivent  au  fein 
des  combats  pour  la  défenfe  de  leur 
patrie , le  corps  de  Patrocle  feroit  bien- 
tôt dans  les  murs  de  Troye.  Et  à peine 
y aurions-nous  entraîné  ce  chef  pâle  & 
glacé , que  nos  ennemis  s’emprefferoient 
à l’échanger  contre  les  fuperbes  armes 
& le  corps  de  Sarpedon  , que  nous 
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’dépoferions  au  milieu  de  vos  remparts  : 
car  l’on  a immolé  le  compagnon  d’un 
guerrier , fort  fupérieur  par  fa  vaillance 
à tous  les  Grecs  dont  les  vaifleaux  cou- 
vrent le  rivage.  Mais  vous  n’avez  pu 
réfifter  au  fier  Ajax  , ni  même  foutenir 
fes  regards , bien  moins  encore  attaquer 
ce  héros  , auquel  , fans  doute  , vous 
cédez  le  prix  de  la  force  & de  la  bra- 
voure. « c ; • • . . 

Heflor  le  regardant  d’un  œil  cour- 
roucé : » Glaucus  ! dit-il,  eufTé-je  atten- 
du de  vous  ce  difcours  hautain  & témé- 
raire ? Ami  ! je  croyois  que  vous  fur- 
pafliez  en  fagefle  tous  ceux  qui  habi- 
tent les  fertiles  champs  de  la  Lycie: 
mais  vous  enflammez  mon  indignation 
quand  vous  ofez  dire  , que  je  ne  puis 
foutenir  i’attaque  du  fuperbe  Ajax. 
Jamais  je  ne  tremblai  au  milieu  des  com- 
bats , & du  tumulte  des  courfiers  belli- 
queux : mais  Jupiter  , dont  les  defleins 
.triomphent  de  ceux  des  mortels , met 
Tome  II,  B b 
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en  fuite  même  le  plus  intrépide  guer* 
rier,  & lui  ravit  en  un  moment  la  vic- 
toire, tandis  que  dans  un  autre  tems  il 
couronne  là  valeur.  Venez,  ami,  demeu- 
rez près  de  moi  fans  pâlir , ôc  voyons  fi , 
durant  tout  le  jour , je  ferai  aulfi  pufil- 
lanime  que  vous  avez  le  front  de  l’affir- 
mer , ou  fi  je  faurai  punir  quelqu’un  des 
Crées , quelle  que  foit  fon  audace  , de 
vouloir  défendre  contre  moi  les  relies 
de  Patrocle.  « Et  faifant  retentir  auffi- 
tôt  fa  voix  terrible:  »Troyens,  dit-il, 
Lyciens  ! ôc  vous  qui  tenez  votre  nom 
de  Dardanus  i foutenez  votre  ancienne 
gloire  , 6c  donnez  l’effor  à votre  cou- 
rage impétueux , tandis  que  je  vais  me 
décorer  des  magnifiques  armes  d’Achil- 
le, dont  j’ai  dépouillé  le  valeureux  Pa.- 
trocle , immolé  de  ma  main.  « 

Il  dit,  vole , 6c  atteint  en  un  moment 
Ceux  qui  chargés  de  ces  glorieufes  dé- 
pouillés, fe  rendoient  à Troye.  Écarté 
du  combat,  il’ leur  remet  fes  armes , 
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pour  qu’ils  les  portent  dans  leurs  rem* 
parts  facrés  , au  milieu  des  braves 
Troyens,  ôc  revêt  l’armure  divine,  que 
Pélée  reçut  des  Immortels , ôc  dont  il  fit 
un  don  à fon  fils,  lorfqu’il  fut  accablé 
du  poids  des  ans  ; le  fils , fous  l’armure 
du  pere , ne  devoit  point  atteindre  à la 
vieillefle. 

Jupiter  voit  He&or  fe  couvrir  à l’é- 
cart des  armes  du  fils  de  Pélée  , ôc 
balançant  fa  tête  immortelle  : » Ah  ! 
Prince  malheureux  ! dit-il  en  lui-même , 
tu  ne  fonges  guère  à la  mort  qui  te 
menace.  Tu  revêts  cette  armure  d’un 
héros , devant  lequel  tremblent  tous  les 
guerriers , ôc  dont  tu  viens  d’abattre  le 
compagnon,  qui  faifoit  admirer  fa  dou- 
ceur ôc  fa  vaillance,  armure  dont  ton 
bras  l’a  dépouillé  avec  ignominie.  Je 
vais  au  moins  te  couronner  de  tout 
l’éclat  de  la  viâoire , pour  compenfer 
ton  malheur.;  car , hélas  ! Andromaque , 
lorfque  l’on  retournera  des  combats,  ns 
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chargera  point  fes  maiils  de  ces  armes 
du  grand  Achille  ! « 

Le  fils  de  Saturne  dit , & baiffe  fon 
front  ombragé  de  noirs  fourcils.  En 
même  tems  il  adapte  l’armure  à la  taille 
d’He&or.  L’ame  du  héros  eft  foudain 
remplie  du  Démon  des  combats  , une 
force  nouvelle  fe  répand  dans  fes  mem- 
bres. Il  revoie  au  milieu  de  fes  Alliés , 
en  pouffant  des  cris  terribles , & , fous 
ces  armes  éblouiffantes , il  leur  femble 
être  le  magnanime  fils  de  Pélée  : il  por- 
te de  tous  côtés  fes  pas , exhorte  chacun 
de  ces  guerriers  , Meftlès  , Glaucus  , 
Medon , Therfiloque , Afteropée , Hip- 
pothoüs,Phorcys,  & l’Augure  Ennome  ; 
il  les  exhorte  en  ces  mots  : » Nombreux 
Alliés,  dont  les  tours  environnent  Ilion  ! 
ce  n’eft  pas  pour  étaler  un  vain  appareil 
que  je  vous  appellai  du  fein  de  vos 
foyers , mais  pour  que  vous  défendîfliez 
avec  ardeur  nos  femmes  & nos  enfans 
contre  les  Grecs  audacieux  j dans  ce 
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deffein,  j’épuife  nos  peuples  en  tirant 
d’eux  des  vivres  & des  tributs,  pour 
offrir  à chacun  de  vous  une  digne  ré- 
compenfe.  De  votre  côté,  vous  devea 
toujours  oppofer  le  front  à l’ennemi  , 
foit  que  vous  rencontriez  le  falut  ou  la 
mort  : tels  font  les  traités  de  la  guerre* 
Celui  qui  forçant  Ajax  de  fe  retirer, 
entraînera  du  côté  des  Troyens  Patro- 
cle  quoiqu’inanimé,  recevra  la  moitié  des 
dépouilles  de  ce  chef,  ôc  partagera  ma 
gloire-  k 

A peine  a-t-il  parlé , que,  les  piques 
levées , ils  s’avancent  avec  tout  le  poids 
de  leurs  forces  contre  les  Grecs,  & 
font  remplis  chacun  de  la  ferme  affu- 
rance  d’arracher  au  fils  de  Télamon 
cette  proye  : affurance  infenfée  1 Ajax 
devoit  les  abattre  en  foule  fur  ce  cada<. 
vre.  Se  tournant  vers  Ménélas  : » Cher 
ami  ! lui  dit-il , long-tems  favorifé  de 
Jupiter  ! je  doute  que  déformais  nous 
puiffions  nous-mêmes  échapper  de  CQ(. 
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combat  : je  crains  moins  pour  Patrocle, 
qui  n’eft  plus , ôc  qui , malgré  tous  nos 
efforts  , rafl'afiera  bientôt  les  animaux 
voraces  de  Troye,  que  pour  ma  propre 
vie  & la  vôtre.  Hector , avec  fa  troupe 
martiale,  couvre  d’un  nuage  ténébreux 
toute  la  plaine  ; nous  touchons  à notre 
ruine  ; appeliez  donc  les  plus  vail- 
lans  Grecs  à notre  fecours , fi  , dans 
ce  tumulte , ils  peuvent  entendre  votre 
voix.  « 

Ménélas  fait  aufli-tôt  retentir  dans 
les  airs  ces  paroles  : » Amis  ! Princes 
& Chefs  ! qui  dans  nos  feftins  portez 
à vos  levres  les  coupes  couronnées  au- 
près des  Atrides , & qui  , fuivant  que 
Jupiter  difpenfe  la  gloire  & les  hon- 
neurs, partagez  le  commandement  de 
nos  cohortes  ! mes  yeux  ne  fauroient 
vous  diftinguer,  dans  l’embrafement  de 
Ja  .mêlée  : mais  accourez  en  ce  lieu , & 
foyez  indignés  que  Patrocle  devienne  ici 
l’intâme  jouet  des  vautours.  « 
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Il  dit;  l’agile  fils  d’Oïlée  l’entendit, 
& accourut  le  premier  à travers  les 
combattans , fuivi  d’Idoménée  , & de 
Merion , Dieu  des  batailles.  Qui  pour* 
roit  nommer  la  foule  des  guerriers  qui 
vinrent  avec  eux  foutenir  ce  combat  î 
Les  Troyens , ayant  He&or  à leur  tête, 
commencent  l’attaque  furieufe.  Comme 
lorfqu’un  fleuve , né  de  Jupiter , roule 
dans  l’Océan , les  flots  énormes  fré-* 
miflfent  contre  fon  cours  rapide  , & la 
mer  vomiflant  fes  vogues  hors  de  fes 
limites , les  rivages  éloignés  y répondent 
par  de  longs  hurlemens  ; tels  font  les; 
cris  épouvantables  des  Troyens  : maïs 
les  Grecs,  comme  n’ayant  qu’une  même 
ame , forment  autour  du  corps  de  Patro- 
cle  un  rempart  de  leurs  boucliers  d’airain. 
Jupiter  répand  autour  des  cafques  briL- 
lans  une  fombre  nuit  r il  aimoit  le  fils, 
de  Menœtius,  lorfque  ce  guerrier,  plein 
de  force  , étoit  compagnon  d’Achille  ; 
il  étoit  donc  bien  éloigné  de.  permettre 
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que  fon  corps  raffafiât  les  animaux  dévo- 
rons. Les  Troyens  repouffent  d’abord 
les  Grecs , qui , faifis  de  terreur , aban- 
donnent le  cadavre  ; cependant  leurs  en- 
nemis , fi  acharnés  à leur  perte , n’im- 
molent aucun  des  défenfeurs  de  Patro- 
cle,  occupés  feulement  à s’emparer  de 
cette  proye.  Mais  les  Grecs  n’en  font 
pas  long-tems  éloignés,  telle  eft  l’ardeur 
avec  laquelle  ils  fe  retournent  à la  voix 
d’Ajax  , qui  , par  fon  air  redoutable  , 
comme  par  fes  exploits , étoit  après  le 
divin  Achille , le  guerrier  le  plus  diftin- 
gué  de  toute  l’armée.  Il  s’ouvre  un  che- 
min à travers  les  cohortes , auffi  terrible 
qu’un  fanglier,  qui  fe  retournant  tout- 
à-coup  au  milieu  des  épaiffes  brouffailles 
où  il  paroiffoit  enfeveli , difperfe  de  tou- 
tes parts  la  troupe  des  Chaffeurs  & leur 
meute;  ainfi  le  fils  de  Télamon  diffipe, 
en  fe  montrant,  les  phalanges  Troyen- 
nes,  qui  enlevoient  Patrocle,  fe  flattant 
de  1’emmçner  en  triomphe  dans  leurs 
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murs.  Déjà  le  noble  Hippothoüs , lui 
ayant  attaché  au  pied  fon  baudrier  , 
l’entraînoit  fur  la  plaine  hériffée  d’armes, 
briguant  le  fuffrage  d’He&or  &'  des 
Troyens , mais  il  eft  bientôt  alfailli  lui- 
même,  d’un  ennemi  dont  aucun  de  fes 
compagnons , malgré  leurs  defirs  , ne 
peut  le  fauver  : Ajax,  perçant  *la  foule 
des  combattans  , le  frappe  à travers  le 
cafque  d’airain , qui  fe  fend  au  choc  de 
ce  lourd  javelot  pouffé  par  ce  bras 
vigoureux  ; le  cervelle  enfanglantée  jail- 
lit dans  les  airs  ; il  expire  au  même 
inflant , & fes  mains  abandonnant  le 
pied  du  magnanime  Patrocle , il  le  laide 
étendu  en  ce  lieu , & tombe  fur  le  front 
à côté  du  cadavre , loin  des  champs  fé* 
conds  de  Lariffe  ; il  n’a  pu  reconnoître 
les  doux  foins  que  prirent  de  fon  en- 
fance un  pere  & une  mere  , objets  de 
fa  tendreffe , & n’a  vu  que  peu  de  tems 
la  lumière  du  jour , abattu  par  le  jave*- 
lot  d’Ajax.  Aufli-tôt  Hector  fait  partir 
Tome  II*  * 
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fa  lance  contre  ce  chef,  qui  s’inclina 
légèrement;  la  lance  frappe  Schedius  , 
le  pl  us  vaillant  des  Phocéens,  qui,  ayant 
décoré  de  nombreux  palais  la  célèbre 
ville  de  Panope , régnoit  fur  un  peuple 
immenfe  ; l’airain  s’enfonce  dans  le  fein, 
traverfe  l’épaule  ; fes  armes  retentirent 
de  fa  ^:hute  bruyante.  Le  courroux 
d’Ajax  s’enflamme  ; il  perce  à travers 
le  creux  de  la  cuirafle , le  rejetton  de 
Phenops  , Phorcys  , défenfeur  ardent 
d’Hippothoüs,  il  lui  déchire  les  entrail- 
les ; étendu  dans  la  poufliere , il  y im- 
prime fa  main  mourante.  Hector,  avec 
fa  troupe,  recule  ; & les  Grecs  enle- 
vant, avec  des  cris  terribles,  les  corps  de 
■Phorcys  & d’Hippothoüs,  les  dépouillent 
de  leurs  armes.  Alors  les  Troyens,  vain- 
cus par  les  Grecs,  & par  leur  propre 
effroi,  auroient  fui  jufque  dans  Ilion,  & 
leurs  ennemis  auroient,  avant  les  tems 
marqués  par  Jupiter,  remporté  une  vic- 
toire , due  à leur  feule  valeur , fi  le  Dieu 
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du  jour  n’eut  réveillé  le  courage  d’Enée, 
fous  la  figure  du  héraut  Périphas  ; par- 
venu à un  grand  âge  en  exerçant  cet 
emploi  auprès  du  vieux  Anchife , il  étoit 
rempli  de  prudence  & de  zèle  : » Enée  ! 
dit  le  fils  de  Jupiter  fous  ces  traits, 
ne  fauverez-vous  pas  les  remparts  de 
Troye,  prête  à périr  contre  la  volonté 
des  Dieux  ? & n’imiterez- vous  point  ces 
chefs  que  mes  yeux  virent  jadis  triom- 
pher des  plus  grands  périls , par  leur 
confiance  en  leur  force , en  leur  audace, 
& en  leurs  troupes  aufii  nombreufes 
qu’inacceffibles  à la  crainte  ? Jupiter  eft 
bien  plus  difpofé  à nous  accorder  la 
viâoire  qu’aux  Grecs  ; mais  c’eft  vous 
qui  la  rejettez , en  proye  à'  une  lâche 
terreur,  fuyant  même  avant  que  de  com- 
battre. « 

Enée , l’œil  attaché  fur  Apollon , le 
reconnoît , & foudain  s’écrie  : » He£tor  î 
& vous  Chefs  des  Troyens  & des  Alliés  ï 
quelle  honte  pour  nous  fi , vaincus  par 
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les  Grecs , 6c  plus  encore  par  notre 
pufillanimité , nous  n’avons  plus  d’autre 
afyle  que  les  remparts  d’Ilion  ! Un  Dieu  , 

( je  l’ai  vu  à mes  côtés  , ) vient  de  me 
déclarer  que  Jupiter,  l’arbitre  des  com- 
bats , embraffe  notre  défenfe  : marchons 
donc  aux  Grecs,  ôt  du  moins  ne  fouffrons 
pas  que  , fans  obftacle  , ils  emportent 
Patrocle  vers  leurs  vaiffeaux.  « 

Il  dit,  ôc  fe  précipitant  loin  des  pre- 
miers rangs  , il  s’arrête  d’un  pas  intré- 
pide ; les  Troyens  fe  retournent , ôc  font 
face  aux  Grecs.  Le  javelot  d’Enée  part, 
frappe  Léocrite , fils  d’Arilbas , ôc  com- 
pagnon valeureux  de  Lycomède , qui  le 
voyant  tomber  , accourt , ôc  , dans  la 
douleur  qui  déchire  fon  ame,  fa  lance 
fend  les  airs,  atteint  Apifaon,  chef  il- 
luftre , ôc  lui  perçant  le  foye , l’étend 
parmi  les  morts  : venu  de  la  fertile  Péo- 
nie,  il  fignaloit  fa  valeur  fur  les  pas 
d’Aftéropée,  Le  brave  Aftéropée  verfant 
des  larmes  , . vole  contre  les  Grecs  3 
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truie  de  les  combattre  : mais  il  iie  peut 
fatisfaire  cette  ardeur  ; les  défenfeurs  de 
Patrocle  étoient  couverts  d’un  rempart 
de  boucliers  , hériffé  de  lances.  L’impé- 
tueux Ajax  va-  d’un  guerrier  à l’autre , 
leur  répétant  fes  ordres , exhortant  cha- 
cun d’eux  à ne  pas  reculer , ni  à courir 
vers  l’ennemi  à une  longue  diftance  de 
leurs  compagnons’,  mais  à porter  autour 
de  ce  mort  leurs  pas  audacieux,  à fou* 
tenir  en  fa  faveur  les  plus  vives  attaques  : 
tels  font  les  ordres  que  leur  donne  ce 
héros  d’une  ftature  énorme.  Le  fang , 
en  ruiiïeaux  de  pourpre,  inonde  la  terre  : 
les  combattans  tombent  l’un  fur  l’au- 
tre, Troyens,  Alliés,  & Grecs  ; car  les 
premiers  ont  aulfi  à pleurer  leurs  pei*tes, 
quoique  beaucoup  moindres;  fans  celfe 
ils  fe  rappellent  qu’ils  fe  doivent  un 
appui  mutuel  au  milieu  de  ces  terribles 
périls. 

» Ainfi  l’on  s’attaquoit  avec  la  rage 
4’un  incendie,  On  eût  dit  que  i’Aftre 
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du  jour  ôc  celui  de  la  nuit  avoietit 
ëteint  leur  lumière , telle-  étoit  l’épaif- 
feur  des  ténèbres  qui  couvroit  la  foule 
des  plus  vaillans  guerriers  raflemblés 
autour  du  corps  de  Patrocle  : ailleurs 
les  deux  armées  combattoient  libre- 
ment fous  un  ciel  ferein  ; le  Soleil  dar- 
doit  fes  rayons  épanouis  dans  un  es- 
pace immenfe  ; il  ne  s’élevoit  aucune 
vapeur  de  toute  la  plaine,  ni  du  fom- 
met  des  montagnes  , & comme  Ton 
s’attaquoit  par  intervalles  & dans  un 
grand  éloignement , Ton  pouvoit  tour 
à tour  éviter  les  traits  mortels  : mais 
ici , au  centre  du  champ  de  bataille , 
les  foldats  environnés  des  ténèbres  & 
de  la  mort , fou ffr oient  tout  ce  que 
la  guerre  a de  calamités  , & l’airain 
cruel  déchiroit  le  fein  des  plus  intré- 
pides. ...  * 

Deux  guerriers  cependant , renom- 
més par  leurs  exploits,  Antiloque  & 
Thrafymede  ignoroient  encore  la  mort 
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du  noble  Patrocle,  ôç  croy oient  que  , 
plein  de  force  & de  vie,  il  s’oppofoit 
auxTroyens  qu’il  venoit  d’attaquer  avec 
. tant  d’ardeur  ; attentifs  à la  déroute 
de  leurs  propres  compagnons , ils  com- 
battoient  à leur  pofte , fuivant  les  ordres 
que  Neftor  leur  avoit  donnés,  en  les  k 
exhortant  à repouffer  l’ennemi  loin  de 
la  flotte. 

Mais  c’eft  autour  du  valeureux  ami 
d* Achille  que  naît  un  combat  formida- 
ble , prolongé  jufqu’à  la  fin  du  jour  ; 
aflaillans  & défenfeurs , ils  font  accablés 
de  fatigue , & tout  fouillés  de  fang , de 
fueur  ôc  de  poufliere.  Comme  lorfqu’un 
Corroyeur  employé  un  grand  nombre 
d’hommes  robuftes  pour  préparer  la 
peau  d’un  énorme  taureau  , inondée 
d’une  huile  éclatante , & que  placés  en 
cercle , chacun  la  tire  à foi , l’eau  en 
diftile , l’effence  huileufe  pénètre , & la 
peau  s’étend  de  toutes  parts  : ainfi  les  * 
deux  partis , dans  un  efpace  étroit , veu- 
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lent  entraîner , chacun  de  leur  côté , le 
corps  de  Patrocle  : ils  efperent  de  le 
tranlporter  les  uns  dans  Ilion,  & les  au- 
tres vers  leurs  vaifleaux  ; il  s’élève  pour  . 
cette  dépouille  un  combat  féroce , dont 
Mars  , qui  fonne  l’allarme  guerriere , 
auroit  été  ravi , ainfi  que  Pallas , animée 
de  fa  plus  ardente  fureur. ‘Tel  eft  le 
funefte  combat  où  Jupiter  livre  en  ce 
jour  hommes  ôc  courfiers  pour  l’amour 
de  Patrocle. 

Achille  ne  fe  doutoit  point  encore 
du  trépas  de  fon  ami,  les  Grecs  com- 
battans  loin  de  la  flotte  fous  les  murs 
de  Troye  ; le  foupçon  de  cette  perte 
ne  s’élevoit  point  en  fon  efprit , mais 
il  efpéroit  que  Patrocle  , après  s’être 
approché  des  portes  d’Ilion,  reviendroit 
vivant  dans  fa  tente  : car  il  écoit  afliiré 
que  fon  compagnon  ne  renverferoit 
point  cette  ville  fans  l’appui  de  fon 
• bras,  ni  même  avec  cet  appui,  inftruit 
par  fa  mere , qui  l’avoit  fouvent  entre-* 
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tenu  à l’écart  des  grands  deffeins  de 
Jupiter  : cependant  cette  tendre  mere 
lui  avoit  caché  l’affreufe  difgrace  qu’il 
efluyeroit  dans  la  mort  de  celui  qui 
occupoit  la  principale  place  dans  fon 
cœur.  / 

Les  combattans,  tenant  d’une  main 
hardie,  autour  de  ce  corps , leurs  jave- 
lots acérés , ne  ceffoient  pas  un  moment 
de  s’aflaillir,  & fe  donnoient  mutuelle- 
ment le  trépas  : » Amis  1 difoient  les 
Grecs , gardons-nous  de  retourner  avec 
ignominie  vers  les  vaiffeaux,  mais  que 
la  terre,  ouvrant  fon  fein  ténébreux, 
engloutiffe  notre  cohorte  entière , plu- 
tôt que  nous  permettions  jamais  aux 
fiers  Trovens  de  fe  couvrir  d’une  gloire 
immortelle,  en  dépofant  dans  leur  ville 
le  corps  de  ce  héros.  « » Amis  ! s’é- 
crioient  à leur  tour  les  magnanimes 
Troyens,  qu’aucun  de  nous  ne  recule, 
fùt-il  arrêté  par  les  Deftins  que  nous 
duflions  être  exterminés  tous  à la  fois 
Tome  II « Ç c. 
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auprès  de  ce  cadavre.  « C’eft  ainfi  que 
chacun  enflammoit  l’audace  de  fon 
compagnon,  & c’eft  ainfi  qu’ils  com- 
battoient  : l’horrible  tumulte  du  fer  ho-  . 
micide  frappe,  à travers  les  vaftes  champs 
des  airs , l’airain  éternel  de  la  voûte  cé- 
lefte. 

Cependant  les  divins  courfiers  d’A- 
chille , fe  tenant  à l’écart  , pleuroient 
leur  condu&eur,  depuis  l’inftant  où  ils 
s’étoient  apperçus  qu’il  avoit  été  ren- 
verfé  dans  la  poufliere  par  la  main  fan- 
glante  d’He&or.  Le  fils  de  Diore , Auto- 
médon , plein  de  vigueur , les  preffe  en 
vain  du  fouet  retentiflant , en  vain  il 
leur  adreffe  tour  à tour  des  prières  & 
des  menaces , Us  ne  veulent  ni  fe  rendre 
vers  la  rive  de  l’Hellefpont,  ni  retour- 
ner au  combat  : mais,  tels  que  ces  co- 
îomnes  inébranlables  , érigées  fur  le 
tombeau  d’un  homme  ou  d une  femme , 
Viftime  de  la  Parque , ils  demeurent  im- 
mobiles devant  le  fuperbe  char , la  tête 
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penchée  vers  la  terre,  regrettant  la  main 
qui  avoit  tenu  leurs  rênes  ; plongés  dans 
une  morne  confternation  , des  larmes 
rouloient  de  leurs  paupières  fur  le  fable  ; 
leur  crinière  brillante,  éparfe  hors  du 
joug , fe  louilloit  dans  la  poulfiere.  Ju- 
piter voyant  leur  douleur , leur  accorde 
quelque  compalfion , & agitant  fa  tête 
augufte  : » Malheureux  ! dit-il  en  lui-? 
même,  pourquoi  faut-il  que  nous  vous 
ayons  donnés  à Pélée , un  fimple  mortel, 
vous  qui  êtes  exempts  de  la  vieilleffe  & 
du  trépas  ? étoit-ce  pour  vous  faire  par- 
tager les  maux  de  la  race  humaine., 
race  plus  infortunée  que  tout  ce  qui 
refpire  ou  rampe  fur  la  terre  ? Mais  je 
ne  permettrai  jamais  qu’Hector  foit  por- 
té fur  le  magnifique  char  d’Achille  & 
conduife  vos  rênes  ; n’eft-ce  point  affez 
qu’il  polfede  fes  armes , qu’il  en  triom- 
phe avec  audace  ? Je  vais  vous  donner 
une  nouvelle  légèreté  & vous  infpirer  un 
nouveau  courage , afin  que  vous  rame- 

C c ij 


4ô*  LMLÎAD  Ë. 
niez  Automédon  du  milieu  des  périls 
dans  lé  camp  : car  je  veux  que  les 
Troyens  foient  encore  viétorieux  ÔC 
fement  le  trépas  , jufqu’à  ce  qu’ils  fe 
rapprochent  des  vaifleaux  , & que  le 
Soleil  ayant  difparu,  foit  remplacé  par 
la  Nuit  facrée.  « 

Il  dit,  & fouffle  un  nouveau  courage 
au  cœur  des  divins  courtiers  : aufli-tôt 
fecouant  la  poufliere  qui  couvroit'leur 
crinière  fuperbe , ils  entraînent  rapide- 
ment le  char  au  milieu  des  Troyens  & 
des  Grecs.  Automédon,  quoique  confter- 
né  de  la  perte  de  fon  compagnon,  fe 
précipitoit  parmi  les  combattans,  com- 
me le  vautour  parmi  les  timides  oifeaux 
des  prairies.  Tantôt  il  fe  déroboit  par 
une  courfe  légère  de  la  mêlée  bruyan- 
te ; tantôt  il  y revoloit  avec  la  même 
légèreté  , & pourfuivoit  les  phalanges 
preffées  : mais  , dans  fa  courfe  ardente, 
il  n’abattoit  point  d’ennemis  ; occupant 
feul  le  char,  il  ne  pouvoit  à la  fois  porter 
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des  coups  furieux  de  fou  javelot,  & rete* 
nir  les  courfiers  impétueux. 

Le  fils  de  Laërcée,  Alcimédon  , fou 
ami , l’apperçoit , & s’avançant  derrière 
le  char  : » Automédon  ! dit-il , quel  Dieu 
trouble  ta  raifon,  & t’infpire  l’inutile 
delfein  d’aller  combattre* feul  parmi  ces. 
cohortes  ? ton  compagnon  eft  immolé  ; 
l’infolent  Heftor  porte  fur  fes  épaules, 
l’armure  d’Achille.  « 

» Cher  Alcimédon  ! répondit  le  guer- 
rier, qui  d’entre  les  Grecs  peut,  mieux 
que  toi , dompter  la  fougue  de  ces  cour- 
fiers  immortels  , après  PatFocle,  lèm- 
blable  aux  Dieux,  tandis  qu’il  refpiroit? 
maintenant  il  eft  en  proye  à la  Parque 
fatale.  Prends  ce  fouet  & ces  rênes  5 
je  defcends  du  char , réfolu  de  -com- 
battre. « 

, Il  faute  à terre  en  difant  ces  mots , 
& Alcimédon  s’élançant  fur  le  char  bel- 
liqueux , a pris  le  fouet  & les  rênes. 
He.êtor  l’apperçoit,  & fe  tournant  vers 
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Enée  : » Chef  illuftre  des  Troyens  ! dit  îî, 
je  vois  les  courfiers  d’Achille  revolans 
au  combat  avec  des  condu&eurs  moins 
valeureux  : je  me  flatte  de  m’emparer 
de  cette  proye,  fi  vous  êtes  prêt  à me 

féconder  ; ces  adverfaires  ne  foutien- 

# 

dront  point  notre  aflaut,  & devant  nous 
s’évanouira  leur  ardeur  martiale.  «Le  fils 
d’Anchife  eft  impatient  de  l’accompa- 
gner ; aufli-tôt  ils  s’avancent  derrière 
leurs  boucliers  de  peaux  chargées  d’ai- 
rain. Avec  eux  marchent  Aretus  fem- 
blable  aux  Dieux  par  fa  beauté , & Chro- 
rnius,  qui  tous  deux  nourriffent  l'efpoir 
d’abattre  les  ennemis  qu’ils  vont  atta- 
quer, ôc  de  ravir  les  courfiers  au  front 
fuperbe  : fol  efpoir  ! ils  ne  retourneront 
pas  tous  deux  de  ce  combat , & l’un 
arrofera  la  terre  de  fon  fang. 

Automédon  ayant  invoqué  le  Maître 
des  Dieux , èft  animé  jufqu’au  fond  du 
coeur  de  force  & de  courage,  & s’adrefi 
fant  à fon  fidele  ami  : » Alcimédon,  dit-il3 
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n’éloignez  pas  les  courfiers , que  je  fen- 
te toujours  leur  fouffle  brûlant  à mes 
épaules.  La  rage  d’Ke3or  ne  fe  rallen- 
tira  point,  qu’il  n’ait  pris  en  main  les 
rênes  de  ces  chevaux  éclatans , & que 
nous  ayant  terraffés  , il  n’ait  mis  en 
fuite  les  cohortes  des  Grecs , ou  qu’aux 
premiers  rangs  il  ne  foit  lui-même  leur 
viêfime.  « Et  appellant  les  principaux 
chefs  à fon  fecours  : » Ajax  ! & vous 
Ménélas  ! s’écrie-t-il , confiez  aux  plus 
vaillans  le  foin  de  porter  leurs  pas  en 
combattant  autour  de  Patrocle  inanimé  ; 
venez  nous  garantir  du  coup  fatal,  nous 
qui  vivons  encore.  C’efl:  ici  qu’à  tra- 
vers le  champ  du  carnage , Heélor  & 
le  fils  d’Anchife , les  plus  indomptables 
Troyens  , fe  précipitent  avec  tout  le 
poids  de  leurs  forces.  La  viâoire  eft 
entre  les  mains  des  Dieux  ; je  lancerai 
au fli  mon  javelot,  m’abandonnant  aux 
décrets  de  Jupiter.  « 

Il  dit,  & fa  lance  agitée  frappe  le 
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bouclier  d’Aretus,  s’enfonce  à travers  le 
baudrier  dans  les  entrailles.  Comme  lors- 
qu’un jeune  homme,  plein  de  vigueur, 
tenant  en  main  la  hache  tranchante, 
l’abat  fur  le  front  d’un  taureau  féroce, 
indompté,  fépare  entièrement  le  nerf, 
le  taureau  s’élance  & tombe  : ainfi  ce 
guerrier , après  un  long  élan , eft  ter- 
raffé  ; ôc  le  javelot , qui  frémit  dans  fes 
entrailles , lui  ravit  le  jour.  Mais  He&or 
fait  voler  fa  lance  contre  Automédon  , 
qui , pour  fon  falut , s’incline  en  avant  ; 
la  lance  lui  rafant  le  dos  , fe  plonge  en 
terre , & il  fent  trembler  l’extrémité  du 
frêne  , jufqu’à  ce  qu’enfin  la  rage  de 
Mars  celfe  de  l’animer.  Alors  ces  guer- 
riers s’attaquoient,  le  glaive  en  main, 
fi  les  deux  Ajax  , accourus  à la  voix 
d’Automédon,  ne  les  euffent  féparés  au 
milieu  de  leur  brûlante  fureur.  He&or  , 
Enée , Chromius  , ne  hafardent  point 
un  combat  douteux , & biffent  Aretus, 
4e  flanc  percé , dans  la  pouffiere  : Auto- 
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fcnédon  , ( Mars  n’eft  pas  plus  rapide , ) 
le  dépouille  de  fes  armes , & triomphe 
en  ces  mots  : » Quoique  j’aye  abattu  un 
guerrier  bien  inférieur  , mon  coeur  eft 
un  peu  foulagé  de  la  douleur  amère 
dont  me  remplit  le  trépas  de  l’infortuné 
Patrocle.  « Il  dit , & plaçant  fur  le  char 
ces  dépouilles  enfanglantées,  il  y mon- 
te , fouillé  lui-même  de  fang , comme 
un  lion  dont  un  taureau  vient  d’affouvir 
la  faim  vorace. 

Cependant  redouble  autour  de  Patro- 
cle le  combat  acharné , terrible , fource 
de  larmes.  Minerve  l’excite , précipitée 
des  cieux  pour  encourager  les  Grecs 
par  l’ordre  de  Jupiter  , qui  déjà  avoit 
changé  de  parti.  Telle  que  l’iris  éclatant, 
que  ce  Dieu  déployé  du  haut  de  la  voûte 
célefte  jufque  fur  la  terre,  pour  annon- 
cer aux  mortels  la  guerre  ou  la  froide 
tempête,  & qui,  dès  qu’il  paroît,  inter- 
rompt les  travaux  des  Laboureurs , & 
concerne  les  troupeaux  : ainfi  Minerve, 
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environnée  d’un  nuage  d’azur , arrive 
rapidement  dans  l’armée  des  Grecs  : elle 
réveille  le  courage  de  chacun  des  guer* 
riers,  s’adrefTant  d’abord  à Ménélas, 
après  avoir  pris  la  figure  & la  forte 
voix  de  Phœnix  : « O Ménélas  ! dit-elle  , 
fi  les  animaux  rapaces  traînent  fous  les 
murs  de  Troye  le  fidele  compagnon 
d’Achiile,  c’eft  fur  vous  qu’en  retom- 
bera dans  tout  l’avenir  la  honte  & 
l’opprobre.  Faites  donc  éclater  votre 
valeur,  & que  votre  voix  enflamme  l’ar- 
mée entière  des  Grecs.  « 

» Phœnix , mon  pere  ! vieillard  véné- 
rable ! répondit  le  Roi , veuilles  Miner- 
ve m’animer  d’une  force  nouvelle,  & 
me  garantir  des  traits  impétueux  ! je  ne 
quitterai  point  le  corps  de  Patrocle , & 
ferai  tous  mes  efforts  pour  le  fauver. 
Sa  mort  a laiffé  dans  mon  ame  les  plus 
vifs  regrets  : mais  He&or  porte  par-tout 
le  feu  dont  il  eft  dévoré , ôc  le  fer  dans 
là  main  ne  celfe  de  femer  la  mort  : 
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c'eft  lui  feul  déformais  que  Jupiter  cou- 
vre de  gloire.  « 

La  Déefle , fatisfaite  d’être  implorée 
par  Ménélas  avant  tous  les  autres  Dieux, 
le  remplit  de  vigueur  , & met  dans 
fon  ame  l’audace  confiante  de  l'infecte 
bourdonnant , qui , fans  celfe  écarté  , 
revoie  à l’attaque,  & s’obftine  à darder 
fon  aiguillon  , avide  de  fang  humain  : 
tels  font  la  vive  audace  & le  noir 
courroux  dont  Minerve  enfle  le  cœur 
de  ce  héros , qui , s’approchant  de  Pa« 
trocle,  fait  voler  dans  les  airs  fa  lance 
éclatante.  Parmi  les  Troyens  étoit  un 
guerrier  , Podès  , fils  d’Eetion  , auflt 
riche  que  vaillant  , l’ami  & le  con- 
vive chéri  d’Hector  , qui  le  combloit 
des  plus  grands  honneurs  entre  tous 
fes  concitoyens.  Ménélas  le  frappe 
au  baudrier  , comme  il  fongeoit  à la 
retraite  , & lui  perçant  le  fein , l’abat 
avec  un  bruit  lugubre  : le  vainqueur 
demeuroit  maitre  du  corps  de  ce  chef. 
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lorfqu’Apollon  , à côté  d’He£lor  , lut 
fait  des  reproches  amers  , fous  les  traits 
de  Phenops , fils  d’Afius , lequel , pof- 
fefleur  de  nombreux  palais  dans  Abyde, 
étoit  uni  à ce  Prince  des  liens  les 
plus  étroits  de  l’hofpitalité.  » Heélor  J 
dit-il , qui  d’entre  les  Grecs  vous  crain- 
dra déformais,  puifque  vous  fuyez  devant 
Ménélas  , auparavant  peu  redoutable  , 
& que  vous  fonffirez  qu’il  enleve  feul 
du  milieu  des  Troyens  le  corps  d’un 
adverfaire  , qu’il  vient  d’immoler  aux 
premiers  rangs , Podès  , votre  compa- 
gnon valeureux  ? « A ces  mots  le  front 
d’He&or  fe  couvre  du  nuage  de  la  dou- 
leur : il  fe  précipite  à travers  les  com- 
battans  les  plus  hardis , fon  armure  lan- 
çant des  feux  fur  fon  paiïage. 

Mais  Jupiter  prend  fon  Egide  flam- 
boyante, & couvre  tout  le  mont  Ida 
de  ténébreufes  nuées  ; il  fait  briller  fes 
éclairs  , & tonnant  avec  un  épouvan- 
table fracas , ébranle  l’Egide  i il  donnQ 
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encore  la  victoire  aux  Troyens,  & répand 
parmi  les  Grecs  la  terreur. 

Pénélée , chef  des  Béotiens , jufqu’a- 
lors  le  front  tourné  vers  l’ennemi , fuit 
le  premier , atteint  au  haut  de  l’épaule 
par  la  pique  de  Polydamas , qui  lui  rafe 
l’os  , l’ayant  attaqué  de  près.  He&or 
bleffe  à la  main  Léite  fils  du  magnanime 
Ale&ryon , & l’oblige  à quitter  le  com- 
bat ; le  guerrier  court , portant  de  tou- 
tes parts  un  œil  épouvanté , & n’efpé- 
rant  plus  de  pouvoir  s’armer  du  javelot. 
Tandis  qu’He&or  fondoit  fur  Léite, 
Idoménée  lui  porte  un  grand  coup  à la 
cuiraffe  fous  la  mammelle  ; mais  il  brife 
fa  longue  pique  où  le  bois  fe  joint  au 
fer  ; les  Troyens  pouffent  dés  cris  de 
joye  : He&or , ferme  & tranquile , lan- 
ce un  rapide  javelot  contre  Idoménée 
debout  fur  fon  char  ; peu  s’en  faut  qu’il 
ne  répande  fon  fang  ; il  frappe  Cœra- 
nus , l’écuyer  & l’ami  de  Merion , & 
qui  étoit  venu  de  la  célèbre  Lyftos  fur 


4î4  L’ILIAD  E: 
fes  pas.  Merion , dans  ce  combat , n’é- 
coutant que  fon  ardeur,  avoitlaitfé  fon 
char  près  des  vaitfeaux , 6c  par  fa  dé- 
faite il  eut  couvert  les  Troyens  d’une 
illuftre  gloire,  fi  Cœranus  ne  lui  eût 
amené  promptement  les  agiles  courtiers  ; 
il  garantit  ce  chef  du  trépas  , ôc  périt 
lni-même  fous  les  coups  d’Hedor.  Le 
javelot  l’atteint  fous  l’oreille , lui  brite 
les  dents , 6c  lui  fend  la  langue  ; il  roule 
du  char,  laitfant  échapper  les  rênes  de 
fes  mains  : Merion , en  fe  courbant , 

les  faifit  , 6c  s’adrelfant  à*  Idoménée  : 

* 

» Animez  les  courtiers  , dit-il , jufqu’à 
ce  qu’ils  parviennent  à notre  flotte  ; 
vous  fentez  vous-même  qu’il  n’eft  plus 
de  vidoire  pour  les  Grecs.  « Idoménée , 
l’ame  faifie  de  terreur , poutfe  les  cour- 
fiers  aux  fuperbes  crins  vers  la  flotte. 

Le  magnanime  Ajax  ôc  Ménélas 
s’apperçoivent  autli  que  Jupiter  redonne 
aux  Troyens  la  changeante  vidoire  : 
» Dieux  ! s’écrie  le  fils  de  Télamon, 


Digitized  by 


C H A N T X V I I.  41  f 
l’homme  le  plus  aveugle  peut  connoitre 
que  Jupiter  veut  couronner  nos  ennemis 
de  gloire.  Tous  leurs  traits,  qu’ils  par- 
tent d’une  main  vaillante  ou  foible , 
apportent  la  mort , dirigées  par  ce  Dieu 
terrible , tandis  que  nos  javelots , lancés 
vainement,  ne  touchent  que  la  terre. 
Songeons  cependant  aux  moyens  de 
fauver  le  corps  de  Patrocle , & de  char- 
mer par  notre  retour  nos  compagnons , 
qui,  attachant  fur  nous  un  œil  confterné, 
penfent  que,  loin  de  foutenir  l’attaque 
de  l’invincible  He&or , nous  allons  nous 
précipiter  jufque  fur  nos  vaiffeau^  Ah  ! 
fi  quelque  ami  pouvoit  inflruire  prompte- 
ment de  notre  fort  le  fils  de  Pélée  ! je 
ne  crois  pas  que  le  plus  léger  bruit  de 
la  perte  fatale  qu’il  vient  d’efiuyer  ait 
frappé  fon  oreille.  Mais  je  ne  puis  décou- 
vrir perfonne , qui  foi?  propre  à fe  char- 
ger de  cet  emploi.  D’affreufes  ténèbres 
nous  environnent,  nous  & nos  chars.  — 
Jupiter  ! Pere  fouverain  ! délivre  les 
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Grecs  de  cette  nuit  profonde , fais  luirtf 
un  jour  ferein , rends-nous  la  vue , ôt 
puifque  tu  veux  nous  perdre,  perds-nous 
à la  clarté  des  deux  ! « 

Il  dit  : le  Pere  des  Dieux  voit  avec 
compaflion  les  larmes  que  lui  arrache 
le  défefpoir  ; il  écarte  auffi-tôt  les  nua- 
ges, diflipe  les  ténèbres  ; le  Soleil  fe 
rallume  dans  les  deux,  & le  vafte  champ 
de  bataille  eft  éclairé.  » Généreux  Méné- 

t 

las  ! reprit  alors  Ajax  , portez  de  tous 
côtés  vos  regards,  & fi  le  fils  de  Neftor, 
Antiloque,  eft  encore  debout,  chargez-le 
d’alleç  apprendre  fans  retard  au  grand 
Achille  la  perte  que  ce  héros  a faite  du 
plus  cher  de  tous  fes  amis.  « 

Ménélas  s’éloigne  pour  contenter  le 
defir  de  ce  guerrier  : tel  un  lion , après 
avoir  en  vain  fatigué  de  fa  longue  atta- 
que les  Bergers  9l  leurs  chiens , aflailli 
par  les  traits , ainfi  que  par  les  torches 
brûlantes , qui  volent  d’un  grand  nom- 
bre de  mains  hardies , & qu’il  redoute  a 
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malgré  fa  rage , rentre  au  point  du  jour 
dans  fa  retraite  , le  coeur  rempli  de 
douleur  & de  courroux  : tel  le  brave 
Ménélas  s’éloigne  de  Patrocle  avec  le 
plus  vif  regret  , ôc  craignant  que  les 
Grecs,  frappés  d’effroi,  n’abandonnent 
cette  proye  aux  ennemis  : » Ajax  t 
s’écrie-t-il , dignes  chefs  des  Grecs  ! ÔC 
vous  Merion  ! maintenant  rappeliez-vous 
la  douceur  de  l’infortuné  Patrocle  ; tant 
qu’il  a vécu , tous  ont  été  l’objet  de  fa 
bonté  facile;  déformais  l’infléxible  Mort 
exerce  fur  lui  fon  empire  ! « 

En  difant  ces  mots  il  part , ôc  fon  œil 
le  porte  de  tous  côtés.  Tel  qu’un  aigle, 
dont  la  vue  eft  la  plus  perçante  parmi 
tous  les  habitans  de  l’air , ôc  qui  planant 
au  haut  des  nues , fuit , malgré  la  légè- 
reté de  fa  courfe , un  lièvre , ôc  le  dé- 
couvrant encore  lorfqu’il  fe  tapit  fous 
d’épaiffes  brouffailles,  tombe  fur  lui  ôc 
l’enleve  avec  rapidité , maître  abiolu  de 
fa  deftinée  : ainfi , Ménélas  , aimé  du 
Tome  Ut  D d 
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ciel  ! tes  regards  éclatans  fe  plongeoient 
çà  & là  dans  les  nombreufes  cohortes  , 
pour  découvrir  fi  le  fils  de  Neftor  étoic 
encore  vivant  : il  l’apperçoit  aufli-tôt  à 
l’aile  gauche , foutenant  fes  troupes , ôc 
les  enflammant  au  combat  : foudain  il 
vole  à lui , & l’appellant  : » Antiloque  ! 
dit-il , accourez  ici , pour  apprendre  un 
funefte  événement , dont  le  ciel  eût  dû 
nous  préferver  ! Vous  voyez  fans  doute 
vous-même  qu’un  Dieu  précipite  notre 
ruine , & que  la  victoire  eft  aux  Troyens. 
L’un  de  nos  plus  valeureux  combattant 
eft  tombé , Patrocle , l’objet  des  regrets 
les  plus  douloureux  des  Grecs.  Volez 
vers  nos  vaifleaux  pour  dire  au  fils  de 
Pélée  que  , fans  perdre  un  inftant , il 
Vienne  fauver  fon  corps  ; car  le  formi- 
dable Hedor  a déjà  revêtu  fon  ar- 
mure. « 

A cette  nouvelle  , Antiloque , faifi 
d’horreur , demeure  muet  j fes  yeux  fe 
rempliflent  de  larmes , fa  voix  fonore 
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feft  étouffée.  Cependant  , au  milieu  de 
fa  douleur , docile  aux  ordres  de  Méné- 
las  , il  part , après  avoir  remis  fes  armes 
à fon  écuyer  Laodocus  , qui  près  de  lui. 
guidoit  fes  courfiers  vigoureux;  il  court 
loin  du  combat , en  répandant  toujours 
des  pleurs , annoncer  cette  infortune  aii 
fils  de  Pélée. 

Et  toi,  Ménéla9  ! tu  ne  t’arrêtas  point 
pour  foutenir  les  Pyliens,  qu’Antiloque 
avoit  laiffés  au  milieu  des  plus  grands 
périls,  & qui  défir oient  vivement  fa  pré- 
lence.  Il  met  le  brave  Thrafymede  à 
leur  tête , 'revoie  à la  défenfe  de  Patro- 
cle , & rejoignant  les  Ajax  : » J’ai  char- 
gé ce  jeune  guerrier,  dit  il  avec  rapidité, 
de  fe  rendre  vers  l’impétueux  Achille  j 
mais  quelqu’ardent  que  foit  le  courroux? 
de  ce  héros  contre  Hector,  je  doute 
qu’il  vienne  en  ce  moment  à notre  fe- 
coùrs  ; dénué  de  fes  armes , il  ne  fauroit 
affronter  nos  ennemis.  N’ayons  donc 
recours  qu’à  notre  propre  Valeur  pouf 
* ■ D d ij 
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fauver  ce  mort  chéri , ôc  pour  nous» 
dérober  nous -mêmes  à la  rage  des 
Troyens.  « 

» La  fageffe  vous  infpire  , illuflre 

Ménélas  ! répondit  le  grand  Ajax.  Vous 

& Merion  hâtez -vous  de  foulever  le 

mort , & de  le  tranfporter  hors  de  la 

mêlée , tandis  que  mon  frere  ôc  moi , 

ayant  avec  un  même  nom  une  même 

ame , & accoutumés  à réunir  nos  efforts 

dans  les  ardens  combats , nous  vous  fui- 

vrons  en  ioutenant  le  choc  d Heêtor  6c 

t % 

de  fa  troupe.  « 

Il  dit  : Ménélas  ôc  Merion  prennent 
aufïi-tôt  entre  leurs  bras  le  corps  de 
Patrocle , ôc  le  foulevent  en  l’air  avec 
intrépidité.  Les  Troyens  voyant  enlever 
le  cadavre  , pouffent  des  cris  perçans , 
ôc  fondent  fur  eux  avec  furie  : telle  une 
meute,  qui  devance  les  vigoureux  Chaf- 
feurs,  fe  précipite,  par  troupes,  fur  les 
pas  d’un  fanglier  bleffé , Ôc  le  pourfuit 
quelque  tems , impatiente  de  le  déchi- 
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Irer  ; mais  au  moment  que  fe  rappellant 
fa  force , il  fe  retourne,  elle  recule  , & 
fe  difperfe  de  toutes  parts  avec  terreur  : 
tels  lesTroyens,  par  bataillons , fuivent 
ees  guerriers,  en  les  frappant  & de  leurs 
glaives  & de  leurs  lances  : mais  chaque 
fois  que  les  Ajax  fe  retournant , s’arrê- 
tent d’un  pas  ferme , les  ennemis  palif- 
fent , ôc  aucun  d’eux  11’ofe  voler  à l’aP 
faut  pour  leur  difputer  cette  dépouille,  «. 

Cependant  la  troupe  héroïque  empor- 
toit  le  cadavre  vers  les  vaifleaux.  Le 
combat  devient  toujours  plus  horrible , 
femblable à la  flamme  inopinée,  qui  fe 
répandant  d’un  cours  furieux , embrafe 
une  ville  entière;  les  palais  tombent  au 
milieu  du  vafte  incendie , où  mugiffent 
des  tourbillons  : tel  eft  le  tumulte  des 
combattans  &des  chars  qui  pourfuivent 
cette  troupe  empreflée  à là  retraite; 
Comme  deux  mulets  infatigables  traî- 
nent du  haut  d’une  montagne  par  un. 
chemin  raboteux  une  poutre  énorme  ou. 

D d iij 
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un  arbre  né  pour  voguer  fur  les  mers, 
& s’efforçant  de  hâter  leur  marche  péni- 
ble , triomphent  des  obftacles , quoique 
accablés  de  fatigue  & inondés  de  fueur  ; 
ainfi  Ménéîas  & Merion  emportent  avec 
ardeur  la  charge  précieufe  qui  leur  eft 
confiée.  . . . 

Les  deux  Ajax  qui  les  fuivent,  repouf- 
fent les  affaillans.  Telle  une  forte  digue, 
s’étendant  fur  une  longue  plaine,  répri- 
me le  cours  débordé  des  fleuves  les  plus 
terribles , ôc  les  forçant  à rentrer  dans 
leurs  lits , réfille , fans  fe  rompre  , au 
choc  orageux  de  leurs  vagues  ; de  même 
les  Ajax  ne  ceffent  de  repouffer  l’atta- 
que des  Troyens,  qui  s’acharnent  à les 
fuivre , enhardis  par  le  fils  d’Anchife  6c 
l’illuftre  He£tor, 

Mais,  comme  une  nuée  d’étourneaux 
. ou  de  geais  fuit  avec  des  cris  perçans  à 
la  vue  du  vautour,  dont  le  vol  apporte 
la  mort  aux  plus  foibles  habitans  de  l’air; 
tel  le  relie  des  Grecs , difperfés  par  ces 
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(deux  chefs , & pouffant  des  cris  aigus  y 
fe  précipité  loin  du  combat  : dans  leur 
fuite , les  armes  fuperbes  tombent  en 
foule  dans  le  foffé  & fur  les  bords  ; & la 
guerre  & fes  horreurs  régnent  fur  toute 
la  plaine. 
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Pendant  ce  combat  femblable  à la 
flamme  dévorante , le  rapide  Antiloque , 
arrive  près  d’Achille , & le  trouve  devant 
les  poupes  élevées  de  fes  vaiffeaux , qui 
préfageoit  fon  malheur  : » Ciel  ! difoit 
fon  magnanime  cpeur  en  gémiffant  , 
pourquoi  les  Grecs  valeureux,  précipi- 
tés à travers  la  plaine  , fuyent-ils  encore 
vers  la  flotte  ? Je  crains  que  les  Dieux 
ne  réalifent  les  noirs  foupçons  qui  naif- 
fent  dans  mon  efprit.  Jadis  ma  mere 
m’a  prédit , qu’avant  mon  trépas , le  plus 
vaillant  des  Phthiotes  , vaincu  par  les 
Troyens,  perdroit  la  lumière  du  jour. 
Le  fils  de  Menoetius  eft  mort  ; l’infor- 
tuné ! je  lui  avois  fi  fortement  ordonné 
de  retourner  dans  le  camp , après  avoir 
écarté  les  flammes  ennemies,  & de  n’être 
pas  afTez  hardi  que  d’affronter  Hector,  « 
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Tandis  que  fon  efprit  étoit  abforbé 
dans  ces  penfées  , le  fils  du  vénérable 
Neftor  s’avance  à lui,  verfant  d’amère9 
larmes , & il  lui  apporte  cette  nouvelle 
accablante  : » O fils  illuftre  de  Pélée  ! 
je  dois , pour  mon  malheur , vous  inf- 
truire  de  l’événement  le  plus  finiftre  ; 
plût  aux  Dieux  ne  fût-il  point  arrivé  ! 
Patrocle  eft  mort  ; on  ne  fe  difpute  plus 
que  fon  cadavre;  le  redoutable  Heflor 
pofiede  fes  armes,  « . 

A ces  mots  une  fombre  douleur  trou- 
ble les  yeux  d’Achille  : il  prend  dans  fes 
mains  de  la  cendre  neire  & brûlante, 
& la  répandant  fur  fa  tête , én  fouille 
fon  beau  front,  & fes  vêtemens  dont 
s’exhale  le  neftar  : étendu  dans  la  pouf- 
fiere,  il  couvre  de  fa  haute  ftature  un 
long  terrein , & s’arrache  les  cheveux 
qui  décoroient  fa  tête.  Les  captives  que 
fa  valeur  ôc  celle  de  Patrocle  avoient 
acquifes , livrées  au  défefpoir  , remplit- 
fent  l’air  de  leurs  cris  éclatans  ,*  & fe 
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précipitant  hors  des  tentes  , entourent 
le  héros , fe  frappent  à la  fois  le  fein  , 
ôc  tombent  évanouies  ; tandis  qu’Antilo- 
que  verfoit  un  torrent  de  larmes,  & 
tirant  d’un  cœur  généreux  de  profonds 
foupirs , tenoit  les  mains  d’Achille , fie 
craignoit  que  ce  Prince  ne  s’armât  de 
fon  fer  pour  attenter  à fes  jours. 

Achille  pouffe  des  hurletpens  terri- 
bles. Sa  mere  vénérable  les  entendit, 
affife  au  fond  de  la  mer  près  du  vieux 
Nérée,  ôc  y répondit  par  fes  cris  dou- 
loureux. Auffi-tôt  fe  raffemblent  autour 
d’elle  toutes  ley  Néréides  qui  vivent 
dans  les  abyfmes  de  l’Océan , Glaucé  , 
Thalie  , Cymodocé  , Néfée  , Spio  , 
Halie  à l’oeil  majeftueux , Cymothoé  , 
Aâée , Limnorie  ; fur  leurs  pas  fe  pref- 
fent  en  foule  Melite,  Amphithoë,  Doto, 
Pherufe,  Dynamene,  Proto,  avec  leurs 
compagnes  Callianire , Doris , Panope  , 
ôc  l’éclatante  Galatée  ; enfifi  accourent 
Nemerte,Callianaffe  ? Clymene ? Ama- 
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tTu5e  à la  chevelure  flottante , Orithye , 
&,  toutes  les  autres  Néréides  qui  habi- 
tent les  antres  de  la  mer.  Elles  remplif- 
fent  la  grotte  argentée  de  Thétis , fe 
frappant  le  fein  à coups  redoublés, 
tandis  que  la  Déefle  éclate  la  première 
en  plaintes  lugubres.  » Écoutez  - moi , 
mes  cheres  Sœurs,  connoiffez  tous  les 
maux  dont  mon  ame  eft  accablée. 
O malheureufe  que  je  fuis  ! ô mere  dé- 
plorable d’un  vaillant  guerrier  ! j’ai  mis 
au  jour  un  fils,  l’honneur  de  fa  patrie, 
le  plus  grand  des  héros  , il  croifloit 
comme  une  plante  heureufe , & ce  fils 
élevé  par  mes  mains  comme  un  beau 
rejetton  cultivé  avec  amour  dans  le  fol 
le  plus  fertile , je  Fai  envoyé  fur  un 
frêle  vaiffeau  vers  Ilion  combattre  les 
Troyens,  & je  ne  dois  point  le  recevoir, 
au  retour  de  la  paix , dans  la  demeure 
de  Pélée  : & néanmoins , aufli  long-tems 
qu’il  refpire  & jouit  de  la  lumière  du 
jour,  il  eft  plongé  dans  une  douleur, 
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que  ma  préfence  ne  fauroit  adoucît? 
Mais  je  veux  au  moins  aller  voir  ce  fils 
chéri , & connoître  le  fujet  de  fa  peine 
amère , depuis  qu’il  fe  tient  éloigné  des 
combats.  « 

En  difant  ces  mots  elle  abandonne 
la  grotte,  fuivie  des  Néréides  en  pleurs; 
les  flots  qui  les  entouroient  s’ouvrent 
pour  faciliter  leur  route.  Elles  touchent 
aux  fertiles  bords  de  Troye,  & fe  ran- 
gent fur  le  rivage  près  des  nombreux 
navires  des  Phthiotes  dont  ceuxd’ Achille 
étoient  environnés.  Il  pouffoit  de  longs 
gémiflemens , lorfque  fon  augufte  mere 
paroît  devant  lui  ; elle  ferre  entre  fes 
bras , avec  des  cris  plaintifs , la  tête  de 
fon  fils,  & faifie  d’une  triftefle  profonde  : 
a»  Mon  cher  fils  ! dit-elle  , pourquoi 
répands-tu  ces  larmes  ? quelle  infortune 
peut  encore  troubler  ton  ame  ? réponds, 
confie-moi  tous  les  fecrets  de  ton  cœur; 
Jupiter  a rempli  les  vœux  que  tu  for- 
mois  quand , les  bras  levés  au  ciel  * ti* 

» 
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tlemandois  inftamment  que  les  Grecs, 
dénués  de  ton  appui,  fuffent  affiégés  près 
de  leurs  vaifleaux , ôc  fubîffent  de  gran- 
des pertes.  « 

» O ma  mere  ! répondit  Achille  en 
loupirant  avec  amertume  ; Jupiter , il  eft 
vrai , a rempli  ces  vœux  : mais  puis-je 
goûter  le  prix  de  ces  faveurs , depuis  le 
trépas  de  mon  ami  Patrocle , le  plus 
fidele  & le  plus  cher  de  tous  mes  com- 
pagnons, & que  j’aimois  comme  moi- 
même  ? je  l’ai  perdu  ; Heétor  , après 
l’avoir  immolé , l’a  dépouillé  de  ces  ar- 
mes terribles,  préfent  fuperbe  que  les 
Dieux  firent  à Pél^e  le  jour  où  ils  vous 
conduifirent  dans  le  lit  de  ce  mortel. 
Plût-aü-ciel  fufliez-vous  demeurée  parmi 
les  Déefles  de  la  mer,  & Pélée  eut-il 
pris  une  époufe  fu jette  à la  mort  ! Vous 
avez  formé  ces  liens , pour  pleurer  à 
jamais  le  trépas  de  ce  fils , que  vous  ne 
verrez  point  revenir  dans  votre  palais  : 
par  ma  douleur  ne  me  permet  plus  ds 
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vivre  , & fi  j’habite  encore  parmi  les 
humains , c’eft  pour  qu’He&or , frappé 
de  ma  lance , rende  avant  moi  le  der- 
nier foupir , & venge  les  mânes  de  Pa- 
trocle.  « 

A ces  mots  Thétis  fond  en  larmes  r 
» Tu  vas  donc  précipiter  ta  mort,  dit-elle, 
ô mon  fils  ! car  les  Deftins  ont  ordonné 
que  tu  fuivrois  de  près  He£tor  dans  la 
tombe.  — « 

» Mourons  au  mêmé  inftant  , inter- 
rompit Achille  le  cœur  gonflé  de  cour- 
roux, puifque  j’ai  laiflé  périr  mon  ami 
fans  le  défendre.  Il  a expiré  fur  ces 
bords , loin  de  fa  patrie , défirant  l’appui 
de  mon  bras.  Et  moi , qui  ne  dois  point' 
revoir  le  lieu  de  ma  naîflance , je  n’ai  été 
d’aucun  fecours  àPatrocle,  ni  à d’autres 
de  mes  compagnons , tombés  en  foule 
fous  les  coups  d’He&or  : je  fuis  demeu* 
ré  tranquilement  aflis  près  de  mes  vaif* 
féaux  comme  un  poids  mutile  de  la 
terre  , tandis  que  ma  valeur  eft  tells? 
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tju’aucun  d’entre  les  Grecs  belliqueux  , 
fi  d’autres  l'emportent  fur  moi  dans  les 
confeils , ne  m’égale  aux  combats.  Ah  l 
périffent  au  féjour  des  Dieux  & des 
humains  la  Difcorde,  & la  colère  qui 
pouffe  le  plus  fage  aux  tranfports  de  la 
fureur , qui  d’abord , plus  douce  que  le 
miel , diftile  lentement  dans  le  cœur  de 
l’homme,  & bientôt  s’y  accroît  & le 
trouble  de  fombres  vapeurs  , comme 
une  noire  fumée.  J’en  ai  trop  éprouvé 
l’empire  depuis  qu’Atride , notre  chef, 
a excité  mon  courroux.  Mais  oublions 
le  paffé,  quelque  pénible  que  foit  cet 
effort , & contraints  par  la  nécefiité , 
fâchons  enfin  dompter  notre  cœur.  Oui, 
je  cours  chercher  le  truel  He&or , qui 
m’a  ravi  une  tête  fi  chere  , & dès  que 
les  Dieux  l’ordonneront , je  recevrai  le 
trépas.  L’invincible  Hercule,  ce  favori 
du  Maître  des  Cieux,  fubjugué  enfin  par 
les  deftinées  & par  la  haine  confiante 
de  Junon^  ne  put  échapper  à la  mort* 


43*  ‘ L’ILIADE; 

De  même , fi  je  dois  fubir  un  fort  pareil 
au  fien,  je  tomberai  dans  la  poudre, 
après  avoir  rendu  le  dernier  foupir  : 
mais  avant  ce  tems  je  remporterai  une 
illuftre  gloire  ; quelqu’une  des  fuperbes 
■Troyennes,  effuyant  de  Tes  mains  les 
larmes  qui  inonderont  Tes  tendres  joues , 
pouffera  de  continuels  fanglots.  Qu’on 
éprouve  enfin  que  je  me  fuis  long-tems 
éloigné  des  combats.  Ne  me  retenez 
point  j quelqu’empire  que  vous  ayez  fur 
mon  cœur , vous  ne  pourrez  jamais  me 
fléchir,  v 

« Mon  fils , répond  la  Reine  des  flots 
argentés , je  n’en  puis  difconvenir , il  eft  . 
beau  de  repouffer  loin  de  fes  amis  le 
péril  qui  les  preffe.  Mais  les  Troyens 
font  maîtres  de  tes  armes  redoutables  ; 
le  vaillant  He&or  triomphe  d’en  avoir 
couvert  fon  fein  ; je  me  flatte  que  ce 
triomphe  orgueilleux  fera  de  courte 
durée,  & que  ce  guerrier  eft  aux  portes 
jlu  trépas.  Ne  cours  donc  point  aux 


• Digitized  by-Godgle 


C H A N T X V I I I.  433 
champs  de  Mars  , avant  que  je  n’aye 
reparu  à tes  yeux  ; ‘demain  avec  les  pre- 
miers rayons  de  l’Aurore , je  reviens  en 
ce  lieu  pour  t’apporter  de  la  part  de  Vul- 
cain  la  plus  fuperbe  armure.  « 

Se  détournant  enfuite  de  fon  fils , &c 
s’adreflant  aux  Néréides  : » Rentrez  , 
leur  dit-elle , au  fein  de  la  profonde  mer, 
& portant  vos  pas  dans  le  palais  du 
vieux  Nérée  notre  pere , racontez-luî 
tout  ce  dont  vous  avez  été  les  témoins. 
Je  vais  fur  le  haut  Olympe  trouver  l’in- 
duftrieux  Vulcain,  & lui  demander  pour 
mon  fils  des  armes  éblouiffantes  par 
leur  beauté.  « Les  Nymphes  fe  plongent 
aufli-tôt  dan^ l’Océan,  tandis  queThé- 
tis  s’élève  aux  cieux,  impatiente  de  re- 
mettre cette  armure  aux  mains  de  fon 
fils  ; un  vol  rapide  la  porte  vers  l’O- 
lympe. 

Cependant  les  Grecs , fuyant  devant 
Heûor  avec  des  cris  épouvantables  , 
touchoient  aux  bords  de  l’Hellefpont , 
Tome  II.  E c 
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fans  que  leur  valeur  eut  mis  à l’abri  dé 
l’infulte  le  Corps  du‘  compagnon  d’A- 
chille , toujours  atteint  par  les  batail- 
lons , les  chars , & le  fils  de  Pfiam  , 
He&or , impétueux  comme  la  flamme. 
Trois  fois  ce  chef  brûlant  de  l’enlever, 
le  faififfoit  d’un  bras  courageux , & ani* 
moit  les  fiens  par  fes  cris , & trois  fois 
lès  deux  Ajax , pleins  d’une  bouillante 
audace,  le  repoufloient  loin  du  Cada- 
vre ; lui , toujours  intrépide,  les  char- 
geoit  tantôt , fuivi  d’une  bruyante  co- 
horte , tantôt  s’arrêtoit  en  pouffant  une 
voix  formidable  ; mais  .il  n’abandonnoit 
point  cette  proye.  Comme  des  Bergers 
veillans  toute  la  nuit  au  mi^eu  des  pâtu- 
rages , ne  peuvent  éloigner  un  lion 
ardent,  preffé  d’une  faim  dévorante, 
les  deux  Ajax , malgré  leur  valeur  , ne 
peuvent  intimider  le  fils  de  Priam , & 
l’écarter  de  ce  corps.  Il  l’auroit  enfin 
enlevé  , & auroit  remporté  un  grand 
triomphe,  lorfqüe  la  prompte  Iris  accourt 
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Hu  haut  de  l’Olympe  à l’infçu  de  Jupi- 
ter & des  autres  Dieux , envoyée  par 
Junon  feule  , pour  exciter  le  fils  de 
Pélée  à fe  montrer  dans  la  plaine  fan- 
glante.  Arrivée  près  du  guerrier,  ces  mots 
volent  de  les  levres  : » Paroiffez , vous 
Achille,  le  plus  redoutable  des  mortels, 
& fauvez  Patrocle , pouf  lequel  fe  livre 
fin  grand  combat,  fixé  devant  la  flotte  : 
les  deux  partis  s’immolent  l’un  l’autre , 
ceux-ci  défendant  ce  chef  inanimé , & 
ceux-là  faifant  les  derniers  efforts  pour 
emmener  cette  conquête  dans  les  murs 
ébranlés  d’Ilion  : mais  perfonne  n’y  afpire 
plus  qu’He&or , réfolu,  dans  fa  fureur, 
à lui  féparer  la  tête  du  cou  tendre  8c 
délicat,  & à l’expofer  fur  un  poteau 
infâmei.  Levez-vous  donc  de  la  poufliere, 
& rougiffez  de  livrer  voüs-même  Patro- 
cle aux  chiens  affamés  de  l’infolente 
Troye  ; fl  fon  corps  reçoit  quelqu’in- 
digne  traitement,  c’eff  à vous  feul  que 
tous  en  imputeront  l’ignominie.  « 

£ e ij 
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» Déefle  ! dit  Achille , qui  d’entre  le$ 
Dieux  vous  a chargée  de  m’apporter  cet 
ordre  ? « 

» C’eft,  répondit  Iris,  l’augufte  épou- 
lè  de  Jupiter , qui  m’envoye  à l'indu  de 
ce  Dieu  aflis  fur  les  nuées , & des  autres 
Divinités  qui  habitent  les  verds  fommets 
de  l’Olympe  co*uronné  de  glaces.  « 

» Comment  puis- je  aller  au  combat  ? 
s’écria  le  héros  brûlant  d’ardeur  : on 
poffede  mes  armes , & ma  mere  ne  me 
permet  point  de  revêtir  l’airain  belli- 
queux, qu’elle  n’ait  reparu  à mes  re- 
gards , voulant  m’apporter  de  la  part  de 
Vulcain  une  nouvelle  armure.  Il  n’eft 
point  de  guerrier  dont  les  armes  fameu- 
fes  puiflent  couvrir  mon  fein  ; le  feul 
bouclier  du  fils  de  Téiamon  pourrait 
me  convenir  : mais  lui-même,  je  l’elpere, 
engagé  dans  la  plus  forte  mêlée,  feme  la 
mort  de  fon  javelot  en  faveur  du  mal- 
heureux Patrocle.  « 

» Nous  favons  comme  vous,  repartit 
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Iris , que  l’on  vous  a ravi  votre  armure 
diftinguée  : mais  parodiez  feulement  au 
bord  du  folié;  les  Troyens,  épouvantés 
à votre  afpeét , celferont  de  combattre , 
& les  Grecs , malgré  leur  abattement , 
rappelleront  leur  valeur  ; il  ne  leur  faut, 
pour  qu’elle  fe  ranime , que  le  tems  de 
refpirer.  « 

En  difant  ces  mots  la  Déelfe  s’en- 
vole , ôc  Achille  , l’ami  de  Jupiter , 
fe  leve.  Pallas  couvre  le  fein  mâle  & 
vigoureux  du  héros  de  fon  Egide  im- 
mortelle , & lui  couronne  le  front  d’un 
nuage  d’or , au  haut  duquel  elle  allume 
une  flamme  éclatante.  Comme  on  apper- 
çoit  l’ardente  fumée  qui  s’élève  d’une 
ifle  lointaine  qu’entoure  l’ennemi  ; du- 
rant tout  le  jour,  les  afliégés , fortis  de 
leurs  remparts , livrent  un  combat  hor- 
rible ; mais  dès  que  le  Soleil  a difparu  , 
de  grands  feux  brûlent  fur  les  tours, 
envoyent  leur  rapide  éclat  jufques  aux 
nues,  pour  exciter  les  peuples  voifms. 

Eeiij 


438  r I L I A D E. 
à venir  dans  leurs  vaiffeaux  écarter  la 
guerre  de  ces  murs  : telle  eft  la  vive  t 
lumière  qui  part  du  front  d’Achille,  fie 
s’élève  dans  l’efpace  immenfe  du  ciel. 

Jl  s’avance  hors  de  la  muraille  jufqu’au 
bord  du  folTé  ; là , fans  fe  mêler  aux 
combattans,  docile  aux  ordres  prudens 
de  fa  mere , il  fait  retentir  fa  voix.  PaU 
las , de  fon  côté  , l’accompagne  de  fa 
voix  terrible , ôc  en  même  tems  produit 
un  affreux  tumulte  parmi  les  Troyens.. 
Ainfi  qu’éclate  dans  les  airs  le  fon  fort 
& perçant  de  la  trompette  guerriere, 
quand  les  ennemis  dont  une  ville  eft 
ceinte , montent  à l’affaut,  ne  refpirant 
que  fang  6c  ruines  ; telle  eft  en  ce  mo- 
ment la  voix  éclatante  du  petit-fils 
d’Æaque.  A ce  cri  qui  fort  comme 
d’une  poitrine  d’airain , tous  les  Troyens. 
font  faifis  d’effroi  ; les  fuperbes  courfiers* 
tournent  en  arriéré  leurs  chars , préfa-; 
géant  des  malheurs  ; les  écuyers  font 
frappés  de  confternation , à l’afpeét  du 
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feu  continuel , épouvantable , qui , allu- 
mé par  Minerve , luit  fur  la  tête  du  ma- 
gnanime fils  de  Pélée.  Le  héros  cria 
trois  fois  au  bord  du  folié , & trois  fois 
les  Troyens  & leurs  intrépides  Alliés, 
fe  troublèrent  & furent  mis  en  déroute  : 
là  périrent  douze  de  leurs  principaux 
combattans  embarralfés  dans  leurs  chars, 
& percés  de  leurs  propres  armes.  Cepen- 
dant les  Grecs  fe  hâtent  de  tirer  de  la 
mêlée  le  corps  de  Patrocle , & le  dépo- 
fent  fur  un  lit  funèbre,  que  fuivent , en 
l’environnant,  fes  compagnons  en  pleurs  ; 
Achille  marche  au  milieu  d’eux , verfant 
un  torrent  de  larmes  à l’afpect  de  fort 
fidele  ami , étendu  fur  cette  bière , dé- 
figuré par  fes  blelfures  : il  l’avoit  envoyé 
au  combat  fur  fon  char  attelé  de  fes 
rcourfiers  triomphans , & il  le  reçoit  pâle 
ôc  inanimé  ! 

Junon  contraint  l’Aftre  infatigable  du 
jour  à précipiter  fa  courfe  , à rentrer  9 
.malgré  lui,  dans  les  flots  de  l’Océan  il 

Leix 
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difparoît  enfin,  ôc  les  nobles  Grecs  fè 
repofent  de  leurs  longs  travaux  & du 
combat  homicide.  Les  Troyens , de  leur 
côté , quittent  le  champ  du  carnage , 
détellent  les  courtiers , & , avant  de  ré- 
parer leurs  forces , forment  en  hâte  un 
confeil,  où  ils  font  debout  ; aucun  d’eux 
n’ofe  s’affeoir,  effrayés  encore  de  l’afc 
pe£t  imprévu  d’Achille , qui , depuis  fi 
ïong-tems , s’étoit  éloigné  de  la  lice  des 
combats.  Le  fage  Polydamas  prend  le 
premier  la  parole  : il  connoiffoït  mieux 
qu’aucun  d’eux  le  paffé  & l’avenir  ; 
compagnon  d’Heétor,  ils  étoient  nés  la 
même  nuit  ; mais  fi  l’un  occupoit  le 
premier  rang  par  fa  prudence,  l’au- 
tre lui  étoit  bien  fupérieur  par  fon  cou- 
rage. 

» Amis , leur  dit-il , balancez  avec 
foin  le  parti  qu’il  nous  convient  de  pren- 
dre : quant  à moi  je  vous  exhorte  en 
ce  moment  à rentrer  dans  Ifion , à ne 
pas  attendre  l’Aurore  près  de  ces.  vai£. 
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féaux , où  nous  fournies  fi  éloignés  de 
nos  murs.  Tant  que  ce  héros  qui  a 
reparu  nourriffoit  un  violent  courroux 
contre  Agamemnon,  les  Grecs  étoient 
moins  redoutables , & je  triomphois 
moi-même  attaché  la  nuit  entière  fur  ce 
rivage , dans  le  ferme  efpoir  que  nous 
nous  emparerions  de  leurs  navires  vo- 
lans  : mais  je  crains  vivement  l’impé- 
tueux fils  de  Pélée  ; telle  eft  fon  audace 
féroce ,.  qu’il  ne  s’arrêtera  point  dans  la 
plaine  où  les  deux  peuples  ont  tour  à 
tour  éprouvé  les  hafards  de  la  guerre  ; 
il  combattra  fous  nos  remparts  pour 
décider  du  fort  d’Ilion  & de  nos  fem- 
mes. Mettons-nous  donc  à l'abri  de  nos 
murs , croyez-en  mes  paroles,  qui  feront 
juftifiées  par  l’événement.  Le  fommeil 
captive  encore  la  fureur  d’Achille  ; fi 
demain  accourant  tout  armé  , il  nous 
trouve  en  ce  lieu,  quelqu’un  fera  la 
trille  épreuve  de  fon  courage  : heureux 
alors  qui  pourra  fe  réfugier  dans  Ilion  1 
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les  Troyens  en  foule  affouviront  la  faim 
rapace  des  chiens  & des  vautours  t 
puiffe  la  nouvelle  d’une  fi  funefte  ca- 
taftrophe  ne  frapper  jamais  mon  oreille  t 
Mais  fi  vous  fuivez , quoiqu’avec  répu- 
gnance , l’avis  que  je  viens  d’ouvrir, 
nous  profiterons  des  ténèbres  pour 
raffermir  notre  valeur  dans  un  Confeil , 
tandis  que  les  tours  & les  hautes  por- 
tes, foutenues  de  folides  appuis,  muni- 
ront la  ville.  Demain  , avec  l’Aurore , 
nous  paroîtrons  en  armes  fur  nos  rem- 
parts : il  fera  difficile  à ce  héros  de 
nous  attaquer , quelqu’ardent  courroux 
qui  l’amene  loin  du  rivage  ; il  s’en  re- 
tournera vers  fes  vaiffeaux  , après  avoir 
vainement  épuifé  la  fougue  de  fes  cour- 
fiers  en  les  pou  {Tant  çà  & là  autour  de 
nos  murailles;  il  ne  pourra,  dût  ce  defir 
redoubler  fa  fureur,  fe  précipiter  dans 
la  ville  , & avant  que  de  la  faccager , il 
deviendra  la  pâture  des  animaux  dévo- 
rons, <* 
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A ces  mots  le  vaillant  He&or  lui 
lançant  un  regard  terrible  : » Polyda- 
mas  ! dit-il , votre  fagefle  vous  aban- 
donne en  ce  moment,  où  vous  nous 
exhortez  à reporter  nos  pas  errans  dans 
Troye.  N’êtes-vous  point  encore  las 
d’être  enfermé  au  fein  de  nos  murailles  ? 
Jadis  tous  les  mortels  célébroient  la 
gloire  & la  fplendeur  de  la  ville  4® 
Priam  ; depuis  long  tems , objet  de  la 
haine  de  Jupiter , nos  maifons  ont  été 
dépouillées  de  leurs  plus  précieux  orne- 
mens , nos  biens , vendus  dans  Ta  Phry- 
gie  ou  dans  l’heureufe  Méonie , ont  difi 
paru.  Aujourd’hui  que  ce  Dieu  permet 
enfin  que  je  me  couvre  de  gloire  auprès 
des  vaifleaux,  & que  j’alfiege  les  Grecs 
aux  bords  de  la  mer,  gardez-vous , hom- 
me peu  clairvoyant  ! de  publier  vos  timi- 
des confeils  ; aucun  des  Troyens  ne  les 
écoutera,  & je  faurai  bien  les  rendre 
inutiles.  Chefs  ! obéiflez  tous  à mes 
ordres  : que  chacun  prenne  de  la  i\our- 
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riture  à Ton  porte , & veillant  à la  fureté 
du  camp , parte  la  nuit  fous  les  armes. 
Si  quelqu’un,  croyant  lire  dans  l’avenir , 
eft  affuré  de  perdre  le  refte  de  fes  ri- 
cheffes,  qu’il  les  diftribue  à fes  conci- 
toyens, auxquels  il  doit  les  abandonner 
plutôt  qu’aux  Grecs.  Dès  les  premiers 
rayons  du  jour , paroirtons  en  armes  , 
& livrons  devant  ces  tentes  un  combat 
furieux.  S’il  eft  vrai  que  le  terrible 
Achille  ait  levé  fon  front  près  des  vaif- 
féaux , ce  fera , s’il  perfifte  à fe  mon- 
trer , fa*  perte  ; je  ne  le  fuirai  pas  loin 
de  ce  champ  du  carnage , mais  l’atten- 
dant avec  intrépidité  , fon  bras  ou  le 
mien  remportera  une  illuftre  vi&oire. 
Mars  eft  le  Dieu  commun  des  guer- 
riers , & fouvent  il  immole  celui  qui 
abat  fon  adverfaire.  « Ainfi  parle  He£tor, 
les  Troyens  pouffent  des  cris  d’accla- 
mations. Aveugles  1 Pallas  a troublé 
leur  fens  ! ils  applaudiffent  au  fils  de 
Priam , dont  l’avis  eft  funeftç , & aucun 
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n’approuve  Polydamas  qui  a pénétré 
dans  l’avenir.  Ils  prennent  leurs  repas 
dans  les  rangs  , fans  dépofer  leur  ar- 
mure. 

Mais  les  Grecs  confument  la  nuit 
entière  à gémir  & à pleurer  autour  du 
corps  de  Patrocle.  Achille  commence 
le  deuil , & pofant  fes  mains  guerrières 
fur  le  fein  de  fon  ami , il  pouffe  fans 
interruption  des  foupirs  douloureux.  Tel 
qu’un  fier  lion  auquel  le  Chaffeur,  péné* 
trant  dans  la  forêt  profonde , a ravi  fes 
lionceaux , & qui  rentré  vers  la  nuit 
dans  fa  retraite  , eft  d’abord  faifi  de 
trifteffe , mais  bientôt , tranfporté  d’une 
violente  rage , court  de  vallons  en  val- 
lons cherchant  de  toutes  parts  la  trace 
du  raviffeur  : tel  Achijle,  après  de  longs 
gémiffemens  , s’écrie  au  milieu  de  fes 
Theffaliens  : 

» Dieux  ! que  je  proférai  de  vaines 
paroles  le  jour  où  raffurant  Menœtius 
dans  fon  palais , je  promis  de  lui  rame- 
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ner  au  fein  des  murs  d’Opoënte  Ton  fila 
comblé  de  gloire , vainqueur  d’Ilion  i 
& chargé  de  nobles  dépouilles  ! Mais 
Jupiter  n’exécute  pas  tous  les  deffeins 
des  mortels  : il  étoit  ordonné  qu’ici, 
devant  cette  Troye  , une  même  terre 
feroit  rougie  de  notre  fang  : car  le  vieux 
Pélée , ni  ma  mere  Thétis , ne  me  rece- 
vront plus  dans  leur  demeure  j 6c  ce 
rivage  renfermera  mes  cendres.  Main- 
tenant , 6 Patrocle  ! puifque  j’ai  dû  » 
n’entrer  que  fur  tes  pas  au  tombeau , 
défefpéré  de  ton  trépas,  je  jure  de  ne 
t’enfevelir  qu’après  t’avoir  apporté  en 
ces  lieux  les  armes  & la  tête  d’Heâor , 
ton  féroce  meurtrier , qu’après  avoir  fa- 
crifié  devant  ton  bûcher  funèbre  douze 
des  plus  illuftres  rejettons  des  Troyens. 
Jufqu’à  ce  tems  tu  demeureras  ainlî 
près  de  mes  vaiffeaux , étendu  fans  fépul- 
ture , & nos  captives  verfant  jour  & 
nuit  des  larmes , feront  entendre  autour 
de  toi  leurs  lamentables  regrets  , ces 
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Captives  acquifes  par  notre  valeur  quand 
nous  renverfions  de  fortes  villes.  « 

- Après  avoir  ainfi  parlé  , le  héros 
ordonne  à fes  compagnons  de  mettre 
un  grand  vafe  fur  le  feu,  & de  laver 
le  corps  de  Patrocle  fouillé  de  fang  8c 
de  poufliere.  Ils  mettent  au  même  inf» 
tant  fur  le  feu  un  vafe  deftiné  au  bain  ; 
ils  y verfent  fonde , allument  le  bois 
aliment  de  la  flamme,  qui  s’élève  autour 
du  vafe , ôc  l’eau  ne  tarde  pas  à tiédir. 
A peine  l’ont-ils  entendue  fiffler  dans 
l’airain  fonore  , qu’ils  lavent  le  corps , 
l’oignent  de  flots  huileux  , répandent 
dans  fes  plaies  une  eflence  précieufe, 
long-tems  confervée , 8c  l’étendant  fur 
un  lit  funèbre , l’entourent  d’un  léger 
linceul,  qu’ils  couvrent  d’un  voile  blanc: 
enfuite  autour  d’Adhille , ils  confacrent 
la  nuit  entière  aux  larmes  8c  aux  fan- 
glots  qu’ils  donnent  à Patrocle. 

* Tandis  qu’ils  s’occupent  de  ces  de- 
voirs, Jupiter  s’adreffant  à Junon  , fa 
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fœur  & fon  époufe  : » Vous  voilà  donc 
enfin  parvenue  au  comble  de  vos  defirs , 
dit-il , grande  Déefle  ! & vous  avez  pré- 
cipité le  rapide  Achille  au  combat.  Sans 
doute  que  le  peuple  guerrier  des  Grecs , 
l’objet  fi  confiant  de  votre  amour,  tient 
de  vous  fon  origine.  « 

» Que  prétendez-vous  par  ce  repro- 
che , fils  infultant  de  Saturne  ! répondit 
Junon  : un  mortel  , borné  dans  fes 
vues  , traverfe  les  vœux  d’un  autre 
mortel  : & moi  , Reine  de  l’Olympe , 
tant  par  ma  naifiance , que  par  le  titre 
de  votre  époufe  ; car  vous  exercez  un 
empire  fouverain  fur  tous  les  Dieux  j 
je  ne  pourrai  pas , dans  la  fureur  qui 
m’enflamme  contre  les  Troyens,  con- 
jurer leur  ruine  ! « Tel  étoit  l’entretien 
de  ces  Divinités.  * 

Mais  Thétis  arrive  au  palais  de  Vul- 
cain  ; palais  immortel , qui , formé  d’ai- 
rain , & parfemé  d’étoiles , brilloit  parmi 
çeux  de  la  troupe  célefte,  & que  ce  Dieu, 
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à la  démarche  inégale  & tardive  * avoir 
élevé  de  fôs  propres  mains.  Il  étoit  dans 
ce  moment  àu  milieu  des  foufflets  de 
fa  forge  , autour  defquels  il  sagitoit 
couvert  de  fueur,  livré  tout  entier  à fes 
travaux.  Il  formoit  à la  fois  jufqu’à  vingt 
trépieds  , pour  en  décorer  les  murs  du 
folide  palais  de  Jupiter,  & attâchoit  à 
ces  trépieds  des  roues  d or,  afin  qu’ils 
puflent  d eux  - mêmes  , aux  yeux  de$ 
fpe&ateurs  ravis,  fe  rendre  à l’affemblée 
des  Dieux  , & retourner  à leur  place. 
Ils  étoient  près  d’être  achevés , & il* 
n’y  manquoit  plus  que  des  anfes  d’une 
beauté  merveiüeufe,  qu’il  préparoit , & 
dont  il  forgeoit  les  liens.  Tandis  qu’il 
s’occupoit  de  ces  foins  auxquels  il  con* 
facroit  toute  fôn  induftrie,  Thétis,  à ht 
chauffure  argentée,  s’avance.  La  belle 
Charis,  époufe  de  Vulcain  * la  cheve* 
lure  ornée , court  au-devant  d’elle , & 
1 embraflant  : * Quelle  Conjoncture,  lui 

, dit-elle,  ô Déeffe  vénérable  ôc  chérie  I 
Tome  IL  p f 


4 jo  i ï ri  l i a d e; 

vous  amene  fous  ce  long  voile  dans 
notre  palais , où  l’on  jouit  Ci  rarement 
de  votre  préfence  : mais  daignez  entrer 
& prendre  part  aux  feltins  prêts  à vous 
recevoir.  « En  difant  ces  mots  elle  là 
conduit  dans  fâ  demeure  , ôc-  la  fait 
affeoir  fur  un  trône  éclatant  , formé 
avec  art,  ayant  une  marche  commode 
où  repofent  les  pieds  de  la  Déeffe; 
Charis  cependant  court  appeller  fon 
époux  : » Vulcain  ! dit- elle  , venez  * 
Thétis  defire  de  vous  entretenir.  « 

! » Mon  palais , répartit  ce  Dieu  , re- 
çoit la  Déeffe  la  plus  digne  de  ma  véné- 
ration & de  mon  attachement  : c’eft  elle 
qui  me  fauva , lorfque  , précipité  de  là 
voûte  célefte  , je  connus  le  malheur, 
par  la  volonté  d’une  marâtre , qui , rou- 
giffant  de  ma  démarche  , vouloit  me 
dérober  â tous  les  regards  : ma  perte 
étoit  alors  affurée  , fi  Thétis  , ainfl 
qu’Eurynome , fille  de  l’Océan,  ne  m’eût 
accordé  pour  afyle  le  fein  des  ondes, 
1 ï '•  • - 
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J*ÿ  paflai  neuf  années  , exerçant  mon 

induftfie,  formant  des  agraffes,  des  cok 

liers  & des  braflelets  dans  une  grotte 

profonde , que  battoient  avec  un  bruyant 

murmure  les  flots  écumeux  de  l’im* 
• 

rnenfe  Océan  ; perfonne,  ni  des  Dieu* 
ni  des  mortels , hors  ces  deux  Déelfes , 
auxquelles  je  devois  mon  falut , ne  con- 
noifloit  ma  retraite.  Puifque  Thétis  vient 
dans  notre  demeure,  je  dois  , fl  je  le 
peux , recônnoître  en  ce  jour  fes  bien-» 
faits  : allez  la  recevoir  avec  les  hon- 
neurs les  plus  fplendides , tandis  que  je 
vais  quitter  tous  mes  travaux.  « 

Aufli-tôt  ce  Dieu  d’une  ftature  co- 
loflale  quitte , le  vifage  enflammé , fon 
éftelume,  & hâtant  fes  pas  mal  aflurés , 
écarte  les  foufflets  du  feu , renferme 
dans  une  caifle  d’argent  tous  les  inftru- 
tnens  de  fa  forge.  Il  enleve  avec  une 
éponge  la  fumée  qui  noircifloit  fon 
front , fes  mains  , fon  cou  vigoureux  , 
* & fa  poitrine  hérilfée.  Il  fe  couvre  de 
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fa  tunique  , & prenant  en  main  fort 
fceptre  pefant , fort  à pas  inégaux , fou- 
tenu  de  deux  belles  efclaves , ftatues 
d’or  animées , dont  la  démarche  eft  fer- 
me; elles  ont  en  partage  l’intelligencÇ) 
la  voix , le  mouvement , & ont  reçu  des 
Immortels  l’induftrie  ; elles  accompa- 
gnent, avec  une  foigneufe  attention,  ce 
Dieu  , qui  s’approchant  lentement  du 
fuperbe  trône  où  Thétis  étoit  aflife  : 
» Déeffe , que  j’honore  & chéris  ! dit-il 
en  lui  prenant  la  main , apprenez-moi 
ce  qui  vous  conduit  dans  mon  palais  , 
où  vous  portez  fi  rarement  vos  pas. 
Parlez , découvrez-moi  les  fentimens  de 
votre  cœur , & ne  doutez  pas  que , s’il 
eft  en  mon  pouvoir , fi  le  fuccès  r m 
âmes  efforts,  je  n’accompliffe  au  même 
inftant  tous  vos  fouhaits.  « 

Thétis  laiffant  couler  fes  larmes  : 
» O Vulcain  ! répondit-elle  , eft-il  dans 
tout  l’Olympe  une  Déeffe  qui  ait  fouffert 
des  infortunes  aufli  nombreufes  & aulïi 
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terribles  que  celles  où  Jupiter  m’a  con- 
damnée ? Ce  n’eft  pas  affez  que , feule 
parmi  les  Déefles  de  la  mer , il  m’ait 
contrainte  d’époufer  un  mortel , con- 
duite dans  le  lit  du  fils  d’Eaque , qui 
maintenant  accablé  de  vieillefle  dans  fon 
palais , touche  aux  bords  de  la  tombe. 
Je  mets  au  jour  un  fils , qui  croit  fous 
pies  mains , qui  devient  le  modèle  des 
héros  ; ce  fils  , élevé  par  mes  mains 
comme  un  heureux  rejetton  au  lieu  le 
plus  fertile  d’un  champ , je  l’envoye  à 
travers  l’Océan  combattre  les  Troyens  ; 
fes  proues  recourbées  fendent  les  flots; 
il  s’éloigne  pour  jamais  de  la  demeuré 
de  Pélée.  Et  cependant  le  peu  de  jours 
qu’il  refpire , & que  l’Aftre  du  jour 
l’éclaire,  eft  empoifonné  par  la  douleur, 
fans  que  je  puifle,  en  volant  à lui.,  en 
adoucir  l’amertume.  Privé  par  Agamenv 
non , chef  fuprême  des  Grecs  , de  la 
captive  qu’il  avoit  reçue,  pour,  réconv 
penfe  de  fa  valeur , il  fe  tenoit  loin  des. 

Efüi 
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combats , fon  coeur  fe  confumant  de 
t ridelle  : bientôt  les  Troyens  enferment 
les  Grecs  près  de  leurs  navires  , fans 
leur  biffer  aucun  moyen  d’échapper} 
alors  les  Chefs  viennent  implorer  mon 
fils,  veulent  le  gagner  par  l’énumération 
des  plus  magnifiques  préfens  qu’ils  lui 
promettent  : il  refufe  de  les  garantir 
lui-même  du  trépas , mais  il  revêt  Patro- 
cle  de  fes  armes , & l’accompagnant  de 
ies  nombreufes  troupes , l’envoye  à l’en*! 
nemi.  Ils  combattent  jufqu’au  foir  devant 
les  portes  Scées,  & fe  fulfent  emparés 
ce  jour-là  même  deTroye,  fi  Apollon, 
•abattant  à la  tête  des  rangs  le  fils  de 
Menoetius  , qui . avoit  couvert  de  (es 
ravages  toute  la  plaine  , n’eût  voulu 
qu’Hetlor  fut  victorieux.  Je  viens  donc 
embralfer  vos  genoux , & vous  conjure 
d’accorder  à mon  fils  peu  éloigné  du 
terme  de  fa  carrière , un  bouclier , un 
çafque,  des  brodequins  ornés  de  leurs 
agralFes , ôc  une  çuirafle } car  il  a perdu 
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Fon  armure  avec  fan  fidelg  compagnon  , 
& il  eft  étendu  dans  la  poufliere , aban-  ■ 
donné  au  plus  profond  défefpoir.  a 
» Raflurez  - v-pus , lui  répondit  Vul-: 
cain , ôc  celiez  d’entretenir  la  peine  qui j 
vous  trouble.  Que  ne  m’eftdl  aufli  facile 
d’écarter  de  votre  fils  les  traits  finiftrea> 
de  la  Parque  , lorfqu!il  fera  près  de' 
l’heure  fatale  * qu’il  eft  en  mon  pouvoir* 
de  le  rendre  poflelfeur  d’une  armure,, 
qui  remplira  d’admiration  tous  ceux  dont 
elle  frappera  les  regards  î 
c II  la  quitte  en  finiftant  ces  mots , ôc 
fe  retire  dans  fa  forge.  Il  dirige  fes. 
Ibufflets , & leur  ordonne  d’allumer  le 
feu  : ils  embrafent  vingt  fourneaux  à la 
fois  par  leur  fouffle  docile , qui , félon 
les  defirs  ôc  fes  travaux,  eft  tantôt  tran-. 
quille  ôc  doux,  tantôt  impétueux  ôc  ter-* 
rible..  Ce  Dieu  jette  enfuite  au  milieus 
des  flammes  ardentes  de  dures  barres 
d’airain , d’argent , ôc  d’un  or  précieux, 
§ç  droflant  une  énorme  enclume,  il  prend 
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d’une  main  les  fortes  tenailles,  & de 

l’autre  le  lourd  marteau. 

D’abord  il  fait  un  bouclier  folide  % 
îmmenfe,  où  il  déployé  fon  induftrie, 
& en  ayant  formé  les  bords  de  trois 
cercles  de  l’or  le  plus  éclatant , il  y atta- 
che la  courroye  argentée  } cinq  plis 
compofent  la  forte  épaifleur  de  ce  bou- 
clier , & Vulcain  raflemble  tout  fon  art 
pour  en  décorer  la  furfacedes  ornement 
les  plus  variés. 

Il  grave  au  centre  & la  Terre,  & le 
Ciel , & l’Océan  , le  Soleil  infatigable 
dans  fa  courfe,  le  globe  arrondi  de  la 
Lune , la  foule  des  Aftres  dont  fe  cou-, 
rorme  la  voûte  des  deux , les  Pléyades  » 
les  Hyades , l’Orion  brillant , & l’Our- 
fe , dont  le  nom  vulgaire  eft  le  Cha- 
riot , qui  regarde  l’Orion  en  tournant 
autour  du  pôle,  & qui  feule  ne  fe  bai- 
gna jamais  dans  les  flots  de  l’Océan, 

Le  Dieu  repréfente  enfuite  fur  ce 
bouclier  deux  villes  fuperbes.  L’une 
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offre  l’image  d’un  hymen  & de  fefHns 
folemnels.  Aux  feux  éclatans  des  flanv 
beaux , on  conduit , à travers  la  ville , 
de  nouveaux  époux  du  fein  de  leur 
demeure  ; de  toutes  parts  retentit  le 
nom  de  l’hyménée  ; des  jeunes  gens 
forment  en  danfant  un  cercle  rapide, 
& les  flûtes  & les  lyres  font  entendre 
leurs  douces  voix.  Les  femmes , debout 
aux  portes  de  leurs  maifons,  admirent  ce 
fpe&acle. 

Dans  la  même  ville  , le  peuple 
occupe  en  foule  la  place  publique , où 
fe  juge  un  grand  débat  ; deux  hommes 
conteftent  avec  de  fortes  clameurs  pour 
le  rachat  d’un  meurtre  ';  l’un  jure  au 
peuple  qu’il  en  a délivré  la  fomme  en- 
tière, & l’autre  qu’il  n’en  a pas  reçu  la 
moindre  partie  ; tous  deux  produifent 
avec  chaleur  des  témoins , délirant  de 
terminer  ce  débat , & la  turbulente  af- 
femblée  fe  partage  en  leur  faveur.  Des 
Hérapt§  l’appaifent } & des  vieillards  , 
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aflis  fur  des  pierres  luifantes , forment- 
une  enceinte  facrée  : .chacun  d’eux, 
avant  que  de  parler , reçoit  le  fceptre 
de  la  main  d’un  héraut  dont  la  voix 
perce  les  airs  , & fe  levant  avec  le 
fceptre , ils  prononcent  tour  à tour  leur 
fentence.  Au  milieu  font  deux  talens 
4’or,  deflinés  à celui  qui  aura 'rendu  le 
jugement  le  plus  équitable. 

Devant  l’autre  ville  campent  deux 
armées,  dont  l’armure  jette  un  vif  éclaç 
jufques  aux  nues  ; divifées  entr’elles , 
l’une  veut  qu’elle  foit  rnife  au  pillage,. 
& l’autre  qu’on  fafle  un  partage  égal 
des  richeffes  que  cette  ville  opulente 
renferme  en  fon  fein.  Durant  cette  con- 
teftation , les  Afliégés  leur  dreffent  de. 
fecrettes  embûches  : tandis  que  les 
époufes  chéries  & les  tendres  enfans 
veillent  à la  fureté  dés  remparts  , ou  ila- 
font  raffemblés  avec  ceux  qu’accable  le 
* poids  de  l’âge,  les  plus  vigoureux  for- 
cent de  la  .ville,  à paç  précipités  .,  ayant  à 
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•leur  tête  Mars  & Minerve,  tous  deux 
font  dor , & , couverts  de  vêtemens  où 
réclate  le  même  métal , fe  diflinguent , 
comme  11  eft  féant  à des  Dieux,  par 
leur  beauté , par  leur  grandeur , & par 
fleur  armure  , du  refte  de  la  troupe. 
•Cette  cohorte , arrivée  au  lieu  de  l’em- 
bufcade,  &'  revêtue  d’airain  , fe  cache 
aux  bords  d’un  fleuve  , où  doivent 
,s’abbreuver  les  troupeaux  de  farinée 
^ennemie;  deux  des  leurs,  aflis  fur  une 
• .éminence,  attendent  l’arrivée  des  brebis 
& des  bœufs  aux  cornes  recourbées. 
Bientôt  s’avancent  lentement  ces  trou- 
peaux , fuivis  de  deux  Bergers  qui , ne 
foupçonnant  aucune  rufe  , s’égayoient 
aux  fons  de  leurs  chalumeaux , quand 
foudain  ils  font  environnés , dépouillés 
de  leurs  riches  troupeaux , & mis  h 
mort.  . J 

A ce  tumulte  leurs  guerriers  encore 
aflemblés  dans  un  confeil  , s’élancent 
. fur  leurs  chars  ; les  cour  fiers  lèvent  un 
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vin  exquis  : animés  par  ce  breuvage, 
ils  recommencent  à creufer  des  filions  , 
fe  hâtant  de  ramener  leur  charrue  au 


bout  du  long  guéret  : bien  que  la  ma- 
tière foit  d’or , tel  eft  l’art  du  divin  Ar- 
tifte , que  l’on  voit  derrière  eux  fe  noir- 
cir la  terre , comme  dans  un  champ  où 
fe  promène  le  foc. 

Il  grave  un  autre  champ  couvert 
d’épis  floriffans.  Des  Moilfonneurs , ar- 
més de  faulx  tranchantes , coupent  les 
blés  , qui  , par  monceaux  , tombent 
rapidement  le  long  des  filions , pendant 
que  trois  autres  Moilfonneurs  fe  hâtent 
fur  leurs  pas  de  lier  des  gerbes , accom- 
pagnés à leur  tour  de  jeunes  enfans 
qui  ne  ceflent  de  fe  charger  les  bras 
de  ces  blés , & les  leur  préfentent.  Le 
Roi  de  cette  terre  eft  au  milieu  d’eux , 
& tenant  en  filence  fon  fceptre  étendu 


au-d'eflus  des  longs  filions  chargés  de 
gerbes,  il  goûte  au  fond  de  fon  cœur 


une  douce  fatisfa&ion.  Des  Hérauts 


Digitized  by  Google 


L’ÎLiADÊ. 

cependant  préparent  à l’écart  un  feftîtt 
champêtre  à l’ombre  d’un  chêne } ils 
immolent  un  grand  taureau , ôt  en  aflai* 
Tonnent  la  chair , tandis  que  les  fem* 
mes , prodiguant  la  fleur  éclatante  de  la 
farine , apprêtent  le  repas  des  Moiflon* 
neurs. 

Il  repréfente  aufli  une  belle  vigne, 
Comme  accablée  fous  le  faix  des  raifins  ; 
au  milieu  de  l’or  dont  elle  brille , peu* 
dent  les  noires  grappes  : foutenue  par 
des  échalas  d’argent , rangés  avec  fymé- 
trie , le  foflé  dont  il  l’entoure  eft  d’urt 
métal  obfcur , &c  la  haie  qui  le  borde 
d’étain  blanchâtre.  Par  un  fentier  étroit, 
toujours  rempli  de  Vignerons  au  tems 
de  la  vendange  , une  jeunefie  folâtre 
des  deux  fexes  porte  dans  des  paniers 
treflfés  avec  art , le  fruit  égal  au  miel 
par  fa  douceur  : elle  eft  précédée  d’urt 
jeune  garçon  qui  tire  des  fons  enchan- 
teurs d’une  guittare  fonore  , dont  les 
cordes  s’unifient  avec  harmonie  à fa 
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tendre  voix  ; cette  jeuneffe  répond  à fes 
accords  par  des  chants  ôc  des’  cris  de 
joye , & le  fuit  en  frappant  la  terre  en 
cadence. 

Il  grave  un  troupeau  de  bœufs  hauf 
fant  leurs  têtes  fuperbes , dont  les  uns 
font  d’or  ôc  les  autres  d’un  fombre 
métal  : ils  fe  précipitent  en  mugiflant 
hors  de  leur  étable  pour  fe  rendre  à 
leurs  pâturages , le  long  d’un  fleuve 
impétueux, bruyant,  entouré  de  rofeaux. 
Quatre  Bergers , formés  aufli  d’or,  con- 
duifent  ce  troupeau  , accompagnés  de 
neuf  chiens  agiles , quand  deux  formi- 
dables lions  faififlent  à la  tête  des  génifc 
fes  le  taureau  qui  pouffe  de  terribles 
beuglemens , qu’il  prolonge  6c  redou- 
ble encore  comme  ils  l’entraînent  : les 
chiens  Ôc  les  jeunes  Bergers  le  fuivent 
pour  l’arracher  au  péril , mais  les  lions 
déchirant  leur  énorme  proye , englou- 
tiffent  fes  entrailles  ôc  fon  fang  noir; 
en  vain  les  Bergers  animent  leurs 
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chiens , qui  n’ofant  mordre  ces  ani- 
maux féroces , & fe  détournant  d’eux  , 
aboyent  de  près , fans  leur  faire  d’autre 
infulte. 

Le  fameux  Vulcain  place  à côté  de 
cette  fcène  une  agréable  vallée  , ou 
* pait  un  troupeau  nombreux  de  brebis 
éblouiflantes  par  leur  blancheur  ; elle  eft 
parfemée  de  bergeries , de  cabanes , de 
parcs  ombragés  de  leurs  toits* 

Il  orne  enfuite  le  bouclier  du  tableau 
d’une  danfe  , femblable  à celle  que , 
dans  la  Crête,  Dédale  inventa  jadis  pour 
l’aimable  Ariane.  Des  jeunes  gens  de 
l’un  &r  de  l’autre  fexe , & d’une  rare 
beauté  , danfent  en  fe  tenant  par  la 
main  : les  jeunes  filles  font  vêtues  d’urt 
lin  doux  & léger,  & les  garçons  ont 
des  tuniques  d’un  tiflu  plus  fort , & qui 
teintes  d’une  huile  précifiufe  jettent  un 
léger  éclat  ; celles-là  font  parées  de  bel- 
les couronnes , & ceux-ci  ont  pour  orne- 
ment des  épées  d’or  fufpendues  à des 
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baudriers  d’argent.  Tantôt , pliant  leurs 
pieds  dociles  , ils  voltigent  en  rond  * 
femblables  à une  rapide  roue  que  la 
main  du  Potier  eflaye , pour  voir  fi  elle 
tourne  à fon  gré  ; tantôt  ils  fe  mêlent 
& courent  former  divers  labyrinthes  i 
la  foule  des  afliftans  qui  les  environne 
regarde  d’un  œil  enchanté  cette  danfe 
merveilleufe.  Deux  fauteurs  fe  diftin- 
guent  au  milieu  du  cercle  ; ils  enton- 
nent le  chant , & s’élèvent  d’un  vol 
agile» 

Enfin  U fait  rouler  les  fortes  vagues 
de  l’Océan  autour  de  tout  le  bord  du 
riche  bouclier. 

Le  divin  Àrtifte,  après  avoir  achevé 
Cet  ouvrage  immortel , fait  au  héros  une 
cuirafle  plus  éblouifTante  que  le  feu , un 
cafque  folide , adapté  au  contour  de  fon 
front,  embelli  d’une  admirable  gravure, 
furmonté  d’ün  panache  d’or,  & employé 
Un  métal  pliable  ôc  léger  pour  lui  for- 
mer un  beau  cothurne.  Ayant  fini  toute 
Tomt  II*  G g 
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cette  armure , il  l’éleve  en  l’air,  & l’ap-î 
porte  à la  mere  d’Achille , qui , plus  ra- 
pide que  le  vautour , s’élance  des  blancs 
fommets  de  l’Olympe,  tenant  en  main 
ces  dons  éçlatans.  . ! . 
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CHANT  DIX-NE  UVIÈME. 

% • 

L’Àu  R o r e brillante  de  pourpre  * fof.* 
toit  des  flots  de  l’Océan  pour  porter  la 
lumière  aux  Dieux, ainfi  qu’aux  mortels, 
îorfque  Thétis , chargée  des  préfens  de 
(Vulcaiti,  arrive  près  de  la  flotte.  Elle 
trouve  fon  fils  qui  ferroit  entre  Tes 
bras  le  corps  de  Patrocle,  & poufloit 
des  fangfots  , entouré  de  la  foule  de 
les  compagnons  qui  éclatoient  en  cris 
lamentables.  L’augufte  Déeffe  paroît 
tout-à-coup  au  milieu . d’eux  , & pre- 
nant avec  tendrefle  la  main  d’Achille, 
& lui  adreffant  la  parole  : » Mon 
cher  fils  ! dit-elle , puifque  les  Dieux 
ont  voulu  dompter  la  valeur  de  ce 
guerrier  , laiffons-le  étendu  fiir  ce  lit 
funèbre , quelque  profonde  que  foit 
notre  douleur.  Toi , reçois  de  la  part 
de  Vulcâin  ce  fuperbe  préfent  ; jamais 
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mortel  ne  Fut  décoré  de  Femblables  ar- 
mes. « 

En  même  tems  elle  dépofe  aux  pieds 
du  héros  la  merveillèufe  armure , qui 
rend  un  Ton  bruyant  & terrible.  L’effroi 
faifit  tous  les  Phthiotes  ; aucun  d’eux 

n’ofe  arrêter  Fur  cette  armure  Fes  re- 

_ ^ 

gards  éblouis,  & ils  reculent  quelques 
pas  : mais  qu’Achille , au  moment  qu’il 
l’apperçoit,  Fent  croître  Fon  courroux  î 
fous  l’ombrage  de  Fes  fourcils  fes  yeux 
lancent  de  redoutables  éclairs  ; il  fe 
plaît  à manier  ces  armes  éclatantes , pré* 
lèns  d’une  Divinité.  Après  qu’il  s’eft  ra£ 
fafié  de  cette  vue  : » Ma  mere  ! s’écrie- 
t-il,  un  Dieu  feul  peut  m’accorder  de 
telles  armes;  j’y  reconnois  l’ouvrage  des 
Immortels , que  ne  fauroit  égaler  l’in- 
duftrie  humaine.  Maintenant  je  vais 
m’armer  pour  le  combat  : mais  , tandis 
que  je  m’éloignerai  de  ce  lieu , je  crains 
que  les  infe&es  volans  ne  pénètrent 
dans  les  bleffures  portées  par  l’airain 
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cruel  à mon  ami  valeureux  , & que 
fouillant  ce  corps  , hélas  ! inanimé  9 ils 
n’y  répandent  la  corruption.  « 

» Mon  fils  ! répondit  la  Déefle , ban- 
nis cette  crainte  de  ton  efprit;  j 'écartera? 
de  iui  Tardent  effaim  qui  confirme  les 
guerriers  abattus  aux  champs  de  Mars  ; 
dût  fon  corps  demeurer  une  année  en- 
tière devant  tes  vaifleaux , je  veux  que  y 
loin  de  recevoir  quelqu’injure , il  ait  plus 
de  fraîcheur  & de  beauté.  Va  cependant 
raflembler  en  un  confeil  les  héros  de 
la  Grèce , pour  te  réconcilier  publique- 
ment avec  Agamemnon  leur  chef,  ôc 
revêts  aufli-tot , avec  ces  armes  , un 
généreux  courage,  a Elle  dit , & l’en- 
flamme d’une  audace  guerrière.  Puis  elle 
diftile  l’ambroifie  & les  rouges  flots 
du  nectar  dans  les  narines  de  Patro- 
cle , pour  garantir  fon  corps,  de  la  cor- 
ruption. 

. Cependant  Achille  parcourt  le  rivage: 
de  la  mer , & faifant  retentir  fa  voix 
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terrible  , il  convoque  l’aflemblée  des 
Chefs.  Alors  s’y  rendent  en  foule  tous 
les  guerriers  , & même  les  pilotes  êc 
les  rameurs  ; ils  courent  à l’aflfemblée  , 
impatiens  de  voir  Achille , qui  depuis  fl 
_ long-tems  a difparu  des  combats.  Deux 
favoris  de  Mars  , Diomède  ôc  Ulyfle 
s’avancent  d’un  pas  chancelant , fou- 
tenus  de  leurs  lances , & fouffrant  en- 
eore  de  leurs  bleflures  ; venus  des  pre- 
miers au  Confeil  ils  s’y  placent.  Aga- 
memnon  arrive  le  dernier,  tourmenté 
toujours  de  la  profonde  playe , que  lui 
avoit  faite  le  javelot  de  Coon  , dans 
l’horrible  mêlée.  Dès  que  tous  les  Grecs 
font  raffemblés , l’impétueux  Achille  fô 
leve. 

» Atride  ! dit-il,  puifque  nos  cœurs, 
remplis  d’un  fombre  deuil , ont  été  en 
proye  à la  difcorde,  pour  une  captive, 
combien  n’aurions-nous  pas  évité  d’in- 
fortunes , vous  ainft  que  moi , fi  Diane 
l’eût  frappée  d’un  trait  mortel  dans  meç 
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vaiffeaux , le  jour  où  je  l’enlevai  des 
murs  de  Lyrneffe  que  mon  bras  avoit 
ravagée  : tant  de  Grecs  n’auroient  pas 
mordu  la  pouffiere  , abattus  dans  ces 
champs  par  la  main  de  nos  ennemis , 
tandis  que  j’entretenois  ma  fureur  ï % 
Heétor  & les  Troyens  ont  profité  de 
nos  dilfentions  ; mais  nous  en  conferve- 
rons  long-tems  la  mémoire.  Cependant 
écartons  le  paffé , quelque  pénible  qud 
foit  cet  effort,  & cédant  à la  néceflité, 
domptons  nos  fentimens  au  fond  de  nos 
cœurs.  Je  triomphe  enfin  de  mon  cour- 
roux ; ce  n’eft  pas  à moi  de  nourrir  en 
mon  fein  une  haine  éternelle.  Faites 
voler  les  Grecs  au  combat  : j’irai  à la 
rencontre  des  Troyens,  & verrai  s’ils 
ont  réfolu  de  féjourner  près  de  nos  vaif- 
feaux  : je  me  flatte  que  celui  d-’entre 
eux  qui  pourra  échapper  aux  périls  de 
ce  combat  & aux  coups  de  ma  lance, 
fera  charmé  de  ployer  les  genoux  & de 
jouir  du  repos.  « Il  dit  , & les  Grec^ 
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belliqueux  fe  réjouiflent  hautement  que 
le  magnanime  fils  de  Pélée  ait  vaincu 
fon  courroux. 

Agamemnon  fe  leve,  & fans  porter 
fes  pas  au  milieu  de  l’alfemblée  : 
» Amis  ! dit-il , héros  de  la  Grèce  ! 
enfans  de  Mars  ! vous  devriez  , me 
voyant  debout , fufpendre  les  éclats  de 
votre  joye  , ôc  ne  pas  m’interrompre  s 
qui  pourroit  entendre  ou  parler  dans  une 
foule  fi  tumultueufe  ? l’Orateur  doué  de 
la  voix  la  plus  fonore  , demeurer  oit 
muet.  Je  vais  m’adrefler  au  fils  de  Pélée } 
mais  vous  tous  foyez  attentifs  à mon 
difcours.  Souvent  nos  guerriers  m’ont 
troublé  de  leurs  plaintes , & de  leure 
reproches  : cependant  je  ne  fuis  point 
la  prinçipale  caufe  de  nos  malheurs. 
Sachez  que  c’eft  Jupiter  en  courroux, 
ou  le  Deftin,  ou  l’une  de  ces  Furies 
errantes  dans  les  ténèbres  , qui , au 
milieu  des  Grecs  aflemblés  , jçtta  dan$ 
mon  coeur  yne  rage  funçfte  , lç  jour  où 
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j’eus  la  penfée  de  priver  Achille  de  fa 
récompenfe.  Qu’eulTé-je  fait?  une  Divi- 
nité fe  joue  des  aveugles  humains , la 
fille  redoutable  de  Jupiter,  la  malfai- 
lànte  Até , dont  les  pieds  légers  & déli- 
cats ne  touchent  point  la  terre  , mais 
qui  pofant  fes  pas  fur  la  tête  des  mor- 
tels , répand  fon  poifon  dans  tous  les 
cœurs , & prend  au  moins  pour  victime 
l’un  de  ceux  qu’elle  engage  dans  les 
filets  de  la  Difcorde.  Jadis  elle  fçut  nui- 
re à Jupiter  même , qui  gouverne  & 
les  hommes  & les  Dieux  : Junon  le 
trompa,  lorfqu’ Alcmène  dût  enfanter  le 
grand  Hercule  dans  la  belle  enceinte 
de  Thèbes. 

Écoutez-moi  , vous  tous  Dieux  & 
Péelïes,  avoit-il  dit  d’un  air  triomphant 
dans  l’afiemblée  des  Immortels  , & 
apprenez  un  fecret  que  je  ne  puis  ren- 
fermer en  mon  fein.  Les  Uithyes , qui 
préfident  aux  enfantemens  , amèneront 
ça  ce  jour  à la  lumière  un  héros , lequel 
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étant  né  de  mon  fang,  foumettra  tous 

les  peuples  voifins  à fon  empire. 

Vous  vous  abufez  , répartit  Junoni 
avec  artifice.  Jurez-moi , Dieu  de  l'O- 
lympe, par  un  ferment  irrévocable,  que 
l’enfant  qui  dans  ce  jour  :tombera  entre 
les  genoux  d’une  mortelle , né  de  votre 
fang , foumettra  tous  les  peuples  voifins 
a fon  empire. 

Jupiter  ne  foupçonnant  aucune  rufe, 
ne  balança  point  à prononcer  le  fer- 
ment terrible,  & il  en  fut  p.«oi.  Junon 
abandonne  les  iommets  de  l’Olympe , 
vole  dans  Argos  , va  trouver,  l’époule 
généreufe  de  Sthénélus  né  de  Perfée , 
laquelle,  enceinte  d’un  fils,  étoit  entrée 
dans  fon  feptième  mois  : la  Déeffe  hâte 
la  naiflance  de  ce  fils,  & retenant  aü 
fein  d’Alcmène  le  fruit  qu’elle  portoit , 
repoufie  les  Ilithyes.  Rentrant  enfuite 
dans  l’Olympe  : Pere  des  Dieux  ï 
dit-elle,  il  eft  né  cet  homme  illuftre 
qui  doit  régner  fur  les  Argiens;  c’efi; 
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Euryfthée  : defcendu  de  vous  , il  eft 
digne  de  tenir  le  fceptre  d’Argos. 
Jupiter,  tranfporté  de  fureur,  faifit  Até, 
jura  que  cette  Furie , nuifible  à tout  ce 
qui  refpire , ne  reporterait  plus  fes  pas 
fur  l’Olympe  étoilé.  Et  l’agitant  de  fà 
main  puiffante , il  la  précipite  de  l’Olym- 
pe : elle  arrive  au  féjour  des  humains. 
Cependant  Jupiter  s’indignoit  contre  elle 
toutes  les  fois  qu’il  voyoit  fon  fils  fou- 
rnis à l’injufte  Euryfthée , près  de  fuc- 
combqr  fous  le  faix  des  travaux.  De 
même  quand  je  voyois  le  farouche 
He£tor  porter  la  deftru&ion  jufqu’à  no- 
tre flotte , mon  cœur  étoit  déchiré  du 
fouvenir  de  la  Furie  qui  m’avoit  égaré. 
Mais  puifque  Jupiter  a permis  qu’elle 
troublât  ma  raifon , je  veux , pour  répa- 
rer mon  oftènfe , vous  prodiguer  les  plus 
grands  honneurs  & les  plus  riches  pré-* 
fens.  Armez-vous , Achille , & ranimez: 
l’ardeur  de  nos  troupes  : je  vous  accorde 
tous  les  dons  que  le  noble  Ulyfife  vous 
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promit,  il  y a peu  de  jours,  dans  votre 
tente.  Si  vous  le  voulez  , quelqu’impa- 
tience  qui  vous  entraîne  au  combat , 
mes  ferviteurs  iront  près  de  mes  navires 
prendre  ces  dons  pour  vous  les  livrer, 
& vous  ferez  convaincu  qu’il  n’eft  rien 
que  je  ne  faffe  pour  adoucir  votre  cour- 
roux. ce 

» Illuflre  Agamemnon  ! Chef  de# 
Grecs  ! répondit  Achille , il  eft  on  votre 
pouvoir  d’écouter  l’équité , ôc  de  m’ac- 
corder ces  dons,  ou  d’en  refter  poffef- 
feur  : mais  en  cet  inftant  ne  fongèons 
qu’à  combattre.  Ne  perdons  pas  ici  le 
tems  en  paroles , & ne  nous  permettons 
aucun  retardement  ; un  grand  ouvrage 
n’eft  pas  même  encore  commencé  : il 
faut  que  l’on  revoye  Achille  à la  tête 
des  troupes  renverfant  de  fon  javelot; 
les  phalanges  Troyennes.  Que  chacun 
de  vous , à mon  exemple  , fe  fou- 
vienne  d’attaquer  vaillamment  fon  advem 
faire.  « 
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» Achille  iffu  des  Dieux  ! dit  alors  le 
jfàge  Ulyffe , quel  que  foit  Votre  courage, 
n’excitez  pas  les  troupes  à s’armer , 
étant  encore  à jeun  , pour  repoufler 
l’ennemi  jufque  dans  Troye;  dès  qu’une 
fois  les  cohortes  en  viendront  aux 
mains,  & qu’un  Dieu  enflammera  leur 
audace  , le  combat  ne  fera  point  de 
courte  durée  : ordonnez  que  dans  leurs 
tentes , les  Grecs  fe  nourriffent  de  fro- 
ment ôc  de  vin , qui  raniment  la  vigueur. 
Le  foldat,  privé  de  nourriture,  ne  peut 
combattre  jufqu’au  départ  du  Soleil  ; 
quelqu’ardeur  qui  foutienne  fon  ame, 
la  fatigue  , par  dégrés  , appefantit  fes 
membres  ; aflailli  de  la  faim  ôc  de  la  foif, 
fes  genoux  s’affaiflent  au  milieu  de  là 
courfe , tandis  que  celui  qui  a renouvelé 
fes  forces , combat  tout  le  jour , con- 
ferve  en  fon  cœur  une  audace  intré- 
pide , ôc  ne  relient  de  fatigue , qu’après 
que  tous  les  combattans  ont  quitté  le 
champ  de  bataille.  Commandez  donc  à 
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nos  troupes  d’aller  dans  leurs  tentes 
prendre  un  léger  repas.  Cependant  Aga- 
memnon , notre  Roi , fera  porter  ici  les 
dons  qu’il  vous  a promis , afin  que  tou- 
te l’armée  en  foit  témoin  , & que  votre 
ame  foit  fatisfaite,  & fe  levant  au  mi- 
lieu des  Grecs , il  attellera  par  un  fer- 
ment facré  qu’il  a refpecté  votre  captive* 
Bannilfez  donc  à votre  tour  le  refl'enti- 
ment  du  fond  de  votre  cœur.  Et , pour 
que  rien  ne  manque  aux  témoignages 
de  bienveillance  6c  de  réconciliation  qui 
vous  font  dûs , notre  Chef  vous  don- 
nera un  fplendide  fellin  dans  fa  tente* 
Atride  ! vous  montrerez  enfuite  plus 
d’équité  ! il  eft  de  la  grandeur  d’un  Roi 
d’appaifer  celui  qu’il  a blelfé  par  une 
offenfe.  « 

» Votre  difcours  m’a  charmé,  fils  dé 
Laërte,  répondit  Agamemnon,  8t  vous  y 
avez  fait  éclater  votre  fage  prévoyance* 
Je*  fuis  prêt  à prononcer  ce  ferment  ; je 
le  defire , ôc  ne  ferai  point  parjure  en- 
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Vers  les  Dieux.  Qu’ Achille , bien  qu’il 
brûle  d’être  aux  champs  de  Mars , arrête 
iun  moment  fa  courfe , ainfi  que  vous 
tous  qui  êtes  raflemblés  , jufqu’à  ce  que 
les  préfens  foient  arrivés  de  mes  tentes, 
& que  le  fang  des  victimes  ait  fcellé 
notre  union.  Ulyffe  ! je  vous  charge 
vous-même,  je  vous  ordonne  de  choifir 
la  jeunefle  la  plus  illuftre  pour  conduire 
ici  les  captives  & apporter  tous  les 
dons  que  nous  avons  promis  au  fils  de 
Pélée  , tandis  que  Talthybius  amènera 
promptement  à travers  le  camp  des  Grecs 
le  fanglier  que  nous  allons  immoler  à 
Jupiter  & au  Soleil.  « 

» Magnanime  Atride  ! dit  Achille, 
Vous  pourrez  vous  occuper  de  ces 
foins  , quand  le  combat  nous  laiflera 
quelque  relâche,  & que  l’ardeur  mar- 
tiale qui  confume  ce  cœur  fera  moins 
terrible.  Les  héros  qu’Heétor  priva  du 
jour  , lorfque  Jupiter  le  combla  de* 
gloire,  font  encore  couchés  dans  la 
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poufliere , percés  de  traits , & vous  pou- 
vez nous  preffer  à prendre  un  repas  ! 
Ah  ! fi  mes  exhortations  étoient  fuivies , 
les  Grecs  iroient  dans  cet  inftant  même* 
étant  à jeun , bravant  la  faim  & la  foif , 
attaquer  l’ennemi , libres  de  préparer 
un  feftin  à la  fin  du  jour , après  que 
nous  aurions  vengé  notre  ignominie. 
Quant  à moi  , avant  ce  tems , aucun 
breuvage  ni  aucun  aliment  ne  touchera 
mon  palais  , dans  le  délefpoir  que  j’é- 
prouve de  la  mort  de  mon  ami  ; défiguré 
par  l’airain  homicide , il  eft  étendu  dans 
ma  tente , les  pieds  tournés  vers  l’en- 
trée, prêt  à m’être  enlevé  pour  jamais, 
entouré*  de  fes  compagnons  en  pleurs  : 
toute  autre  penfée  m’eft  odieufe,  & je 
ne  refpire  que  les  cris,  le  fang  & le  car- 
nage. « 

» O fils  de  Pélée  ! guerrier  invin- 
cible ! répartit  Ulyfle , vous  m’êtes  fupé- 
rieur  quand  vous  affrontez  l’ennemi  les 
armes  à la  main  ; mais  je  crois  à moi! 
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tour  ne  pas  l’emporter  moins  fur  vous 
du  côté  de  la  prudence;  j’ai  plus  d’âge* 
& l’expérience  a dû  m’éclairer  ; fouffrez 
donc  que  mes  confeils  modèrent  l’im- 
pétuofité  de  votre  cœur.  Les  hommes 
font  bientôt  las  du  carnage,  quand  le 
fer  a long-tems  moiflbnné  dans  les 
champs  de  Mars , & que  la  récolte  eft 
Foible , félon  que  Jupiter , l’arbitre  des 
combats  * a incliné  la  balance.  Ce  n’eft 
point  en  jeûnant  que  les  Grecs  doivent 
honorer  les  morts  : tous  les  jours  une 
Foule  de  guerriers  font  abattus  ; quel 
feroit  donc  le  terme  de  notre  douleur  l 
Rendons  les  devoirs  funèbres  à ceux 
que  nous  perdons , & rappellant  toute 
notre  fermeté , verfons  durant  un  jour 
des  pleurs  fur  leur  tombeau  : mais  nous 
qui  aujourd’hui  fommes  échappés  du 
meurtre , appaifons  notre  faim  & notre 
foif,  afin  que  nous  puiflions  auflî-tôt. 
Couverts  de  l’airain  indompté,  combattre 
l’ennemi  fans  relâche  & avec  une  nou* 
Tome  II,  H h 
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velle  ardeur  : qu’alors  aucun  de  nous 

n’attende  indolemment  un  fécond  ordre  : 

, N 

malheur  à celui  qui  refteroit  près  des 
vaifleaux  ! au  contraire,  nous  précipitant 
tous  à la  fois  hors  du  camp,  fondons 
avec  furie  fur  les  audacieux  Troyens.  « 

Il  dit,  & choifilfant  pour  l’accompa- 
gner les  remettons  de  l’illuftre  Neftor, 
avec  Mégès  né  de  Phÿlée  , Thoas  , 
Merion , Ménalippe , & le  fils  de  Créon , 
Lycomède  , ils  fe  rendent  fans  retard 
dans  la  tente  d’Agamemnon.  Il  parle , 
& l’on  exécute  fes  ordres  : les  uns  , 
félon  fa  promeffe  , portent  hors  de  la 
tente  les  fept  trépieds  & les  vingt  vafes 
éclatans  ; d’autres  amènent  les  douze 
courfiers  ; d’autres  enfin  fe  hâtent  de 
conduire  les  capdves  dillinguées  par 
leurs  attraits  & par  leur  adrelfe  ; on 
compte  fept  captives  ; la  huitième  eft 
la  belle  Briféis.  Ulylfe , à la  tête  de  ,ce 
cortège,  porte  lui-même  dans  une  ba- 
lance les  dix  talens  d’or  ; les  jeunes 
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gens  font  chargés  des  autres  dons  , 
qu’ils  dépofent  au  milieu  de  l’alTemblée. 
Agamemnon  fe  leve  , & Talthybius , 
dont  la  voix  égale  celle  des  Immor- 
tels , paroît  en  même  tems  auprès  du 
Pafteur  des  peuples , tenant  un  fanglier. 
Le  Roi  tire  fon  coutelas  , fufpendü 
près  de  fa  redoutable  épée  , enleve , 
pour  prémices , de  la  foye  de  cette  vie* 
time,  & levant  les  mains  vers  Jupiter, 
tandis  que  les  troupes  immobiles , affilés 
autour  de  lui  dans  un  filence  refpec* 
tueux,  écoutent  le  Monarque,  dont  les 
yeux  font  attachés  à la  voûte  immenfe 
du  ciel , il  proféré  ces  paroles  : 

” J’attelle  d’abord  Jupiter  , maître 
fuprême  des  Dieux  , enfuite  la  Terre , 
le  Soleil , & les  Furies  qui,  dans  les 
Enfers  , puniflent  les  profanateurs  du 
ferment , que  je  n’ai  fait  aucun  outrage 
à la  jeune  Briféis , mais  qu’elle  a été 
honorée  dans  mes  tentes.  Si  ma  bouche 
n ’ell  pas  fincere,  falfent  les  Dieux  tom- 
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ber  fur  moi  tous  les  fléaux  dont  ils  acca- 
blent le  parjure.  * En  finiflfant  ces  mots 
il  frappe  du  coutelas  cruel  le  gofier 
de  la  viâime  , que  Talthybius , après 
l’avoir  agitée , précipite  au  fond  de  la 
nier  blanchiflante,  pour  être  la  proye  de 
fes  habita  ns. 

Achille  fe  levant  alors  au  milieu  des 
troupes  : » O Jupiter  ! dit-il , que  de 
calamités  tu  femes  parmi  les  humains  1 
Jamais  Agamemnon  n’eût  excité  la  tem- 
pête qui  a troublé  mon  cœur , jamais , 
par  un  deflein  fatal , il  ne  m’eût  enlevé 
ma  captive  , fi  ce  Dieu  n’avoit  réfolu 
de  couvrir  de  morts  le  camp  des  Grecs. 
Mais  hâtez-vous  de  prendre  un  léger  re- 
pas , ôc  volons  aux  champs  de  Mars.  « 

Par  ces  mots  il  rompt  l’alfemblée , & 
•chacun  fe  difperfe , fe  rend  à fon  vaif- 
feau.  Les  fiers  Theflaliens  marchent 
vers  ceux  du  grand  Achille,  chargés 
des  préfens  d’Agamemnon , qu’ils  dépo- 
tent dans  les  tentes,  & ils  placent  les 
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captives,  pendant  que  les  nobles  écuyers 
pouffent  les  courfiers  vers  les  troupeaux. 
Mais  Briféîs  , femblable  à la  blonde 
, Vénus  , appercevant  Patrocle  & les 
coups  fanglans  de  l’airain , fe  jette  fur 
lui , le  ferre  entre  fes  bras , perce  Pair 
de  fes  cris , meurtrit  fon  fein , fon  cou 
délicat , & fon  vifage  charmant , & fon- 
dant en  larmes , cette  femme  qui  fem- 
ble  habiter  l’Olympe , s’écrie  : » O Pa- 
trocle. ! ami  fi  cher  d’une  infortunée  ! je 
te  laiffai  plein  de  vie  en  quittant  cette 
tente , & je  te  trouve  mort  à mon  re- 
tour , noble,  chef  des  guerriers  ! Hélas  ! 
comme  fe  fuivent  toujours  mes  dis- 
grâces ! J’ai  vu  l’époux  auquel  m’uni- 
rent mon  pere  & ma  mere , étendu 
devant  nos  murailles  , percé  de  coups 
nombreux  ; mes  trois  freres , fortis  avec 
moi  d’un  même  fein,  & que  je  chérif- 
fois  avec  tant  de  tendreffe , ont  tous  été 
précipités  au  tombeau.  Et  cependant* 
quand  le  vainqueur  ravit  le  jour  à most 
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époux  , quand  il  renverfa  la  ville  du 
valeureux  Mynete , non , tu  ne  fouffrois 
pas  que  je  répandifle  des  larmes,  &, 
pour  en  arrêter  le  cours,  tu  me  pro- 
mettois  que  par  tes  foins  je  deviendrois 
l’époufe  chérie  du  divin  fils  de  Pélée, 
que  conduite  à Phthie  fur  tes  vaif- 
feaux , un  fplendide  feftin  célébreroit 
cet  hyménée  au  milieu  des  Theflaliens 
charmés.  Je  ne  cefiferai  point  de  pleurer 
ton  trépas , jamais  je  n’oublierai  ta  dou- 
ceur inaltérable  , ta  pitié  généreufe.  « 
Elle  accompagne  ces  mots  d’un  torrent 
de  larmes.  Les  autres  captives  unifient 
leurs  gémififemens  aux  fiens , mais  ne 
donnant  que  des  regrets  apparens  au  fort 
de  Patrocle , elles  déplorent  leur  propre 
infortune. 

Cependant  les  Chefs  les  plus  vénéra- 
bles environnent  Achille , & le  preffent 
avec  des  inftances  de  vouloir  réparer  fes 
forces  ; mais  il  les  refufe , & pourtant 
vm  profond  foupir  ; » Je  vous  en  con- 
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jure  , dit-il  , s’il  me  refte  un  ami  qui 
refpe&e  ma  volonté  , n’exigez  point 
qu’avant  le  terme  révolu  aucun  aliment 
ni  aucun  breuvage  ranime  ce  cœur, 
plongé  dans  le  défefpoir  ; je  perfifterai 
dans  mon  delfein  jufqu’à  l’abfence  du 
Soleil,  & j’aurai  affez  de  forces  pour 
ne  point  le  révoquer.  « Par  ces  mots  il 
écarte  les  Rois.  Les  Atrides  cependant 
reftent  encore  dans  fa  tente  , avec  le 
x fage  Ulyffe , Neftor , Idoménée , & le 
vieux  Phoenix , & ils  s’efforcent  de  char- 
mer fa  trifteffe  profonde  : mais  elle  ne 
reçoit  aucun  adouciffement  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  entré  dans  la  plaine  enfan- 
glantée  de  Mars.  Un  douloureux  fou- 
venir  tire  du  fond  de  fon  cœur  de  nou- 
veaux gémiffemens.  » C’eft  toi , infor-  / 
tuné  1 le  plus  cher  de  mes  amis  ! s’écrié-  . 
t-il , c’eft  toi  qui , plein  de  foins  pour 
moi,  te  hâtois  auparavant  de  me  pré- 
fenter  un  repas  dans  ma  tente,  propre 
à me  fou  tenir  dans  mes  longs  travaux, 
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quand  les  Grecs  couraient  livrer  utl 
combat  terrible.  Aujourd’hui  que  déchiré 
de  bleffures  , tu  es  couché  fur  ce  lit 
funèbre,  aucune  nourriture  n’approchera 
de  mes  levres , non  que  l’on  ne  çeffe 
de  m’en  offrir  ; mais  je  ne  veux  me 
livrer  qu’à  mes  vifs  regrets.  Non  , je 
n’effuyerois  pas  un  coup  plus  accablant, 
quand  même  on  m’annonceroit  la  mort 
de  mon  pere , qui  peut-être , hélas  ! en 
ce  moment  verfe  dans  Phthie  des  pleurs 
de  tendreffe  , défirant  la  préfence  d’un 
fils  dont  la  valeur  l’honore,  tandis  que, 
dans  une  terre  étrangère , je  combats 
pour  l’odiëufe  Hélene  , ni  quand  on 
m’annonceroit  la  mort  de  ce  fils  qui 
m’eft  fi  eher,  Neoptoleme,  aufïi  beau 
que  l’un  des  Immortels , qu’on  éleve  à 
Scyros , fi  toutefois  il  refpire  encore. 
Je  nourriffois , ô mon  ami  ! l’efpérance 
que  je  périrois  feul , loin  de  la  Grèce, 
devant  Ilion  , ôt  que  tu  retournerais 
&ms  notre  patrie  pour  conduire  mon  ftlq 
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dç  Scyros  dans  Ton  Royaume , & pour 
Je  mettre  en  poffeffion  de  mes  richeffes, 
de  mes  efclaves , de  mon  palais  ; car  je 
.crains  trop  que  Pélée  n’ait  fermé  pour 
jamais  les  yeux  à la  lumière,  ou  s’il  jouit 
encore  d’une  vie  foible  & chancelante, 
il  traîne  des  jours  malheureux,  accablé 
de  vieilleffe  & de  douleur , attendant  à 
chaque  heure  la  nouvelle  finiftre  de  mon 
trépas.  « Il  répand  des  pleurs  en  pro- 
nonçant ces  paroles  j & chacun  des 
Chefs  pouffe  des  foupirs , fe  rappellant 
ceux  qu’ils  ont  abandonnés  dans  leurs 
demeures. 

Jupiter  voit  leur  douleur  avec  eom- 
paflion  , & s’adreffant  à Pallas  : » Ma 
fille , dic-il , tu  renonces  au  foin  de  pro- 
téger les  héros  ! Achille  eft*il  donc  en- 
tièrement effacé  de  ton  fouvenir  ? Re- 
garde ce  guerrier  affis  devant  les  pou- 
pes élevées  de  fes  navires , pleurant  fon 
compagnon  chéri  ; tandis  que  les  autres 
Çrrçcs  vont  ranimer  leurs  forces , lui 
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feul  fe  refufe  tout  aliment.  Va,  fais 
diftiler  dans  fon  fein  le  ne&ar  & la 
douce  ambroifie , de  peur  qu’il  ne  Toit 
preffé  de  l’aiguillon  de  la  faim  au  milieu 
du  combat.  « Ces  mots  animent  encore 
Pallas , qui  brûloit  de  le  fecourir  ; telle 
qu’un  vautour  déployant  fes  ailes  & 
pouffant  une  voix  perçante , elle  fe  pré- 
cipite du  ciel  à travers  l’efpace  des  airs  : 
déjà  les  Grecs  s’armoient  dans  le  camp  , 
lorfque  la  Déeffe  fait  couler  au  fein 
d’Achille  le  ne&ar  & l’ambroifîe , pour 
que  l’indomptable  faim  ne  ralentiffe 
point  fon  ardente  valeur  : puis  elle  revoie 
au  palais  immortel  du  plus  puiffant  des 
Dieux. 

Cependant  les  Grecs  fe  précipîtoient 
loin  de  leurs  vaiffeaux.  Ainfi  qu’au 
fouffle  de.  l’impétueux  Borée  qui  ramene 
la  férénité  dans  les  cieux , la  neige  vole 
par  traits  nombreux  & ferrés  des  nuées 
de  Jupiter  ; ainfi,  lorfque  les  troupes  fe 
répandoient  hqrs  des  tentes , fe  confond 
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dent  dans  les  airs  les  rayoïis  refplen- 
diflans  des  cafques , des  boucliers  , des 
cuirafles  & des  javelots;  l’éclat  en  brille 
jufqu’à  la  voûte  célefte  ; la  terre  rit, 
éblouiffante  des  éclairs  de  l’airain.  La 
plaine  entière  eft  ébranlée  fous  les  pas 
tumultueux  des  guerriers.  Au  milieu 
d’eux  s’arme  le  grand  Achille,  grinçant 
des  dents  avec  courroux,  l’œil  étince- 
lant comme  la  flamme , le  cœur  déchiré 
d’une  douleur  qu’il  ne  peut  fupporter  : 
lançant  contre  les  Troyens  des  regards 
furieux , il  fe  couvre  de  cette  armure , 
ouvrage  d’une  main  immortelle.  Il 
chauffe  le  cothurne  guerrier,  attaché 
par  des  agraffes  d’argent  , endofle 
promptement  la  cuiraffe,  & fufpendant 
à fes  épaules  l’épée  rayonnante , charge 
fon  bras  de  l’immenfe  bouclier  , qui 
éclaire  la  vafte  campagne  , pareil  à 
l’Aftre  de  la  nuit,  ou  à ces  fpux,  qui 
s’élevant  dans  les  airs  du  fommet  foli- 
taire  d’une  montagne , frappent  les  yeux 
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des  Nautonniers,  écartés  par  la  tempête, 
loin  de  leurs  amis , fur  l’Océan  peuplé 
de  montres  ; tels  font  les  feux  que  le 
bouclier  merveilleux  d’Achille  envoyé 
jjufques  aux  nues.  Le  héros  fe  hâte  enfin 
de  lever  & de  pofer  fur  fon  front  le 
cafque  pefànt,  qui  a l’éclat  d’un  aftre  ; 
fur  la  cime  s’agite  fortement  la  longue 
chevelure  d’or , panache  fuperbe , dont 
Vulcain  l’a  chargé.  Le  divin  fils  de 
Pélée  eflaye  s’il  peut.,  fous  ces  armes , 
mouvoir  facilement  fes  membres  agiles, 
mais  loin  qu’elles  l’accablent  de  leur 
poids , elles  femblent , comme  des  ailes , 
foulever  ce  chef  des  combattans.  Enfin 
il  tire  du  fond  d’un  étui  le  javelot  long 
Ôc  terrible  de  fon  pere , que  feul  des 
. Grecs  il  pouvoit  lancer , ce  frêne  que 
Chiron  coupa  fur  le  fommet  du  Pélion , 
& remit  à Pélée , pour  la  ruine  future 
de  tant  de  héros. 

Alcime  & Automédon  fe  hâtent  d’atte* 
1er  les  chevaux  entourés  de  leurs  belles 
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rênes  ; ils  leur  font  mordre  le  frein , & 
tirant  les  rênes  en  arriéré , les  attachent 
au  char  folide.  Automédon  ayant  faifi 
le  fouet  brillant , qu’il  manie  avec  légè- 
reté , s’élance  fur  le  char.  Achille  y 
monte , prêt  à combattre , ôc  refplendif 
fant  du  vif  éclat  de  fes  armes , comme 
l’Aftre  flamboyant  qui  marche  dans  les 
deux.  Il  s’adreffe  aux  courfiers  de  fort 
pere , & les  exhorte  d’une  voix  mena- 
çante & terrible  : » Xanthe  ! Balie  ! & 
toi  Podarge  d’une  race  illuftre  ! fongez 
à ramener  votre  maître  dans  le  camp , 
après  que  nous  nous  ferons  raffafiés  de 
combats,  & ne  le  laiffez  point  étendu 
dans  cette  plaine  , où  vous  n’avez  pu 
fauver  Patrocle.  « Alors  l’un  des  cour- 
fiers  immortels,  le  rapide  Xanthe,  ayant 
entendu  ce  reproche , rompt  le  filence 
devant  le  char  : il  incline  fa  tête  , & fa 
crinière  répandue  fous  le  joug  touche 
le  fable  : Junon,  Reine  des  airs  , per- 
met en  ce  moment  qu’il  articule  ces 
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mots  .*  » Impétueux  Achille  ! n’en  dou- 
tez point,  nous  vous  ramènerons  aujour- 
d’hui dans  le  camp.  Toutefois  le  jour 
de  votre  mort  n’eft  pas  éloigné  ; mais 
nous  n’en  ferons  point  coupables  ; elle 
fera  l’ouvrage  d’un  Dieu  puiffant  & de 
l’invincible  deftinée.  Si  les  Troyens  , 
après  avoir  vaincu  Patrocle , l’ont  dé- 
pouillé de  fes  armes , ne  penfez  pas  que 
nous  ayons  laiffé  ralentir  notre  ardeur  : 
une  Divinité  , le  fils  de  Latone  , l’a 
frappé  à la  tête  des  troupes  , & a cou- 
vert He£tor  de  gloire.  Duffions  - nous 
égaler  le  vol  du  Zéphyr,  le  plus  agile 
des  vents , les  Deftins  veulent  que , par 
une  force  terrible , un  mortel , avec  le 
fecours  d’un  Dieu , triomphe  enfin  de 
vous-même.  « Il  dit,  & les  Furies  font 
auffi-tôt  expirer  la  parole  dans  fa  bou- 
che. 

» Eft-ce  à toi  de  m’annoncer  mon 
trépas  ? dit  Achille  indigné  ; je  n’ignore 
point  que  je  dois  périr  fur  ces  bords 


CHANT  XIX.  45>f 
loin  d’un  pere  chéri  & d’une  mere  im- 
mortelle : cependant , avant  d’arriver  à 
ce  terme  , je  veux  que  les  Troyens 
foient  las  de  s’abandonner  à leur  rage 
guerriere.  « Il  dit , & pouffant  les  cour- 
fiers  fougueux,  il  jette  de  grands  cris^ 
& part  à la  tête  des  Greos, 
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A i n s t , près  des  proues  recourbées 
des  vaiffeaux,  les  Grecs  s’armoient  au- 
tour de  toi,  fils  de  Pélée,  brûlant  de  la 
foif  des  combats  ! tandis  que  lesTroyens, 
fur  une  colline  oppofée,  fe  préparoient 
à foutenir  leur  attaque. 

Jupiter  cependant  ordonne  à Thémis 
de  raflembler  les  Immortels  fur  l'Olym- 
pe couronné,  de  fommets  nombreux* 
Elle  parcourt  en  un  moment  & le  Ciel 
& la  Terre  pour  convoquer  cette  afi* 
femblée  au  palais  de  Jupiter.  Tous  les 
Dieux  des  Fleuves,  hors  le  vieil  Océan , 
s y rendent  en  foule , ainfi  que  toutes 
les  Nymphes  qui  habitent  l’agréable 
féjour  des  forêts , ou  les  eaux  des  fon- 
taines , ou  les  vertes  prairies.  Ils  entrent 
dans  le  palais  de  celui  qui  commande 
aux  nuées,  ôc  fe  placent  fur  des  trônes 
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éclatans,  que  féparent  de  fuperbes  co- 
lomnes,  ôc  que  Vulcain  éleva  pour  le 
Pere  des  Dieux  avec  une  divine  in-' 
duftrie.  Telle  fut  cette  affemblée  dans  la 
demeure  augufte  de  Jupiter.  Neptune  , 
docile  à la  voix  de  Thémis , accourt  du 
fond  de  la  mer  au  milieu  de  la  troupe 
célefte , & à peine  s’eft-il  aflis , qu’il  in- 
terroge en  ces  mots  le  fils  de  Saturne  z 
» O vous  qui  lancez  la  brûlante  foudre  ! 
pourquoi  raflemblez-vous  encore  les  Im- 
mortels ? Voulez-vous  décider  enfin  du 
fort  des  Troyens  & des  Grecs  ? Voici 
l’heure  d’un  nouveau  combat,  & tout 
annonce  le  feu  du  plus  horrible  car- 
nage. « 

» Dieu  qui  ébranlez  la  Terre  ! répon- 
dit le  puilfant  Jupiter , vous  pénétrez  le 
deffein  qui  m’engage  à vous  réunir.  Les 
mortels  , à l’inftant  qu’ils  courent  au 
trépas , font  cependant  encore  l’objet 
de  mes  foins.  Pendant  qu’aflis  fur  la 
cime  de  l’Olympe , je  repaîtrai  mes  yeux 
Tome  IL  1 i 
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du  fpe&acle  de  ce  combat,  vous  tous  , 
defcendez  vers  les  deux  armées,  ôt  que 
chacun  embraffe  à Ton  gré  le  parti  qui 
l’entraîne.  Car  fi  le  fils  de  Pélée  domine, 
fans  rival , dans  les  champs  de  Mars, 
les  Troyens  ne  réfifteront  pas  même 
un  moment  à fa  furie.  Auparavant  fa 
feule  préfence  les  a troublés  & mis  en 
fuite  ; je  crains  donc  que  tranfporté  de 
douleur  & de  rage  pour  la  mort  de  fon 
ami , il  ne  renverfe  en-  ce  jour  Ilion 

avant  l’arrêt  des  Deftins.  « 

Il  dit , & réveille  la  difcorde.  Les 
Dieux , divifés  en  deux  partis , courent 
au  combat.  Junon  , la  fière  Pallas, 
Neptune  qui  ceint  la  Terre,  Mercure, 
l’utile  inventeur  des  Arts  , fe  rangent 
devant  la  flotte,  accompagnés  de  Vul- 
• cain  qui  roulant  des  yeux  féroces , traî- 
noit  avec  effort  fes  pas  inégaux.  Mars , 
portant  un  cafque  flamboyant , vole  au 
fecours  des  Troyens,  avec  Apollon  orné 
d’une  longue  chevelure , Diane  dont  le 
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carquois  fait  les  délices , Latcvne  , Xan- 
the,  & même  Vénus  Déelfe  des  Ris. 

Tant  que  les  Dieux  fe  tenoient  éloi- 
gnés du  féjour  des  mortels , les  Grecs 
étoient  enflés  d’une  joie  fuperbe , ayant 
à leur  tête  Achille  qui  depuis  fi  long- 
tesns  n’avoit  point  paru  dans  le  champ 
des  combats  ; un  tremblement  terrible 
s'emparait  au  contraire  . de  tous  les 
Troyens  à l’afpeél  de  ce  héros  cou- 
vert d’une  armure  éblouiflante , & ils 
croyoient  appercevoir  en  lui  l’homicide 
Mars.  Mais  lorfque  l’Olympe  entier 
fond  dans  la  plaine,  la  Difcorde,  lignai 
du  carnage  , réveille  toute  fa  fureur. 
Minerve  pouffe  des  cris  belliqueux  , 
tantôt  aux  bords  du  folfé , hors  du  rem- 
part des  Grecs  , tantôt  fur  le  rivage 
retentiflant.  D’un  autre  côté  , Mars/ 
tel  qu’une  noire  tempête , fait  entendre 
fa  voix  épouvantable  , exhortant  les 
Troyens  du  haut  des  tours  d’Ilion , 
& bientôt  volant  vers  le  Simoïs  juf- 
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qu’au  mont  Callicolone  qui  borde  fes 

eaux. 

Les  Immortels  defcendus  de  leurs 
rdemeures  fortunées  , enflamment  ainfi 
les  deux  armées  au  combat , & rom- 
pant les  obftacles,  verfent  parmi  elles 
une  rage  dévorante.  En  même  tems  le 
Maître  des  Dieux  & des  humains  fait 
rouler  avec  un  bruit  formidable  fon 
tonnerre  du  plus  haut  des  cieux,  tan- 
dis que  Neptune  ébranle  la  terre  im- 
menfe  jufques  aux  fommets  des  mon- 
tagnes les  plus  • élevées  : aufli-tôt  le 
mont  entier  d’Ida  , avec  fes  fources 
ïiombreufes,  les  tours  de  Troye  & les 
vaiffeaux  des  Grecs  s’agitent  & trem- 
blent. Le  Roi  des  Enfers , Pluton  épou- 
vanté s’élance  de  fon  trône,  & jette 
un  cri  terrible  ; il  craint  que  Neptune 
ouvrant  la  terre  ébranlée , ne  découvre 
aux  Dieux  & aux  humains  ces  demeures 
hideufes , défolées , que  les  Immortels 
mêmes  ne  regardent  qu’avec  horreur. 
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Tel  eft  le  tumulte  qui  s’élève  aux 
combats  des  Divinités.  Apollon  , armé 
de  flèches  ailées , livre  la  guerre  au 
Roi  des  mers  : Pallas , dont  brille  l’œil 
d’azur , difpute  la  victoire  au  Dieu  des 
batailles  : Diane , courbant  Ton  arc 
d’or , brave  Junon , Diane  qui  fe  plaît 
aux  cris  des  Chafleurs  & au  rapide  vol 
de  Tes  traits , fœur  de  celui  qui  lance 
les  Tiens  du  haut  de  la  voûte  célefte  : 
le  puiffant  Mercure  , bienfaiteur  des 
hommes,  eft  l’ennemi  de-  Latone  ; & 
Vulcain  veut  triompher  du  Fleuve  qui 
tournoyé  en  des  gouffres  profonds , 
nommé  Xanthe  dans  le  ciel,  Scamandre 
fur  la  terre. 

Les  Dieux  combattent  les  Dieux  : 
mais  Achille  brûle  de  rencontrer  Heèlor 
en  fe  plongeant  dans  la  mêlée  ; c’eft  du 
fang  de  ce  chef  que  fon  cœur  afpire 
fur-tout  à raffafier  le  barbare  Mars. 
Alors  Apollon , qui  allume  une  flamme 
guerriere , excite  Enée  à s’avancer  con^ 
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tre  Achille,  & le  rempliffant  de  valeur, 

& empruntant  la  voix  de  Lycaon,  un 
des  fils  de  Priam  , il  lui  parle  en  ces 
mots  : » Enée  ! chef  illuftre  ! que  font 
devenues  les  bravades  que  vous  faifiez 
éclater  devant  les  Princes  d’Ilion  , 
quand , au  milieu  des  feftins , vous  leur 
promettiez  d’affronter  feui  le  fils  de 

Pélée  ? « '• 

» Rejetton  de  Priam  ! répondit  Enée, 
pourquoi  me  contraignez  - vous  d’atta- 
quer ce  héros  indomptable  ? Ce  ne  ferait 
pas  la  première  fois  que  je  braverais  fa 
valeur  ; mais  je  n’ai  pas  oublié  qu’autre- 
fois  il  me  força  d’abandonner  le  mont 
Ida , Ôc  que  s’emparant  de  nos  trou- 
peaux , il  renverfa  dans  fa  courfe  préci- 
pitée Lyrneffe  & Pédafe;  fi  Jupiter  ne 
m’eut  protégé  dans  ee  combat  , s’il 
n’eut  favorifé  mon  agile  retraite,  jamais 
je  n’aurois  pu  échapper  aux  coups 
d’Achille  & de  Pallas , qui , marchant 
devant  fes  pas  lui  donnoit  la  vi&oire , 
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l’animoit  à terralfer  d’un  bras  infatiga- 
ble & Lelegues  & Troyens.  Un  mor- 
tel ne  peut  déformais  s’armer  contre 
Achille  : il  a toujours  à fes  côtés  au 
moins  l’un  des  Immortels  qui  le  dérobe 
au  trépas  ; fa  lance  ne  manque  jamais 
le  but  où  il  la  dirige.,  & ne  s’arrête 
point  qu’elle  ne  fe  foit  plongée  dans 
le  corps  de  fon  adverfaire.  Si  les  Dieux 
ne  faifoient  point  pencher  la  balance 
en  fa  faveur  , il  n’obtiendroit  pas  fur 
moi  la  vi&ope  fans  de  pénibles  efforts  y 
quoiqu’il  fe  vante  d’être  pour  nos  enne- 
mis un  rempart  d’airain.  « 

» Illuftre  héros  ! repartit  Apollon  , il 
eft  auiïi  des  Dieux  dont  vous  pouvez 
implorer  le  fecours.  Vénus  vous  a donné 
la  naiffance,  tandis  que  ce  guerrier  a 
reçu  le  jour  d’une  Déeffe  inférieure, 
l’une  étant  fille  de  Jupiter  , l’autre  du 
Vieillard  qui  régné  fur  les  plaines  hu- 
mides. Oppofez  donc  à cet  ennemi 
l’airain  indompté , & ne  vous"  laiflez 
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point  ébranler  par  Tes  menaces  hautai- 
nes. « 

En  difant  ces  mots  il  infpire  un 
ardent  courage  à ce  chef,  qni , couvert 
de  fon  armure  éclatante , s’avance  avec 
fierté  hors  des  rangs.  Junon  qui  apper- 
qoit  le  fils  d’Anchife  marchant  contre 
Achille  à travers  les  cohortes  guer- 
rières , raffemble  promptement  à l’écart 
les  Dieux  de  fon  parti  : » Neptune  ! ôc 
vous  Minerve  ! dit- elle,  fongez  au  mal- 
heur qui  fe  prépare.  Vous  voyez  Enée , 
brillant  d’airain  , s’avancer  hardiment 
contre  le  fils  de  Pélée , & c’eft  Apollon 
qui  le  pouffe  au  combat.  Contraignons- 
le  à rentrer  dans  les  rangs  , ou  qu’à 
notre  tour  l’un  de  nous  fe  tenant  à 
côté  d’Achille  , foutienne  fa  force  & 
fon  courage  , afin  qu’il  apprenne  que 
les  Dieux  les  plus  puiffans  de  l’Olympe* 
lui  confacrent  leur  amour , & que  ceux 
qui  s’efforcent  d’écarter  d’Ilion  la  guerre 
& les  ravages,  fe  canfumeront  en  vains 
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efforts.  Nous  tous  qui  fecourons  les 
Grecs  , nous  fommes  venus  du  haut 
des  cieux  participer  à ce  combat , pour 
garantir  aujourd’hui  ce  héros  des  périls 
imminens  qui  doivent  l’environner, , lui 
laiffant  enfuite  fubir  le  fort  que  les  Par- 
ques lui  filèrent , quand  fa  mere  l’en- 
fanta. S’il  n’eft  pas  inflruit  de  ce  def- 
fein  par  une  voix  célefte , il  s’allarmera 
lorsqu’un  des  Immortels  viendra  lui  dis- 
puter la  vi&oire  ; leur  afpeft  eft  terrible 
quand  ils  paroiffent  dans  toute  leur  ma- 
jefté.  « 

» Junon  ! n’excitons  pas  fans  befoin 
de  nouvelles  tempêtes , répondit  Nep- 
tune, Ôc  ne  nous  précipitons  point  dans 
la  lice  guerriere , nous  dont  le  pouvoir 
fupérieur  nous  promet  tôt  ou  tard  le 
triomphe.  Plaçons-nous  fur  cette  émi- 
nence pour  obferver  les  Divinités  qui 
nous  font  oppofées , & laiffons  la  dif- 
corde  aux  mortels.  Si  Mars  ou  le  Dieu 
du  jour  commence  l’attaque , fi , retar- 
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dant  la  courfe  d’Achille  , ils  veulent 
enchaîner  fa  valeur  , nous  allumerons 
au  même  inftant  le  feu  des  plus  terri- 
bles combats  ; & j’efpere  qu’accablés 
par  notre  force  invincible  , ils  retour- 
neront bientôt  d’un  vol  rapide  fur  l’O- 
lympe , pour  fe  perdre  dans  l’affemblée 
des  Immortels.  « 

En  même  tems  le  Dieu  à la  chevelure 
azurée  les  conduit  vers  le  retranche- 
ment élevé  que  lesTroyens,  avec  Pal- 
las,  bâtirent  jadis  pour  fervir  de  refuge 
au  grand  Hercule,  lorfque  pourfuivant 
le  monftre  marin  qui  ravageoit  ces  bords, 
il  le  poufferoit  loin  du  rivage  dans  la 
plaine  : c’eft-là  que  Neptune  & ces 
Dieux  fe  placent,  environnés  d’un  nua- 
ge impénétrable , tandis  que  les  Divi- 
nités qui  favorifoient  Troye  fe  rangent 
fur  les.fommets  fourcilleux  du  mont 
dont  s’embellit  le  Simoïs  , autour  de 
vous  Dieu  de  la  lumière  , & Mars  def- 
tru&eur  des  remparts,  Ainfi  les  Dieux, 
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a ffis  en  deux  troupes  féparées  , fem- 
bloient  délibérer  , & tardoient  ih  com- 
mencer le  long  & terrible  combat , 
quoique  Jupiter  leur  en  donnât  le  lignai 
du  haut  des  cieux.  Cependant  toute  la 
plaine  étinceloit  de  l’airain  des  corn- 
battans  & des  chars  dont  elle  étoit  cou- 
verte. La  terre  tremble  avec  un  bruit 
retentiflant  fous  les  pas  des  armées  qui 
courent  en  même  tems  à l’attaque. 
Au  milieu  d’elles  le  rencontrent  deux 
guerriers , brûlans  d’alTouvir  leur  ardeur 
martiale , le  noble  fils  d’Anchife , & le 
fuperbe  Achille.  Enée  s’avance  -à  pas 
lents,  agitant  d’un  air  alluré  fon  cafque 
folide,  & levant  d’une  main  agile  fon 
bouclier,  il  balance  fans  pâlir  fon  jave- 
lot d’airain. 

- Achille  fe  précipite  vers  fon  adver- 
faire;tel  un  terrible  lion,  contre  lequel 
fe  raffemble  tout  un  hameau  armé  pour 
le  détruire , méprife  d’abord  fes  nom- 
breux ennemis,  marche  d’un  pas  fier  & 
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tranquile , quand  tout-à-coup  bleffé  par 
l’un  de  fes  hardis  aflaillans , il  fe  re- 
tourne en  leur  préfentant  une  gueule 
béante,  il  écume,  tire  d’un  fein  géné- 
reux de  longs  rugiflemens,  & fe  frappant 
les  flancs  de  fa  queue  pour  s’exciter  au 
combat,  & lançant  des  regards  féroces, 
tombe  fur  eux  avec  rage , réfolu  à per- 
dre celui  qui  l’a  blefle  , ou  à périr  lui- 
même  au  milieu  de  leurs  rangs  : ainfi 
l’audacieux  Achille  vole  à la  rencontre 
du  magnanime  Enée.  A peine  fe  font-ils 
atteints  , que  l’agile  héros  des  Grecs 
parle  en  ces  mots  : 

» Quel  deflein  t’engage , fils  d’An- 
chife  ! à traverfer  ces  profondes  cohor- 
tes , & à m’attendre  ici  de  pied  ferme  ? 
Ton  courage  hardi  te  porteroit  il  à me 
combattre , dans  l’efpoir  flatteur  de  ré- 
gner un  jour  fur  les  Troyens  avec  la 
dignité  de  Priam  ? Mais , duflfes-tu  m’ar- 
racher la  vie , le  vieux  Priam  , auquel  il 
refte  des  fils , & qui  a fait  affez  con- 
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ftoître  fa  prudence  , ne  remettroit  pas 
ion  fceptre  en  tes  mains.  Les  Troyens 
t’ont- ils  promis  leur  champ  le  plus  fer- 
tile , qui , cultivé  par  tes  foins , fe  cou- 
ronnera de  bleds  & de  vignes  , fi  tu 
m’étends  parmi  les  morts  ? cette  entre- 
prife  ne  te  fera  pas  facile , & mon  jave- 
lot, fi  je  ne  m’abufe,  t’a  déjà'  mis  en 
fuite.  Ne  te  fouvient-il  plus  du  jour  oh 
te  furprenant  près  de  tes  troupeaux , je 
te  fis  defcendre  mec  tant  de  précipitation 
du  mont  Ida  ? tu  ne  te  retournas  point 
alors  en  arriéré , tu  volas  jufqu’au  fein 
de  Lyrneffe  , qu’aufli-tôt  je  ravageai 
dans  ma  pourfuite  ardente , l’attaquant 
avec  le  fecours  de  Jupiter  & de  Pallas 
& emmenant  de  ces  murs  une  foule  de 
captives , dépouillées  de  leur  liberté  ; les 
Dieux  te  dérobèrent  à mes  coups.  Mais 
ils  ne  te  fauveront  pas  en  ce  moment , 
quoique  ton  cœur  fe  le  perfuade  : je 
t’exhorte  donc  à te  retirer  , à ne  pas 
affronter  aujourd’hui  ma  fureur  plus  teri 
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rible  encore , fi  tu  ne  veux  te  repentir 
de  tant  d’audace  ’r  l’infenfé  même  eft 
plongé  dans  le  défefpoir  après  fon  éga- 
rement. ce 

» Ne  croyez  pas , Achille  ! m’épou- 
vanter comme  un  foible  enfant  par  des 
paroles,  répondit  Enée;  je  pourrois  vous 
oppofer  à mon  tour  la  menace  ôc  l’in- 
fulte.  Quoique  vous  n’ayez  vu  aucun  des 
miens , ni  moi  ceux  dont  vous  defeendez, 
nous  pouvons  nous  connoître  nous  ôc 
les  noms  fameux  de  nos  peres  ; ôc  fi  vous 
êtes  né  du  noble  Pélée  ôc  d’une  des 
Néréides , la  belle  Thétis , je  le  fuis  de 
,Vénus  ôc  du  magnanime  Anchife.  Les 
uns  ou  les  autres  auront  en  ce  jour  à 
pleurer  un  fils , car  ce  combat  ne  fe  ter- 
minera pas  en  vains  difeours. 

Cependant  , puifque  vous  paroifiez 
ignorer  les  héros  de  ma  race , la  renom- 
mée vous  confirmera  que  mon  origine 
remonte  à Jupiter,  qui  donna  le  jour  à 
Dardanus , lequel  bâtit  la  ville  de  Dar, 
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danie  , lorfqu’Ilion  , avec  fou  peuple 
nombreux,  n’étoit  pas  encore $.,&  que 
l’on  habitoit  au  pied  de  l’Ida.  Dardanus 
fut  pere  d’Erichtonius , alors  le  plus  puif 
fant  des  Rois  ; trois  mille  cavales , ayant 
chacune  leur  poulain , pailfoient  dans  fes 
humides  prairies  : Borée  , épris  de  leur 
rare  beauté,  prit  la  forme  d’un  courfier 
à la  crinière  azurée , & s’unit  à plufieurs 
de  ces  cavales  , dont  naquirent  douze 
jumens  légères;  les  voyoit-on  bondir  dans 
la  plaine , elles  voloient  fur  la  face  des 
épis  fans  les  courber  ; s’élançoient-elles 
fur  la  plage  immen.fe  de  la  mer , elles 
rafoient  la  face  émue  des  vagues  blan- 
chiffantes.  Erichtonius  donna  dans  Tros 
un  Monarque  aux  Troyens,  duquel  for- 
tirent  trois  fils  illuftres , Iius , Aflaracus  , 
ôc  le  divin  Ganymede , le  plus  beau  des 
hommes,  enlevé  pour  fervir  d’échanfon 
à Jupiter  , & admis,  dans  la  troupe  im* 
mortelle.  Le  fage  Laomédon , né  d’Ilus  , 
eut  pour  fils  Tithon , Priam , Lampus  t 
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Clytie,  & Hycetaon,  favori  de  Mars, 
tandis  que  Capÿs,  iflu  d’Aflaracus,  pro- 
duifit  Anchife,  mon  pere , comme  Priam 
eft  celui  du  grand  He&or.  Voilà  quelle 
eft  la  race  dont  je  puis  me  glorifier; 
cependant  Jupiter,  qui  exerce  un  pouvoir 
fouverain,  enflamme  ou  trouble  à fon  gré 
le  courage  des  héros. 

' Mais  ne  difcourons  point  au  milieu  de 
la  lice  du  combat  : on  peut  prolonger 
fans  fin  les  propos  injurieux  ôc  mena- 
çans  ; quel  efpace  pourroit  les  limiter  ? 
la  langue,  inftrument  léger  ôc  mobile, 
feme  ôc  varie  abondamment  les  paroles; 
d’une  ôc  d’autre  part  le  champ  eft  vafte, 
ôc  quelque  reproche  que  l’on  fe  per- 
mette , on  peut  l’efluyer  à fon  tour. 
Faut-il  fe  quereller  ainfi  que  des  femmes, 
qui  minées  d’une  haine  violente,  fe  char- 
gent dans  une  place  publique  d’oppro- 
bres mutuels , ôc  maîtrifées  par  leur  fu- 
reur, confondent  la  vérité  ôc  le  men- 
fonge  ? Vos  menaces,  fi  vous  ne  recourez 
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au  fer , ne  m’écarteront  point  du  com- 
bat : il  faut  donc  fonder  notre  valeur  le 
javelot  à la  main.  « . \ 

Il  dit,  & lance  fon  javelot  contre  le 
bouclier  terrible , qui , frappé  de  l’ai- 
rain , retentit  dans  fon  immenfe  contour. 
Achille  étonné  de  la  force  du  coup , & 
croyant  que  le  javelot  du  magnanime 
En^e  percera  le  bouclier , le  tient  d’un 
bras  vigoureux  écarté  de  f<5n  corps  : 
aveugle  ! il  ne  fongeoit  pas  qu’une  ar- 
mure divine  triomphe  aifément  des  mor. 
tels.  Auffi  le  javelot  impétueux  d’Enée 
ne  rompt-il  pas  ce  bouclier  ; mais  arrêté 
par  l’or  célefte  , il  ne  perce , des  cin?j[ 
lames  dont  Vulcain  l’avoit  formé,  que 
les  deux  premières  qui  étoient  d’airain, 
tandis  que  les  deux  dernieres , d’un  métal 
moins  folide , étoient  défendues  par  une 
forte  lame  d’or , contre  laquelle  fe  brifà 
l’effort  du  javelot.  Achille  à fon  tour  fait 
partir  fa  longue  lance,  qui  frappe  le  bord 
élevé  du  bouclier  d’Enée,  où  l’airain  & 
Tome  II*  K k 
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les  peaux  avoient  moins  d’épaiffeur  ; le' 
frêne  du  Pélion  perce  aufli-tôt  le  bouclier 
retentiffant.  Enée  fe  courbe,  6c,  faifi  de 
terreur,  il  hauffe , en  l’avançant  , fon 
bouclier,  pendant  que  la  lance  lui  rafant 
le  dos , s’enfonce  en  terre  avec  fureur ,- 
après  avoir  fait  voler  en  éclats, les  deux 
cercles  qui  bordoient  l’armure  : échappé 
de  ce  péril , il  s’arrête  un  moment,  l’œil 
•obfcurci  d’un  nuage,  confterné  de  fentir 
fi  près  de  lui  ce  javelot.  Mais  Achille 
s’élance,  s’armant  de  fon  glaive  acéré, 
& pouffant  des  cris  épouvantables.  Enée 
alors  faifit  une  roche,  poids  énorme, 
feus  lequel  en  nos  jours  deux  mortels 
auroient  fuccombé  ôc  qu’il  tourne  dans 
l’air  feul  6c  fans  effort  : il  l’eût  jettée 
contre  le  cafque  ou  le  bouclier  d’Achil- 
le qui  accouroit  avec  ardeur,  6c  qui  eût 
été  garanti  de  la  mort  par  fes  armes , 
tandis  que  ce  hérôs  le  frappant  de  fon 
épéè  , fauroif  privé  du  jour  , lorfqué 
Neptune,  attentif  à ce  combat  : » O fort 


Digitized 


CHANT  X % 5rj. 
infortuné  ! dit-il'  promptement  aux  Im- 
mortels qui  l’environnent , je  vois^vec 
douleur  que  le  généreux  Ehée , abatrti 
par  les  coups  d’Achille  , va  defcendrè  * 
dans  l’Empire  des  Ombres,  vi&ime  de  là 
témérité,  féduît  par  Apollon,  qui  l’aban- 
donne au  noir  trépas.  Mais  pourquoi  ce 
Prince  vertueux,  fouffriroit-il  la  peine  du 
coupable,  lui  qui  chaque  jour  préfente 
d’agréables  Offrandes  aux  habitans  de 
l’efpace  immenfe  du  ciel  ? Sauvons-lè 
nous-mêmes  de  la  mort,  pour  éviter  le 
courroux  de  Jupiter.  Les  Deflins  ont 
ordonné  que  la  race  dé  Dardanus,  le 
plus  chef  des  enfans  de  ce  Dieu  nés  de 
mortelles,  ne  difpârut  pas  entièrement 
de  là  terré  ; Celle  de  Priam  lui  eft  depuis 
long-tetris  odieufé  , & déformais  Énéé 
doit  régner  avec  éclat  fuf  les  IVôyens , 
lui  & les  fils  de  les  fils , qui  naîtront  dans 
le  cours  des  fiécfes.  « 

» Puiffant  Neptune!  répondit  la  fière 
Junon,  délibérez  s’il  vous  convient  de 
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fauver  Enée , ou  , malgré  fa  vertu  , de 
louffrir  qu’il  foit  abattu  fous  le  bras 
'd’Achille.  Quant  à Pallas  & moi , nous 
nous  fommes  engagées , en  préfence  de 
tous  les  Immortels , par  les  fermens  les 
plus  facrés , à ne  jamais  arracher  aucun 
Troyen  à là  ruine,  lors  même  que  Troye 
entière , embrafée  par  les  héros  de  la 
Grèce  armés  de  flammes  dévorantes,  fera 
livrée  à la  rage  de  l’incendie  pour  tom- 
ber en  cendres.  « 

A peine  a-t-elle  parlé  que  Neptune 
court  à travers  la  lice  guerriere  & les 
javelots  bruyans,  & arrive  à la  place  où 
fe  tenoient  Enée  & le  terrible  Achille. 
Àuiïi-tôt  il  couvre  d’un  voile  épais  les 
yeux  du  héros  des  Grecs,  tire  du  bou- 
clier d’Enée  le  redoutable  javelot , qu’il 
dépofe  aux  pieds  du  fils  de  Pélée.  Il  fou- 
leve  enfuite  le  Prince  Troyen,  qui, 
élancé  par  la  main  de  ce  Dieu , franchit 
les  nombreux  bataillons , ainfi  que  les 
chars  nombreux , & touche  aux  derniers 
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corps  du  champ  de  la  bataille  ardente  y 
où  les  Caucons  s’armoient  pourvçourir 
aux  combats  ; là  Neptune  s’avançant  près 
du  guerrier  , lui  dit  ces  mots  rapides  r 
» Enée  f quel  Dieu  t’a  égaré  , & t’a- 
pouffé  à combattre  Achille , bien  fupé- 
rieur  à toi  par  fa  force  & plus  cher  aux 
Immortels  ? Déformais  ne  lui  oppofe  plus 
ta  lance , pour  ne  pas  avancer  le  tems 
où  tu  dépendras  dans  la  demeure  de 
Pluton , & ne  cours  avec  un  libre  effor 
aux  premiers  rangs  , que  lorfqu’il  aura 
fubi  le  deftin  où  la  Parque  foumet  tou9 
les  mortels  ; car  tu  n’as  point  à redouter 
qu’aucun  des  autres  Grecs  te  raviffe  le 
jour.  « • 

Il  l’abandonne  après  ces  mots , ôc 
diffipe  le  nuage  répandu  fur  les  yeux 
d’Achille  ; foudain  tous  les  objets  frap- 
pent fes  regards  : » Quel  prodige  éton- 
nant ! dit-il  en  lui-même  plein  de  cour- 
roux ; mon  javelot  eft  à mes  pieds , ôt 
je  ne  puis  découvrir  l’adverfaire  contre. 
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lequel  je  l’ai  lancé,  brûlant  de  l’abattre  î 
Il  eft  donc  vrai  qu’Enée  eft  chéri  des 
Pieux , & ce  n’eft  pas  à tort  qu’il  fe  vante 
de  leur  proteëlion  1 Mais  qu’il  difparoifTe  ; 
ç’eft  un  ennemi  vaincu  qui,  trop  content 
d'échapper  eo  ce  jour  à la  mort,  n’aura 
plus  fans  doute  l’audace  de  m’attaquer. 
tVolons,  après  avoir  animé  nos  cohortes 
martiales , vers  le  refte  des  Troyens  pour 
éprouver  leur  valeur.  « 
v II  dit , & s’élance  contre  eux  , en 
même  tems  qu’il  exhorte  les  troupes: 
» Nobles  Grecs  î déformais  ne  voua  tenez 
plus  éloignés  de  vos  ennemis  ; mais  oppo* 
fant  guerrier  à guerrier , affrontez-les 
avec  courage.  Je  ne  puis , quelles  que 
foient  ma  force  & ma  valeur , mettre 
feul  une  armé©  en  fuite.  Mars,  bien  qu’au 
rang  des  Immortels , ni  Minerve  ne  pour-, 
raient  alTailÜr  & pourfuivre  tant  de  ba- 
taillons : mais  je.  m’engage  à vous  confa- 
çrer  tout  ce  que  j?ai  de  vigueur  ôc  d’au- 
dace, fans  me  permettre  un  inftant  de 
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repos.  Je  vais  pénétrer  jufqu^u  fond  de 
ces  rangs , & je  doute  que  celui  qui  ren- 
contrera -ce  javelot  fe  livre  à des  tranf- 
ports  de  joie;  « 

: De  fon  côté  lé  grând  He&of  animé 
fes  troupes  d’une  voix  menaçante  , 6t 
leur  promet  d’aller  à la  rencontre  d’A- 
chille: ®Troyens  magnanimes  ! ne  trem- 
blez' point  devant  le  fils  dé  Pélée.  S’il  né 
s’agilïbit  que  de  paroles , je  ne  craindrois 
pas  de  combattre  les  Immortels*, ' niais 
je  ne  leur  oppoferofei  pas  ma  lance , pui£ 
qa’Ü  eft  impofliblé  de  balancer  leur  pou- 
voir. Ne  croyez  pas  qu’Achille  remplifle 
tout  l’efpoir  dont  fort  orgueil  fe  repaît  - 
s’il  exécute  quelques-uns  de  fes  projets  , 
la  plupart  avorteront  au  milieu  de  fes 
efforts.  Je  vais  au-devant  de  fes  pas,  dut 
fon  bras  être  femblahle  à la  flamme  ; 
oui , dut  fon  bras  être  femblable  à la 
flammé , & fon  coeur  àf  l’airain.  « . 

iÀ  A:  cës  motsr  leS  Tfoyens , les  lanbék 
dreffées,  ferrent  leurs  lignes  , unifient 
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leurs  forces , & pouffent  de  longs  cria 
dans  les  airs , lorfqu’ Apollon  fe  tenant 
près  du  fils  de  Priam  : » Heêtor  ! dit-il , 
ne  t’expofe  pas  à te  mefurer  feul  avec 
'Achille  ; demeure  dans  les  rangs , & 
contente-toi  de  lui  réfifter  au  milieu  de 
la  mêlée , fi  tu  veux  échapper  aux  coups 
de  fqn  javelot  ou  de  fon  glaive.  « A la 
yoix  de  ce  Dieu , He£tor  faifi  de  quelque 
étonnement,  rentre  dans  les  rangs  de  fes 
cohortes.  , f ,i  f...*  -•  --  - 

Cependant  Achille  s’abandonnant  à fà 
courageufe  ardeur  , fei  précipite  contre 
lesTroyens,  endettant  des  cris  épou- 
vantables , & d’abord  il  terrafle  le  brave 
Iphitipn , chef  de  bataillons  nombreux , 
né  de  l’invincible  Othrynte,  & que  la 
Nymphe  Nais  mit  au  jour  dans  la  ville 
opulente  d’Hyda , au  pied  du  Tmole  g la» 
cé.  Achille , comme  ce  guerrier  accou- 
roit,  l’atteint  de  fon  javelot  au  milieu  de 
la  tête,  qui  fe  partage  toute  entière;  là 
■jchute  retentit,  & le  vainqueur  s’écrie  d’un 
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*îr  triomphant  : » Te  voilà  donc  abattu 
fils  d’Othrynte  ! guerrier  fi  terrible  ! tu 
” rencontres  ici  la  mort , né  près  du  lac 
Gygée , où  eft  le  champ  de  tes  peres , 
aux  bords  du  poiflonneux  Hyllus  & des 
gouffres  tournoyans  d’Hermus  ! « 

Telles  font  fes  paroles  fuperbes  : une 
fombre  nuit  couvre  les  yeux  du  guerrier 
expirant , & bientôt , à la  tête  de  fes  ba- 
taillons , les  chars  des  Grecs  déchirent 
fon  cadavre.  Achille  atteint  à la  tempe; 
munie  d’un  calque  épais , le  fils  d’An- 
tenor,  l’audacieux  Démoléon  ; le  cafque 
eft  une  vaine  défenfe,  & le  javelot  im- 
pétueux dans  fon  vol  perce  l’os  , enfan- 
glante  la  cervelle , & dompte  le  Troyen 
qui  ne  refpiroit  que  les  combats.  Hippo- 
damus  fe  jettant  de  fon  char  , fuyoit 
devant  ce  vainqueur  lorfque  la  lance  le 
frappe  au  dos  ; il  rend  l’ame  en  mugîf- 
fant,  comme  un  taureau  traîné  par  des 
bras  vigoureux  vers  Hélicé,  à l’autel  de 
{Neptune , que  charment  les  beuglemens 
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de  cette  victime  ; ainfi  famé  féroce  dut 
guerrier  fuit  de  fes  levres  mugiflantes. 
Achille , armé  du  javelot  terrible , coure 
à Polydore , fils  de  Priam  ; Priam  lui 
avoit  défendu  de  combattre , parce  qu’il 
étoit  le  plus  jeune  & le  plus  cher  de  fes 
enfans  ; il  l’emportoit  fur  eux  tous  par 
fa  courfe  agile  : en  ce  moment , cédant 
à l’imprudence  de  fon  âge , & fier  de  fa 
légèreté,  il  fe  précipitoit  au  plus  fort 
des  périls , jufqu’à  ce  qu’il  eût  perdu  fa 
vie  encore  tendre  ; comme  il  pafioit  avec 
un  rapide  eifor  devant  Achille,  ce  héros 
plus  ardent  lui  perce  delà  lance  le  dos, 
où  fe  joignoient  les  anneaux  d’or  dut 
baudrier,  écoula  cuirafle étoit  plus  forte; 
la  pointe  de  la  lance  fort  par  le  nom- 
bril ; il  tombe  fur  fes  genoux  avec  des 
hurlemens , & couvert  d’un  nuage  téné- 
breux , il  fe  courbe,  & retient  fes  entrail- 
les de  fes  mains.  Heétor  voit  fon  frerd 
Polydore  tenant  fes  entrailles  & le  rou* 
lant  dans  le  fable  : foudain  une  fambrs 
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nuit  fe  répand  fur  fes  yeux , Xç  ne  pou- 
vant plus  combattre  loin  d’Ach^le,  il 
s’avance  contre  lui , agitant  fon  Jave- 
lot, comme  la  flamme  ondoyante.  Mais 
qu’Achille  , dès  qu’il  l’apperçoit  , eft 
charmé  ! avec  quel  tranfport  il  s’élance  ! 
» Le  voici,  s’écrie-t-il  d’un  ton  fuperbe, 
ce  guerrier  qui  m’a  percé  jufqu’au  fond 
de  l’ame  en  raviffant  le  jour  à mon  ami 
le  plus  cher  : il  n’eft  plus  tems  de  nous 
fuir  dans  les  rangs  de* Mars.  « Et  lui  lan- 
çant un  regard  furieux  : » Approche, 
dit-il , & vole  au  plutôt  dans  l’Empire 
des  Ombres.-  « 

» Fils  de  Pelée  ! répondit,  fans  fe  trou- 
bler, le  vaillant  Hector  ; ne  te  flatte  pas 
que  tu  puiffes  m’effrayer,  comme  un  en- 
fant, par  des  menaces  infultantes,  qu’il 
me  feroit  fi  facile  de  t’oppofer  à mon 
tour.  Je  connois  ta  force  , ton  audace; 
je  conviens  même  que  tu  as  fur  moi 
quelque  fupériorité  dans  les  champs  de 
Mars  : cependant  le  fuccès  repofe  entre 
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les  mains  des  Dieux , & je  puis , quoi- 
que moins  terrible^ te  frapper  & t’arra- 
cher la  vie  de  ce  javelot , qui , comme  le 
tien , eft  armé  d’une  pointe  acérée.  « 

En  même  tems  il  agite , lance  fort 
javelot,  que  Pallas,  d’un  louffle  léger, 
détourne  loin  d’Achille , ôc  qui  revolant 
vers  Hector,  tombe  à fes  pieds.  Achille 
tranfporté  de  fureur  , s’élance  fur  fou 
adverfaire , impatient  de  l’exterminer , 
élevant  jufqu’aux  cieux  une  voix  formi- 
dable ; mais  Apollon , tel  eft  le  pouvoir 
des  Dieux,  fauve  facilement He&or,  6c 
l’environne  d’un  nuage  épais  : trois  fois 
l’agile  héros  fond  fur  lui  avec  fa  pique 
d’airain , ôc  trois  fois  il  ne  frappe  que  la 
profonde  nuée.  Alors  ces  menaces  terri- 
bles fe  précipitent  de  fes  levres  : » Tu 
viens  donc  encore  d’échapper  au  trépas, 
dogue  furieux  ! ah  ! tu  étois  bien  près 
de  ta  ruine , 6c  tu  ne  dois  en  ce  moment 
ton  falut  qu’au  Dieu  du  jour,  que  tu  im- 
portunes de  tes  vœux , quand  tu  vas  au 
« 
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milieu  du  tumulte  des  combat.  Mais  fi 
je  te  rencontre  déformais , & qu’un  Dieu 
ne  me  foit  point  contraire , je  te  plon- 
gerai dans  l’abyfme  de  la  mort  : cepen- 
dant j immolerai  tous  ceux  que  mon  vol 
atteindra.  « 

Il  dit , & enfonçant  là  pique  dans  le 
fein  de  Dryops , il  l’abat  à fes  pieds  : il 
l’abandonne , & arrête  Demuchus , aulfi 
diftingué  par  fa  valeur  que  par  fa  ftature, 
en  le  bleffant  au  genou  avec  la  même 
pique  ; puis , de  fon  glaive  immenfe , il 
le  prive  du  jour.  Il  attaque  Laogone  âc 
Dardanus,  deux  fils  de  Bias,  & les  pré- 
cipite de  leur  char,  perçant  l’un  de  fon 
javelot  qu’il  lui  lance , & frappant  auflx- 
tôt  l’autre  de  près  avec  fon  épée.  Tros, 
né  d’Alaftor,  ne  peut  échapper  au  même 
deftin  : le  jeune  guerrier  venoit  à la 
rencontre , & lui  embrafloit  les  genoux, 
afin  qu’il  voulut  l’épargner,  lui  accorder 
la  vie,  eç  faveur  de  la  conformité  de  leur 
âge.  Infenfé  1 il  ne  prévoit  pas  que  fe’s 
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efforts  feront  vains  : l’ame  d’Achille , 
loin  d’être  douce  & flexible , eft  intrai- 
table & féroce.  Tandis  que  le  Troyen 
attaché  aux  genoux  du  vainqueur  défi- 
roit  de  l’attendrir , frappé  du  fer  terri- 
ble qui  lui  perce  le  foye  ôc  l’arrache , 
un  fang  noir  remplit  fon  fein , fes  yeux 
fe  couvrent-  de  ténèbres , ôc  il  exhale 
le  fouffle  de  la  vie.  Mais  déjà  le  héros 
plonge  dans  l’oreille  de  Mulius  fa  lance, 
dont  la  pointe  fort  par  l’autre  oreille , 
ôc  prefqu’au  même  tems  il  fend  de  fon 
glaive  armé  d’une  lourde  poignée  la  tête 
d’Echeclus  fils  d’Agenor  ; le  glaive  en- 
tier fume  enfanglanté , ôc  la  noire  Mort 
ôc  l’invincible  Deftinée  ferment  les  yeux 
du  combattant.  Achille  pourfuit  fa  cour, 
fe , perce  de  fon  javelot  la  main  de 
' Deucalion,  où  aboutiflent  les  nerfs  du 
coude  ; le  guerrier , le  bras  engourdi , 
voyoit  devant  lui  la  Mort , quand  Achil- 
le , de  fon  épée , lui  abat  la  tête  ôc  1» 
fait  voler  au  loin  avec  le  cafque  ; k 
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moëlle  jaillit  des  os , ôc  le  tronc  s’étend 
fur*  le  fable.  Le  héros  courant  enfin 
attaquer  le  fils  illuftre  de  Pirée , Rhig- 
mus , venu  de  la  Thrace  fertile , il  le 
frappe , & le  javelot  s’enfonce  dans  les 
entrailles  de  ce  chef,  qui  roule  du  haut 
de  fon  char , & tandis  que  fon  écuyer 
Aréithoiis  tournoit  les  courfiers  pour 
fuir , Achille  lui  plongeant  l’airain  dans 
le  dos , le  terrafie  à côté  de  fon  maître  ; 
les  courfiers  fe  cabrent  remplis  de  ter- 
reur. 

Comme  un  incendie  qui  jettant  des 
feux  jufqu’à  la  voûte  célefte  , parcourt 
avec  fureur  les  vallées  profondes  d’une 
montagne  aride  ; la  vafte  forêt  eft  con- 
fumée,  ôc  les  vents  fecouent,  portent 
de  toutes  parts  les  tourbillons  de  flam- 
me : de  même , armé  de  fa  lance  , le 
héros , qu’on  eût  pris  pour  l’un  des  Im- 
mortels , immole  tous  ceux  qu’il  pour- 
fuit,  exerce  en  tous  lieux  fa  rage  ; le 
làng  roule  par  torrens  dans  la  noire. 
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campagne.  Et  tels  que  des  taureaux  au 
large  front , joints  pour  fouler  la  moif- 
fon  dans  une  aire  unie,  où  les  grains 
légers  fautent  des  épis  fous  les  pieds  de 
ces  animaux  mugiflans  ; tels  les  cour- 
fiers  du  fuperbe  Achille , pouffés  par  ce 
chef,  foulent  & les  cadavres  & les  ar- 
mes. L’eflieu , comme  la  circonférence 
du  char,  eft  tout  fouillé  du  fang  que 
font  rejaillir  la  corne  ardente  des  che- 
vaux & les  roues  rapides.  Le  fils  de 
Pélée  brûle  de  remporter  une  gloire 
immortelle;  &fes  mains  invincibles  font 
couvertes  de  fueur  & d une  poufliere 
enfanglantée. 


Fin  du  fécond  Volume . 
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